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DICTIONNAIRE 


D’HISTOIRE 

NATURE L U E. 


ABURNE. Arbre connu des Aacfeîis J 
)/^5 fur lequel on ne s’accorde pas aujour- 
d’hui. On fçait, par la defcription qui 
eft reftée , qu’il croît fur les 


l'I nous en 

montagnes , & que fon bois eft blanc & 
très - dur , que fes fleurs font hautes 
d’une coudée , & que la mouche à pied n’en appro- 
che pas. 

LACERON ou Laiteron. Efpèce d’herbe, dont 
les lapins aiment à fe nourrir. 

LADANUM. Liqueur réfideufe, qui découle des 
feuilles du Ledum. Le Ladanum nous vient en petites 
boules, de Chypre & d’Arabie. Il s’emploie à diver- 
fes emplâtres, & s’avalle en pillules, pour fortifier 
l’eftomaç. 

II. Partis * Aii't 



a IAG LAI. 

LAGA. Certaines fèves, rouges ou noires, qui 
croiflent dans quelques endroits des Indes Orientales, 
& qui fervent de poids, pour peler l’or & l’argent. 
Elles fe nomment Conduri , au Malabar. 

LAGtTI O. Nom d’une efpèce de laurier de la 
Jamaïque, auquel on attribue une propriété fort fm- 
guliere. Sa leconde écorce èft compolëe de douze ou 
treize couches, qui, réparées les unes des autres, font 
autant de pièces de drap ou de toile. La première 
forme, un drap,, allez épais pour faire des habits. Les 
couches intérieures font une forte de linge, dont on 
fait des chemites. Les dernieres, & celles des petites 
branches, fourniflfent autant de toiles de gaze, ou de 
dentelles très- fines, qui s’étendent & fe relièrent com- 
me un rezeau de foie. On ne nous apprend pas, fi 
cet arbre eft commun ; mais il croit dans les monta- 
gnes. 

LAGOPE. Herbe, formé de deux mots grecs qui 
lignifient Pied de Lièvre. C’eft une efpèce de trèfle 
qui croît dans tes bleds, & dont les têtes représentent 
le pied d’un lièvre. 

LAIE Femelle du fanglier. 

LA1TEKON Herbe fauvage, qui paroît une efpè- 
ce d’endive. On en diflingue plufieurs fortes. Ce nom 
leur vient, de ce que leur fuc a la couleur du lait, 
comme d'autres plantes, que ceite raifon a fait nom- 
mer Laiteufes . 

LAITUE. Plante potagère & d’un très-grand ufage. 
Il y en a d’une infinité d’efpèces : mais de quelque forte 
qu’elles foient elles ne le multiplient que de graine : 
cette graine eft menue, d’une figure un peu ovale & 
pointue aux extrémités, & ordinairement blanche : 
voici les efpèces !e<- p'us connues. i*. La laitue à co- 
quille ou laitue d’hyver; elle a la feuille ronde; on 
la feme en Février & en Mars, & fur couches & fous 
cloches. Pour les faire lever promptement on fait 
i tremper la graine pendant vingt quatre heures, & 
enfuite fécher en lieu chaud. Mais on la feme fort 
drue fur une couche & dans des rayons qu’on a faits 
avec un bâton: on la couvre légèrement de terreau. 
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'& on y met aufli-tôt des cloches : & au bout de dix 
ou douze jours ces laitues peuvent être mangées en 
falade. 

i °. Les crêpes blondes : elles font préférables à tou- 
tes les autres, lorlqu’on veut avoir des laitues de pri- 
meur : pour cela on en feme à la fin de Janvier. Les 
laitues georges, les mignones, les crêpes vertes & 
les petites rouges, feulement fur couche, ainfi que 
* les précédentes jufqu’en Avril , & on les replante 
fur terre quand elles font affez fortes pour les faire 
pommer. 

3°. Les royales, les gênes blondes , les perpignanes 
font pour le mois de Juin & Juillet : toutes ces lai- 
tues l’ont de celles qui doivent pommer. 

4 ° Les romaines qui font d’un grand ufage tout 
l’Eté, & que l’on diltingue en romaines vertes, ap- 
pelles chicons, & en blondes: il y a aufli les impé- 
riales , les chicons rougâtres , les chicons verts. Ces 
fortes de laitues font à lier, c’eft-à-dire que pour blan- 
chir , il faut les lier de deux ou trois liens de paille 
l’un en bas, l’autre au milieu , l’autre en haut. On bif- 
fe les romaines liées huit à dix jours, & les royales 

3 uatre ou cinq. Les laitues en général & à l’exception 
e la crêpe blonde & de la coquille, fe doivent fe- 
mer fur couche à plein champ. Lorfqu’elles font affez 
fortes , on doit les tranfplanter , fur une plate - ban- 
de , à quelque expofition , & alors on les plante au 
cordeau dans des trous faits avec le plantoir, à dix 
ou douze pouces l’un de l’autre , pour les laitues qui 
font de groffes pommes , & à fept ou huit , pour les 
autres : on doit avoir labouré les plate-bandes , les cou- 
vrir d’un doigt de terreau, arrofer fouvent les laitues, 

& les farder. Audi tôt que les laitues font pommées il 
faut les manger , autrément elles durciffent & mon- 
tent en graine : ainfi fi on veut avoir toujours des lai- 
tues, on doit en planter de quinze en quinze jours. 

Si on a un befoin preffant de laitues, pour les faire 
lever promptement, on n’a qu’à tremper de la graine 
de laitue ou autre plante dans de l’eau-devip , & mê- 
ler dans le terreau un peu de fumier de pigeon , avec 

Air 

Digitized’by Google 


4 LAM 

un peu de chaux bien éteinte & réduite en pouflierej 
on aura de la laitue en deux fois vingt- quatre heures, 
& bonne à manger \ mais ces lortes de laitues ne du- 
rent que huit jours fur couche. 

LAM ANTIN. Grand poilfon qui fe nomme au- 
trement Manatée , & qui eft une efpèce de vache ma- 
rine , fort commune fur plufieurs Côtes d’Afrique & 
d’Amérique. Les habitans mangent fa chair qui a le 
goût de celle de veau. On en a vu de dix huit pieds 
de long, & de fept pieds de diamètre au milieu du 
corps. Son mufeau reflembie parfaitement à celui d’une 
vache. Sa queue eft faite en pelle de four. Sa peau 
eft brune, ridée, & parfemee de poil couleur d’ar- 
doife. Il paît l’herbe qui fe trouve fur les rochers, & 
cherche enfuite à boire de l’eau douce, à l’entrée des 
rivières. Il a fous le ventre deux petites pattes en 
forme de mains, dont chacune a quatre doigts on- 
gles & fort courts. Delà lui vient le nom dé Mana- 
tèe ou Manati , que les Efpagnols lui ont donné , & 
que nos Marins ont corrompu en Lamantin. Il fe 
prend comme la baleine. 

LAMB1S. Limaçon des Mers de l’Amérique, dont 
la coque fert de cor de-chafie à plufieurs Nations fau- 
vages. Il fe trouve de ces coques qui pefent jufqu’à 
fix livres. On en compofe un très*bon ciment, en la 
mêlant avec du fable de riviere. La chair du Lambis 
eft fi dure , qu’elle ne peut fe manger. 

LAMBOURDE, Pierre fort tendre qui fe trouve 
aux environs de Paris , furtout près d’Arcueil. 

LAMBRUSQUE ou Lambruche. Efpèce de vi- 
gne fauvage qui eft toujours verte, & qui jette une 
fleur qu’on appelle (Knanthée. Son fruit ne meurit ja- 
mais. On en d'ftingue une autre efpèce dont le fruit 
meurit # 

LA MON- Nom d’un bois de Brcfil qui s’appelle 
aufli Brefil de la Baie , parce qu’on l’apporte de la 
Baie de tous les Saints. 

LAMPROIE. Poiffon de la figure d’une anguille: . 
il eft gras St de fort bon goût , on le trouve dans 
des lieux pierreux, La Lamproie de nier eft commo- 
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lune groffe anguille: elle a le ventre bleu, & le doa 
taché de couleurs blanches & bleues. 

Celle des rivières eft plus petite : on la trouve fou^ 
vent dans des ruiffeaux & dans des fontaines : on les 
pêche comme les anguilles. 

Secret pour en prendre à la main. Prenez de la chair 
d’efturgeon , huit dragmes de graine de rue fauvage , 
autant de graille de veau : mêlez le tout enfemble , 
pilez- le bien , puis formez - en des boulettes grofles 
comme des pois, jettez-les dans les endroits où vous 
fçaurez qu’il y a des Lamproies , & vous les pren- 
drez aifément à la main , parce que cette amorce les 
étourdit. 

LAMPSANE. Herbe laiteufe qui eft une efpèce 
de laiteron, dont les feuilles reflemblent à celles du 
navet, & dont les fleurs font blanches. 

LAN CELÉE ou Lonchile. Nom d’une plante, 

LANDAN. Arbre des Illes Moluques, dont les feuil- 
les reflemblent à celles du cocotier , & qui n’étant 
compofé que d’écorce & de moële , fe coupe facile- 
ment avec un couteau , quoiqu’il foit fort gros. Les 
Infulaires font de cette moële une efpèce de pain, 
qu’ils nomment Sagu. Ils tirent aufli du Landan une 
liqueur agréable. Les feuilles rendent un coton dont , 
ils font des étoffes , & fervent d’ailleurs à couvrir les 
jnaifons Leurs petites veines tiennent lieu de chan- 
vre , pour faire des cordes, Airifi tout eft utile dans 
çet arbre. 

LANDES. On appelle ainfl des terres qui ne pro- 
duifent que du genêt, du jonc marin , de la fougère, 
de labruyere, des ronces, quelques genièvres & au- 
tres broffailles. On les brûle vers la fin de l’Été, 
temps auquel les herbes font defféchées : les cendres 
de toutes ces produ&ions bonifient le terrein, & !ç 
feu empêche le rejet des racines ; mais on doit veil- 
ler à empêcher la communication du feu , en nettoyant 
toute l’herbe du côté de l’endroif où l’on craint que 
le feu ne communique , en choififfant un temps cal- 
me, en faifanfc quelque tranchée. L’herbe étant brûlée 
on arrache à la pioche les racines des genièvres, des 
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houx & autres arbuftes; & aptès les pluies <T Autom- 
ne , on laboure ce terrem avec uné charrue à verfoif 
& à gros filions: on donne un fécond labour au Prin- 
temps, & on peut alors y femer de l’avoine. La fé- 
cond e année on doit lui donner trois bons labours, 
fi on veut y femer du bled ; & la troifiéme elle pro- 
duira une bonne récolte. 

LANGOUSTE. Efpèce d’Écrevifle de mer qui eft 
commune dans la Méditerranée. Quelques-uns don- 
nent aufli le nom de Lan go u fie aux fauterelles. 

LANGUE. Plulîeurs plantes ont en François le nom 
de Langue. Ainfi la Buglojfe s’appelle aufli Langue de 
bœuf. 11 y a une Bugloffe fauvage qui s’appelle Langue 
de bouc. V Htppoglojfe fe nomme aufli Langue de cheval , 

& la Cynoglojfe, Langue de chien; XOphïogloffe . qui 
eft un vulnéraire , fe nomme en François Langue de 
ferpent La Langue de Cerf eft une forte de fcolopen- 
dre, dont les feuilles reflemblent à celles de l’ofeille, 
quoique plus longues & plus vertes, & qui croît dans 
les bois & les lieux couverts. Les Anciens ont cru 
trouver dans toutes ces plantes , quelque reftemblance 1 
avec la langue des animaux, dont elles portent le 
nom. 

LANIER. Oifeau de proie. Efpècë de faucon qu’- 
on drefle au vol : il a le bec & les pieds bleus , les 
plumes de l’eftomac mêlées de noir & de blanc; on 
s’en fert pour la perdrix & le lièvre. 

LÂNSON. Petit poiflbn de mer dont les morues 
font friandes , & qui fert d’appas aux Pêcheurs pour 
les prendre. 

LAPATHE. Plante qui a la vertu d’amollir & de 
réfoudre , (uivant la fignification du nom grec. On 
en diftingue plufteurs fortes. Le plus commun a les 
feuilles à peu piès femblables à celles du plantain, 

& porte une fleur ronge. On le feme ; mais il croît 
aufli de foi-même dans les terres cultivées. 

LAPIN. Animal fauvage fort connu: il y en a de 
différentes couleurs, blancs, jaunes, noirs, gris; ceux 
de cette derniere couleur font les plu^ordinaires : on 
diftingue les lapins , en lapins de garenne & en lapins 
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de cîapîer. Ceux de garenne ont le poil roux & moins 
épais que ceux de clapier, mais ils ont la chair plus 
délicate, parce qu’ils vivent en liberté, & qu’ils fe 
nourrirent de plantes aromatiques : ceux de clapier 
font plus lourds, bien moins vifs que les autres, mais 
ils peuplent beaucoup ; car les femelles portent jufqu’à 
dix ou douze lapins prefque toUs les mois : on appel- 
le hazes ces femelles. Les lapins de garenne fe nour- 
rirent de thim , ferpolet , genièvre , des racines de 
plantes, du brout des feuilles; ceux de clapier, de 
plantes, de foin, fruits, choux, &c. Les lapins font 
beau ou p de dégât dans les vignes & bleds, ainli lors- 
qu’ils dominent trop, on doit leur faire ta chtffe à 
coups de fufils, ou en les furetant avec des furets ÔC 
des poches. Les bêtes ennemies des lapins, (ont toutes 
les bêtes carnacieres , les renards, les chiens, les chats; 
on doit leur tendre des pièges pour les éloigner des 
garennes. 

Les lapins fe retirent dans les bois & dans les ga- 
rennes, où ils creufent des terriers pour s’y loger. 

On chafle les Lapins à l'affût; mais on les chafle 
plus volontiers avec le furet , efpèce de belette fau- 
vage, qui a le deffus du corps tirant fur le jaune, le 
ventre blanc, les yeux rouges. Le furet efl ennemi des 
lapins , il furte dans les terriers pour les en fai e fortir : 
on les apprivoife pour cela dans un tonneau fur de la 
paille fraîche , & on les nourrit avec du lait de vache 
frais tiré. Lorfqu’on veut s’en fervir pour chaffer le 
lapin, on fait chaffer pendant une heure un baffet 
bien dreffé & qui fait terrer les lapins : enfuite on tend 
des poches ou bourfes faites exprès; on en attache 
les ficelles à quelque pied d’arbre ou piquet, & on 
lâche le furet dans les terriers, après lui avoir atta- 
ché une petite fonnette au col : dès que le furet eft 
dans le trou, il pourfuit le lapin, qui voulant fortir 
donne dans la poche. 

Four tuer un bon nombre de lapins, on va dans 
une garenne dans l’obfcurité de la nuit, avec une lan- 
terne que l’on pofe à terre ; les lapins croient que 
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c’eft la lueur du foleil qui les frappe , accourent aufli- 

tôt, & on les tue facilement. 

Maniéré de prendre des Lapins fans furet ni armes à 
feu. 11 faut fe pourvoir d’un certain nombre d’écre- 
vifles, tendre des poches à plufieurs terriers, & glif- 
fer une écreviffe dans chaque trou : l’écreviffe arrive 
peu à peu au fond du trou, pique le lapin & s’y at- 
tache , de forte que le lapin fuit alors avec l’écrevifle _ 
qu’il emporte, & vient fe faire prendre dans la poche; 
il eft vrai qu’il faut avoir un peu de patience , parce 
que l’écrevifle eft lente. 

L’heure favorable pour trouver les lapins hors des 
terriers , eft le matin jufqu’à ftx ou fept heures ; 2 
depuis onze heures jufqu’à une heure , & fur le foir 
une heure ou deux avant que le foleil fe couche , fur- 
tout lorfqu’il fait fec. 

LAPIS. Nom d’une forte de pierre prégeufe bleue 
& marquetée de petits points d’or, beaucoup plus 
tendre que l’agathe. Les Arabes l’ont nommée Lapis 
La\uli , d’où s’eft formé par corruption le mot d’^f- 
sjir , qui flgnifie Bleu. Aufli eft-ce de cette pierre que 
fe fait le plus bel A{ur ou le plus beau bleu. Le La- 
pis Armcnus ( ou la pierre arménienne ) n’en eft diffé- 
rente , qu’en ce qu’au lieu de points d’or, elle eft mar- 
quetée de verd & de noir. La pierre d’azur réfifle 
tellement au feu, qu’elle y acquiert un nouveau lu£ 
tre. La plus belle fe nomme aufli Lapis Stellatus . 
C’eft celle où l’on voit briller le plus de paillettes 
d’or , qui forment comme de petites étoiles , fuivant 
la fign ification de Stellatus. 

LAPPE. Herbe dont on diftingue deux fortes ; la 
grande , qui a les feuilles femblables à celles de la 
courge, mais plus vertes & plus noires, & dont la 
racine s’emploie pour les cataplafmes; la petite, qui 
le nomme aufli petite Glouterre & petite Dardane , dont 
les feuilles font déchiquetées, & ont l’odeur du crel- 
fon alenois , & qui porte un petit fruit épineux qui 
s’attache aux habits des paflans. Sa graine eft bonne 
pour les tumeurs. 

LAQUE. Gomme ou cire rougeâtre, claire 
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franfparente, qui vient du Malabar , du Bengale 8c 
du Pegu; dont on fait la cire d’Efpagne; & qui en- 
tre dans les peintures & les vernis. Quelques- uns la 
croient formée par une multitude de moucherons 6c 
de fourmies , qui laiffe une humidité gluante fur les 
branches de certains arbres. D’autres la regardent com? 
me un fuc de ces arbres mêmes. Il y a diverfes for- 
tes de Laques , naturelles 8c artificielles. Le vernis de 
la Chine qui fe nomme Laque , eft compofé d’une 
gomme précieufe de couleur rouge, qui vient d’une 
efpèce de cerifier. » 

LARIX. Arbre dont on prétend que le bois eft in- 
combuftible. Jules-Céfar en trouva une tour entière, 
au Château de Laginum proche des Alpes , 6t s’effor- 
ça inutilement de la brûler. 

LARME DE JOB. Efpèce de rofeau qui poulie 
de groffes tiges nouées , de deux ou trois pieds de 
hauteur , & dont les fleurs naiffent en forme d’épi. 
Ses fruits , quelle ne porte que dans les Pays chauds, 
font des coques dont chacune renferme une femence 
dure 8c lifte, jaune d’abord, 6c rouge dans fa matu- 
rité , en forme de larme , de la groffeur d’un petit 
pois , d’où vient le nom de la plante. 

> LARMES de Vigne. On appelle ainfi le fuc nour- 
ricier qui diftille goutte à goutte desfarmens de vigne, 
après qu’elle a été taillée. Les larmes de vigne font 
bonnes à plufieurs fortes de maux : elles font falu- 
taires contre la pierre des reins 6c de la veflie. Un 
verre de ces larmes rappelle les fensd’un homme yvre: 
cette eau guérit de la galle 6c de toutes les maladies 
de la peau; elle éclaircit la vue en s’hume&ant les 
yeux foir 6c matin de quelques gouttes. 

L’Onguent, qui fe nomme Larmes de cerf , eft une 
liqueur épaiflie dans deux fentes, que le cerf a au-def- 
fous des yeux , dont il paraît qu’elle eft diftillée. On 
la fait avaler aux femmes, pour le mal de mere. On 
appelle Larmes de fapin , une liqueur qui s’amaffe en- 
tre l'écorce 8c le bois de fapin , 6c qui a l’odeur de la 
térébenthine. C’eft une forte de baume, qui a d’ex- 
cellentes vertus pour les plaies 6c pour les fciatiques. 
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LASERPIT1U M. Plante dont les feuilles reflemblent 
à celles de l’ache , 6c dont les belliaux fe purgen< 6c 
s’engraifient au Printemps. Il ne paroît pas qu’elle 
foit aujourd'hui fort connue ; mais elle étoit autrefois 
très- eftimée. On appelloit La\er s le fuc qu’on tiroit 
de fa tige Ôc de fa racine L’Empereur Néron en fai- 
foit beaucoup de cas, fuivant le témoignage de Pli- 
ne ; 5c quelques uns ont crû que c’étoit le vrai Benjoin* 
LATANiER. Arbre des Illes Antilles, qui s’élève 
fort haut , quoiqu’il ait peu de grofleur. Son bois a 
la dureté du fer , mais il n’a pas plus d’un doigt d’é- 
pailleur , Ôc tout l’intérieur n’eft qu’une forte de filaf- 
fe. Ses feuilles, qui iortent au fommet , en petits fais- 
ceaux , lervent à couvrir les cabanes des Habitans , 8c 
à divers ouvrages. Ils font des lances , du bois. Ils en 
arment la pointe de leurs flèches. On feroit d’excel- 
lens aqueducs du tronc des Lataniers. 

LAVAGNE. Pieire de Lavagne. Efpèce d’ardoife 

2 ui fe tire d’un lieu nommé Lavagne , fur la côte de 
rênes , & qui s’emploie également pour couvrir le* 
mations 8t pour faire du pavé. Sa grandeur & fon 
épaiiïeur la rendent bonne aulïi à peindre de grands 
tableaux. 

LAVANDE. Plante dont les feuilles font étroites, 
courtes 6c purpurines , l’odeur agréable & un peu for- 
te ; elle aime les lieux fecs 6c pierreux. On la mul- 
tiplie de graine 6c de rejetions î on la plante au Prin- 
temps 6c on la coupe en Automne. L’eau de Lavande 
eftd’un grand ufage pour donner une odeur agréable. 

LAVEGE. Pierre qui ne fe tire que de trois car- 
rières connues; l’une dans le Comté du Chiavennes, 
une autre dans la Valteline, 6c la troifléme dans le 
Pays des Grifons. Elle fert à faire des marmites , 6 C 
d’autres vaifleaux de cuifine , qui réfiftent au feu. 

LAVIGNON. Petit coquillage marin, de la gran- 
deur de la moule , mais plus plat , plus large 6c plus 
court. Le poiflon eft de fort bon goût. Sa coquille 
paroît noire , dans la boue , où il fe fient au bord de 
la mer ; mais en la lavant , on eft furpns de la trou- 
ver blanche. 
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LAUREOLE. Plante dont les feuilles reflemblent 
à celles du laurier , mais font plus minces fit plus 
molles. Elle porte des fleurs blanches. Sa graine eft 
noire & purgative. On difhngue une autre Lauteole , 
dont la graine eft rouge , & qui fe nomme autre- 
ment Ckamœdaphnè. Celle-ci pâlie pour le mâle , fie 
l’autre pour la femelle. 

LAURIER. Arbre qui conferve toujours fa ver- 
dure , fie dont les feuilles font odoriférantes. On attri- 
bue quantité de vertus au Laurier , furtout celles d’être 
ïnacceflible à la foudre; de garantir le bled de la 
nielle; fie de produire un feu, par le feul frottement 
de fes branches féches , fur du l'oufre en poudre. Les 
Généraux Romains étoient couronnés de Laurier dans 
leurs triomphes, 8c les rameaux , qui avoient fervi à 
cet emploi , fe plant oient dans les lieux les plus émi- 
nens de Rome. L’ufage du Laurier eft commun aufîi , 
dans la Médecine , fit pour l’aflaifonnement des mets. 

On diftingue le Laurier femelle , du Laurier mâle qui 
a les feuilles plus larges. Du fruit du Laurier , qui eft une 
baie , en forme d’olive , venue d’une fleur blanchâ- 
tre , on tire une huile qui fe nomme Lauria. Le Lau- 
rier rofe fie le Laurier cerife font des arbuftes qui s’élè- 
vent dans des cailles, fit qui produifent des fleurs rou- 
ges ou blanches. 

Laurier Alexandrin. Plante dont les feuilles 
font molles fit blanchâtres, les fleurs blanches , fie 
la graine rouge. Ses feuilles, quoiqu’un peu amères, 
lorîqu’on les mâche , donnent un goût d’amande au 
lait. 

Laurier thym. Arbrifleau à fleurs , qui fe cul- 
tive aufli pour l’ornement des jardins , & dont on \ 
diftingue trois efpèces. 

LAYE. La Laye eft la femelle du fangiier ; elle 
met bas au commencement du Printemps. On appelle 
lès petits Marcajjîns : leur bauge eft dans les bois gar- 
nis de ronces fit d’épines : la Laye a les pinces moins 

t rodes que celles du fangiier , les allures plus longues 
c plus allurées , mettant les pieds dans une même 
diftance; dans la faifon du rut fes allures font auffi 
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longues que celles du fanglier , mais celui-ci a la tracé 

plus ronde. 

LEDUM. Arbriffeau duquel il découle une forte de 
réfine , nommée Ladanum , qui s’emploie dans la Mé- 
decine. Le Lcdum elt une elpèce de Cijle. 

LEMMA. Hante dont les Anciens ont parlé, & 
qu’on a reconnu dans ces derniers temps , auprès dé 
Nantes en Bretagne, & dans quelques autres lieux. 
M. de JuJJieu en a donné l’Hilloire , dans les Mémoires 
de l'Academie des Sciences , 1740. 

LEMMLR. Elpèce de Souris des champs fort com- 
munes en Laponie , fk peu différentes des nôtres , 
excepté par leur couleur qui eft un mélange de roux 
& de noir. Elles fe défendent par leurs morfures. El- 
les fe battent quelquefois entr’elles ; ce qui paffe pour 
un préfage des guerres dont les Lapons fe croient me- 
nacés. Lorfqu 'elles viennent du côté de l’Orient, ils 
concluent qu’ils auront la guerre avec les Mofcovites. 
Si c’eft de l’Occident, ils comptent d’avoir affaire 
aux Danois. Les Lemrnets crient & jappent comme 
de petites chiennes. 

LEMN 1 ENE On appelle Terre Ltmniene , une terre 
de l’Ifle de Lemnos , à laquelle on attribue diverfes 
qualités médècinales, & qui entre dans la compofi- 
tion de la thériaque , lorfqu’on peut s’affurer qu’on 
en a de véritable. Dans le doute, on lui fubftitue le 
Bol d'Arménie. 

LENTILLES. Légumes fort connues. Elles vien- 
nent fur une plante haute d’ur pied & demi, & qui 
porte des goulîes dans lefquelles font les Lentilles ail 
nombre de trois ou quatre. Il y en a de blanches , ce 
font les meilleures ; d’autres font jaunes , d’autres rou- 
geâtres. Les Lentilles viennent abondamment dans un 
fond médiocre , c eft à- dire, qui n’eft ni trop gras, 
ni trop maigre. 

On les feme au mois de Mars , du moins dans les 
Pays tempérées , mais auparavant on doit les mêler 
avec du fumier fec, & les recouvrir avec la herfe 
quand on les a femées ; elles font dans leur maturité 
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dès le mois d’Août. Les meilleures Lentilles font lar- 
ges & d’un beau blond. 

LENTISQUE. Arbriffeau toujours verd, dont les 
feuilles ont de petites veines rouges, & qui donnent 
par incilion un maftic naturel. Le Lentifquc eft com- 
mun en Italie & dans les Mes de l* Archipel. Son odeuf^ 
eft d’une force incommode. On ne laifle pas de faire 
une excellente huile de fa graine. Son fruit croît en 
grappes. On trouve fur les Lentifqucs de petites ex- 
crelcences, en forme de gouttes, qui contiennent une 
liqueur claire , dont il fe forme de petites bêtes. 

LÉOPARD. Animal féroce qu’on croit engendré 
d’une panthère mâle & d’une lionne , ou d’une pan-: 
thère femelle & d’un lion. Sa peau eft marquetée de 
diverfes taches. Il a cinq griffes fort aiguës aux pieds 
de devant , & quatre aux pieds de derrière ; les oreil- 
les rondes , le coup long , une longue queue , la gueu- 
le fort grande & armée de dents redoutables. 

LÉPAS. Coquillage univalve qu’on trouve toujours 
attaché à quelque corps dur, & qui eft vivement ta- 
cheté. Il fe nomme vulgairement Patelle , ou (Eil de 
bouc; Arapède , en Provence; Berdin , en Norman- 
die; Jambe, en Poitou; & Bernicle en d’autres lieux. 
Sa coquille eft un peu platte, quoiqu’élevée en cône 
gu milieu. 

LÉPIDIUM. Herbe dont on vante la vertu pour 
les feiatiques, & pour ôter les taches du vifage. ÊUe 
eft toujours verte, fes fleursfont blanches &. lès feuil- 
les reffemblent à celles du Nafîtort. Quelques - uns 
croient que le Lepidium & Ylberis font la même 
herbe. m 

LETCHI. Nom d’un des plus délicieux fruits du 
monde, fuivant toutes les Relations de la Chine, oii 
il eft fort commun. Sa grofleur eft celle d’une noix 
de galle. Il eft couvert d’une écorce chagrinée , d’un 
rouge éclatant, qui renferme une efpèce de pruneau 
dans lequel on trouve un petit noyau pierreux de la 
figure d’un Girofle. Les Chinois font lécher des Let- 
chis , pour en manger toute l’année. Ils en mêlent 
meme dans le thé , pour en augmenter l’agrément, 

II. Partie . B 
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LEUCÀCAN7HE. Plante dont les Anciens pré-i 
tendotent que la racine mâchée appaife le mal de dents» 
Comme elle n’eft connue que par fon nom grec qui 
fignifie Epine blanche , ort pourroSt croire que c’eft 
<$arbnflTeau de ce nom , fi d’habiles gens ne la pre.- 
'Tioient plutôt pour le Chardon Notre Dame. 

LEUCOGR APHITE. Efpèce de craie ou pierre 
blanche , facile à dilïbudre , dont les Blanchiiïeurs fe 
fervent pour donner de l’éclat au linge. Elle entre 
aulïi dans plufieurs médicamens , furtout pour les per- 
tes Si les crachemens de fang. 

LEUCOION. Efpèce de violette blanche dont l’o- 
deur eft fort agréable. Malgré la lignification du nom , 
qui borne cette fleur à la couleur blanche , il y a des 
ieucoions rouges & jaunes , qui l'ont même foi t com- 
muns. 

LEUCOME. Châtaigne qui eft d’un fort bon goût 
& qui arrête les flux de ventre. 

LEV ESCHE. Plante marécageufe dont la tige eft 
creufe Si femée de lignes , comme d’autant de vei- 
nes. Ses feuilles (ont larges, tiraht furie rouge & en- 
tremêlées de fleurs comme le romarin La Levefche 
eft fort chaude & fert à fortifier l’eftomac. Sa racine 
éft odoriférante , & rend l’haleine fort douce. 

LEVRAUT. Jeune Lièvre. C’eft aufli le nom d’u- 
ne efpèce de chardon la plus commune qui croît fur 
les bords des grands chemins. 

LEVRIER. Efpèce de chiens qui ont les jambes 
longues , la tête & le corps menus & allongés , & qui 
fervent pariiculiérement à courir le lièvre. La femelle 
du Levrier fe nomme Levrette , Si leurs petits s’ap- 
pellent Levrons. On diftingue plufieurs fortes de Lé- 
vriers. Ceux du Nord, qu’on appelle Lévriers d’atta- 
che , font fi forts & fi hardis, qu’ils courent le fan- 
glier, lebuffle, & les animaux les plus fauvages. Ceux 
d’Efpagne & de Portugal fe nomment Charnaigres , 
Si font d’une extrême vivacité. Les Anglois en ont 
une petite efpèce qui fervent à courir les lapins , & 
qui les prennent pour peu qu’ils foient éloignés 
leurs terriers. . v . 



LEZ LIC 

"LÉZARD. Reptile à quatre pattes , qui eft petit 
& fans venin en France, où il ne fait la guerre qu*- s 
, aux efeargots. Mais il s’en trouve , en Afrique & en 
Amérique, d’affreux par leur grandeur & par le mal 
qu’ils peuvent caufer. Il y en a de fort doux qui fe 
mangent. Il y en a d’aquatiques. On les trouvera fous 
les différens noms qui leur font propres. 

LIAIS. Piçrre dure & blanche , dont le poli appro- 
che du tharbre blanc. On en diftingue plufieurs for- 
tes, le Liais-rofe , qui eft le plus beau, le franc- Liais , 
le Liais - fer ant , qui ne brûle point au feu, & qui 
fert, par cette raifon, à faire les jambages des chemi- 
nées. Toutes ces pierres fe trouvent aux environs de 
Paris , & portent depuis fix pouces jufqu’à huit de hau- 
teur. 

LIBANOTIS. Plante dont la racine a l’odeur de 
l’encens , fuivanj, la lignification de fon nom. Sa fe- * 

mence abbat les vapeurs. Elle croît fur les montagnes 
chaudes & pierreufes. Ses feuilles font larges , dente- 
lées , alfez femblables à celles de l’ache. v Ses fleurs 
font petites, blanches, avec l’odeur & le goût de la 
fomence d’angelique. 

LICHEN. Plante qui fert à la teinture en rouge, 

& qui vient de diverfes Ifles de l’Archipel. Elle croît 
par bouquets grilatres , longs de deux ou trois pouces, 

& partagés en plufieurs cornichons folides, qui font 
courbés en faucille. C’eft aufii le nom d’une efpèce 
de plante parafite , qui vient fur l’écorce des arbres , 

& qu’on prendroit pour une croûte, mêlée de jaune 
& d’un blanc fale. On s’en fert contre les dartres, 

.. d’où elle tire fon nom. 

\ LICORNE. Animal qui a le corps d’un cheval & 

la tête d’un cerf, mais qui n’a qu’une feule corne. Elle 
eft au milieu du front , longue d’environ trois pieds , 
polie, blanche , & rayée de raies jaunes. Quantité de 
Voyageurs rendent témoignage qu’ils ont vû des Li- 
cornes , fur tout en Éthiopie & dans d’autres parties 
de l’Afrique. On a vû auflï des Licornes de mer; té- 
moin celle qui échoua en 1644 ,’au rivage de l’ifle 
de la Tortue, & celles quifont pouflfées fouvent, par 
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les glaces, fur les Côtes d'Iflande. Ces animaux fonc 
d’une grandeur monftrueuie , avec une corne de dou- 
ze ou quinze pieds de long, qui eft torie en quelque* 
endioits. 

LIÈGE. Efpèce de chêne toujours verd, qui croîç, 
dans les parties méridionales de la France , en Italie & 
en Efpagne. Cet arbre le perpétue, en en l'emant la 
graine ou les glands ; la fai Ion la plus favorable eft au 
commencement du mois de Mars , Quand on a quan- 
tité de glands, on doit les femer en tas éloignes dVn- 
viron quatre pieds les uns des autres, & après avoir 
labouré la terre, l’avoir purgée de mauvaiies herbes, 
& brifé les mottes : le terrein qui lui eft le plus pro- 
pre , eft une terre ni trop forte ni trop légère. Cet 
arbre conferve fes feuilles pendant l’Hy ver : Tes glands 
font plus propres à engrailfer les cochons que ceux du 
chêne ordinaire. Le Liège, dont on ÿit les bouchons 
eft l’écorce de cet arbre : l’écorce extérieure eft re- 
pouflee par une autre écorce nouvelle qui fe forme 
par- deflous, ce qui fait que la plus ancienne fe cré- 
vafte par-tout. & fe dégage d’elle-même de l’arbre. 
Cependant pour avoir des morceaux d’écorce grands 
& unis, on eft dans l’ufage de faire dans la longueur 
du tronc, une incifion perpendiculaire, & deux autres 
tranfverfales : enfuite- on amollit cette écorce dans 
l’eau; puis on la met fur un lit de charbons allumés : 
on l’applatit bien avec une charge de pierres : on la 
fait lécher, & on en fait des ballots. 

LIENES. Certaines efpèces de bois des Ifles de l’A- 
mérique , qui ,' rampant à terre & s’attachant aux ar- 
bres, rendent quelquefois les forêts impénétrables. 
C’eft une forte de ronces , fouvent de la groffeur d’un 
cable. On en voit qui portent des fleurs. D’autres por- 
tent une efpèce de pommes , que les Habitans nom- 
ment Pommes de Lie nés , & qui contiennent quatre 
châtaignes, dont l’écorce eft noire, & dont la chair 
a le goût de l’aveline. C’eft ce qu’on nomme Châtai- 
gne de mer. L’écorce vuidée fert à mettre du tabac ÔC 
d’autres poudres. * . , 

LIERRE. Plante ligneufe, qui rampe à terre, loif- 
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«pi’eïïe ne trouve pas d’appui, ou qui s’élève contre 
les murailles & autour des arbres. Ses feuilles font 
toujours vertes. Elle produit fur la fin de l’Automne, 
une (orte de fleurs pâles, & dans l’Hyver une efpèce 
de raifins, qui noirciflent en meuriflânt , vers le mois 
de Janvier. On vante les vertus de la fleur, pour la 
dyflénterie. Les feuilles fervent aux cautères, pour 
attirer l’humeur. 11 y a un autre lierre , nommé lierre 
terreftre , qui eft aufii rampant , mais qui fleurit au moi» 
d’Avril , & dont la fleur tire fur le pourpre. On en 
fait une huile qui eft excellente pour la colique. 

LIÈVRE. Petit animal fauvage, de la forme d’un 
lapin , mais un peu plus gros , qui a le poil gris & rou- 

f eâtre, de longues oreilles, & dont la chair eft fort 
onne, quoiqu’elle rende, dit- on, le lang épais & 
mélancolique Quelques Anciens ont prétendu que 
tous les Lièvres étoient hermaphrodites; d’autres a(- 
furent que les femelles ne laiflènt pas de retenir , quoi- 
que pleines , & qu’elles font leurs petits à divers temps, 
fuivant les différents jour» auxquels elles ont été cou- 
vertes. Les Lièvres de la Laponie & des autres Pays 
Septentrionaux deviennent blancs en Hyver, & re- 
prennent leur couleur au Printemps. 

ChaJJc du Lièvre. On le chafle avec des chiens dans 
les plaines. 

Obfervations à faire dans cette chajfe. On doit avoir 
égard aux changemens de temps & aux faifons. i*. 
Quand le temps eft à la pluie il ne fauj poinj cher- 
cher le Lièvre dans le fort , mais plutôt fur le pen- 
chant d’une foffe , ou fur des ta» de pierres, z*. Quand 
il fait beaucoup de vent, ou qu’il fait froid, il fe tient 
dans les bois ; quand il fait beau , il refte dans les 
guerets ou dans les bleds. 3*. Dans le mois de Dé- 
cembre & de Janvier . les Lièvres n’ont point de de- 
meure aflurée , parce qu’étant alors en chaleur , ils cou- 
rent les uns après les autres dans les champs. Cependant 
en Hiver , on doit guêter le Lièvre dans les petits 
bois , dans les halliers , dans les bleds verds , & tou- 
jours à l’abri du vent. Quelquefois dans des mafures 
oh il y aura des ronces. Au Printemps , ils fe tiennent 
, . B iij 
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dans les guerets labourés. En Été, dans les petits huit 
fons & dans les genêts. 

Les Levrauts & les jeunes Lévriers ne changent 
point ainfi de lieu ; ils relient dans les endroits où ils 
îont nés , juqu’à ce qu’ils foient devenus plus expéri- 
mentés. 

On peut chafler le Lièvre au fufil avec un baffet 
qu’on fait quê.er devant foi dans tous les endroits 
dont on vient de parler , félon chaque faifon. 

Si on challTe avec une meute de chiens ; quand ils 
ont rencontré, il faut tenir la voie du Lièvre & fui- 
vre les chiens jufqu’à ce qu’ils l’aient lancé, c’elt-à- 
diie, fait fortir de fon gîte.- 

Siiôt qjie le Lièvre elt parti du gîte, on doit exa- 
miner s’il elt grand ou petit , gris ou blanc , afin de 
pouvoir le reconnonre en cas de change. Enfuite les- 
Chall'eurs une houfline à la main battent les haies & 
les huilions où le Lièvre pourroit s’être réfugié. Celui 
qui porte le cor ne doit fonner que derrière les 
chiens. 

Les meilleurs chiens pour la chafle du Lièvre font 
les chiens courans, parce qu’ils ont le nez bon & la 
menée belle , ayant toujours la queue fur les reins : 
ils font plus dociles aux inftruélions que les autres# 
Les blancs font plus eftimés. 

Les ptarques d’un bon chien courant , font , d’a- 
voir la tête plus longue que groffe , le front large , 
l’œil gros & gai, un épi au milieu du front, le poil- 
gros & long, ies oreilles ne paflant le nez que de 
quatre doigts au plus , les épaules ni trop étroites ni 
trop larges , une petite marque à la tête qui ne def> 
cend pas au deilous des yeux , les reins fe courbant 
en maniéré d’arc, le jarret droit, la jambe nerveufe, 
le pied petit & fcc , les ongles gros & courts. Ceux 
qui n’ont pas le moyen d’avoir des chiens courans fe 
fervent de baffets. 

On ne doit point chaffer les Lièvres pendant la ro- 
fée , car elle rompt l’odorat des chiens, quand le 
vent fouffle trop fort. - 

Four les quêter on bat de la gaule fur les buiffops. 
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avec les chiens , qu’on nomme par leur nom pour les 
réjouir. , • • * 

Aulli-tôt qu’on a connoirtance du pays que le Liè- 
vre tient dans fa fuite, on gagne les devants pour le 
voir à vue; & là for*huant les chiens, c’eft- à- dire, 
leur donnant quelque friandife, on rompt les rufes, 
du Lièvre. Quand les chiens ont rencontré , on tient 
la voie du Lièvre & on le fuit jufqu’à ce qu’ils l’aient 
lancé. 

Quand on veut faire venir les chiens à foi pour les 
faire entrer dans quelques taillis , on leur Crie , horva t 
à mot thc-au - On fonne du cor un fon bien long, & 
fi l’on eit à quelque pafTée , on dit à qitcrci , à q*er- 
ci, haut , il a pajfié ici : on leur parle comme à la 
charte du cerf hors au forhu : car au lieu de crier 
thia hillaud , on dit voi-le-ci aller , 6c on donne même 
fon du cor. Après qu’on a lancé les chiens , on leur 
laifl’e parter cette première équipée , puis on les ap. 
pelle en leur criant à moi çhiens thia haut , s’ils ne 
reviennent pas , on fonne du cor par mots entce-cour 
pés , &; le premier fon du grêle. 

Le Lièvre étant pris, on l’ôte aux chiens , mais on 
le leur montre en criant velle-loo plufieurs fois , & ojjl 
fonne du grêle. Puis on fonne la mort par trois mots 
longs comme pour le cerf, & on leur donne la cu- 
rée, c’eft-à-dire, que l’on trempe du pain dans le fang 
du Lièvre après lui en avoir ôté la peau , & on le 
donne aux chiens en Tonnant le grêle. Enfuitû on leur 
donne la mouée qui eil un mélange du fang de U 
bête avec du lait, en Tonnant du gros ton. 

! Qn les prend encore aux lévriers & à l’afFi#: d’au- 
tres leur tendent plufieurs pièges, comme lacets & 
panneaux, & autres pièges dans lefquels ils donnent. 

Les lièvres entrent en rut (ce qu’on appelle bou- 
quinage pour ces animaux) aux mois de Décembre Ôi 
Janvier. 

.. Manière Je prendre les Lièvres avec un filet ou pan- 
neau, Ce filet eft compofé de trois ou quatre bâtons 
longs de quatre pieds & gros comme le pouce, poin-* 
tus par le grpsbou.y un peu courbés par le petit bout.; 
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on doit les piquer en terre un peu penchés. Mettes 
deux de ces bâtons aux deux bords du chemin, & les 
autres dans le milieu félon la portée du filet que vous 
poferez : fçavoir , la derniere maille du coin à l’extré- 
mité du bâton, & la derniere maille du milieu furie 
• bâton , & l’autre fur l’autre bout du bâton ; en forte 

3 u’il tienne fi peu , que le lièvre venant à donner de- 
ans le faiTe tomber. Le filet étant tendu, éloignez- 
vous de dix ou douze pas, & cachez- vous près d’un 
buiflon à côté du chemin, & de maniéré que le liè- 
vre ne puifle pas vous voir. Lorfque le lièvre viendra 
retenez votre haleine, autrement il tourneroit d’un 
autre côté: il avancera, & aufli-tôt qu’il aura paffé le 
lieu ou vous ferez, de l’efpace d’une toife, battez des 
mains , & il s’enfuira avec vitefTe dans le filet. Lorf- 
que vous l’aurez pris, retendez votre filet. S’il n’y 
avoit point de buifTon ni autre lieu commode pour fe 
cacher , il faut mbnter fur un arbre. Obfervez qu’il 
faut toujours tendre le filet dans le lieu où le lièvre 
& le vent viennent du même côté. . , 

Pour attirer les lièvres à l’affut, tachez de prendre 
une hafe qui foit en chaleur, tuez la : coupez- lui la 
nature, & détrempera dans l’huile d’afpk : lorfque 
vous ferez arrivé au lieu de l’affût, frottez- la femelle 
de vos fouliers avec cette huile : marchez enfuite tout 
autour de l’endroit & fur l’herbe; les lièvres vien- 
dront en foule 6c on pourra les tirer facilement. 

La chair du lièvre eff fort bonne à manger & d’un 
bon fuc : fa peau eft fort bonne contre les rhumatil- 
mes , mais il la faut appliquer du côté du poil. 

Le ftng du lièvre & fa peau toute fanglante font 
un remède pour la pierre : fon caillé , qui eft une ma- 
tière graffe que l’on trouve au fond de l’eftomac, eft 
bonne dans la dyftenterie, l’épilepfie, & pour hâter 
les accouchemens : fa cervelle eft propre pour fortifier 
les nerfs & faire percer les dents des enfans. Son fang , 
fon cœur, fon poumon & fon foie réduits en poudre 
font un bon remède dans le cours de ventre. Ses tef- 
ticules & fes roignons réduits de la même maniéré , 
ont la vertu d’attenuer la pierre dès reins : on en don- 



tte depuis un fcrupule jufqu’à une dragme. Enfin fa 
graifle eft propre pour faire aboutir les abfcès. 

LIÉVRETÉAU. Nom qu’on donne aux petits du 
lièvre, tandis qu’ils font encore nourris par le pere 
& la mere ; différens des Levrauts , qui font de jeu- 
nes lièvres bons à manger depuis deux mois jufqu a 
fix ou fept. 

LIGNOPERDA. Petit infeCte qui croit dans l’eau, 
mais qui ne nage point , & qui eft une forte de ver 
ou de chenille , dont le poiffon eft fort friand. On 
s’en fert pour amorce. Quelques-uns le croient bon 
pour la fièvre quarte , pendu au cou. 

LÎGUSTIQUE. Plante qui a tiré fon nom de la 
Ligurie , où elle eft fort commune , furtout au Mont- 
Apennin. Ses feuilles refiemblent à celles du melilot ,. 
mais ont plus d’odeur & font plus déchiquetées. La 
graine , qui reftemble à celle du fenouil , tient lieu de 
poivre aux habitans du Pays. Elle eft âcre , chaude , 
& s’emploie dans les tnédicamens maturatifs. 

LILLAS. Fleur qui eft de plufieurs fortes : le com- 
mun a fes tiges menues , fes fleurs petites , difpofées 
à longues grappes, de couleur bleue ou cendrée, Si 
d’une odeur douce. Le Lillas blanc eft fort beau ; fes 
feuilles relTemblent à un panache, & font très-odori- 
férantes. Le bleu a des fleurs coupées en croix qui for- 
ment une grappe d’un demi-pied. Le Lillas fe multi- 
plie de marcottes, & en couchant fes jeunes bran- 
ches dans la terre au mois de Mars : on en fait 
de petites allées : on en met dans les quarrés des 
bofquets , & cette fleur fait un bel effet dans les 
jardins. . . 

LIMAÇONS. InfeCte à coquille , qu’on nomme 
autrement Efcargot ; car ceux qui font fans coquille 
font rouges ou gris, & s’appellent Limaces. Quoique 
ces fortes d’infeâes foient dommageables aux vignes 
& aux fruits dans les jardins , & que l’on doive les 
détruire, autant qu’il eftpoflible, ceux qu’on appelle 
Efcargots ont une vertu réfrigerative & lénitive, fa- 
lutaire aux nerfs & aux poumons : ils font fort bons 
contre le crachement de fang & les affections de la 
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poitrine jon leur attribue encore bien d’autres pro* 

priâtes. 

Maniéré d'en détruire une grande partie. Comme ces 
animaux mangent les fruits,- lavagem les fleurs, dé- 
vorent les feuilles des plantes les plus rares, il eft de 
la prudence de travailler à les détruire. En voici 
un moyen bien Ample : plantez auprès des arbres 
& des fleurs que vous cheriffez le plus , & de 
diftance en diftance , des flehets armés de cartes à: 
jouer: comme on a éprouvé que ces animaux aiment 
fort à les ronger , fans doute à cau(e de la colle qui 
fe trouve dans les cartes & qui les attire , on en trou- 
vera une grande quantité derrière ces cartes, & on 
les tuera facilement, parce qu’ils font en évidence, 
au lieu qu’ordinairement ils fe cachent dans des trous. 
& dans les endroits les pltls touffus où iis fe rendent 
inaccefiibles. ■ • , 

L1MAN DE. Poiflon plat de mer dont la chair eft , 
affez eflimée, lorfqu’il eft d’une certaine groffeur. 

LIMIER. Grand' Chien qui fort à la chaffe. des 
grandes bêtes . telles que le cerf , le langlier , &c. 
lurtout pour les lancer hors de leur fort, ou pour 
achever de les tuer , lorfqu’étant forcées elles fe dé- 
fendent trop bien contre les chiens de meute. Le Zi- 
mi:r ne parle pas. 

LiMODORE. Plante apéritive qui croît dans les 
lieux humides, & qui eft de couleur violette. Ses 
feuilles ont l’apparence d’autant de petites gaines, & 
fa fleur refiembie à celle de Torchis. Sa tige eft haute 
d’un pied. _ 

LIMON. Arbre femblable au citronnier, mais les 
fruits en font plus gros & plus ronds, leur écorce 
moin‘ épaiffe. L’écorce du Limon réjouit le coeur, 
rél-.l'te au venin & excite la digeftion; fon fuc calme 
l’ardeur de la fièvre & précipite la bile. 

L1MONIUM ou Limoine. Nom d’une plante qui 
eft une efpèce de béte fauvage. Elle croît dans les 
lieux marécageux , à peu près da la hauteur du lis. Sa 
g: aine, qui eft rouge, a des vertus aftringentçs qui 
U rendent benne pour la dy flemerie. - . 
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LIN. Piante qui s’élève en petites tiges rondes , 
compofée de filets dont on fait du fil & de la toile , après 
certaines préparations. Cette plante eft haute d’environ 
trois pied»: lès feuilles font triangulaires & fes fleurs 
bleues. Quand celles-ci font tombées, on voit paroi-, 
tre de petites têtes où eft la graine de lin. 

La culture du lin doit marcher immédiatement après 
celle des grains. Le lin fournit à une confommation 
intérieure qui feroit immenfe, même en la réduifant 
à la fabrication du linge, &. qui procure à la nation 
une infinité de chofes de nécellité ou de commodité* 
outre qu’il entre dans quantité de petites étoffes. 

On leme le lin au mois de Mars, & il fleurit att 
mois de Juin. Ce doit être dans des terres graffes, 
mais point trop humides : au refte, il épuife beaucoup 
les terres , & on n’en doit reffemer dans la meme qu’a- 
près deux ans de repos : on doit le femer plus clair 
que le chanvre; après avoir, bien nettoyé la terre de 
toutes racines & herbes : enfuite herfer la terre & y 
paffer le rouleau pour l’affaiffer : la farder au mois de 
Mai, & arracher la mauvaife herbe qui s’entortille au- 
tour de fa tige : on l’appelle goutte de lin. Le fin a 
grand befoin de petites pluies chaudes , car il dégénéré. 
Il faut ramer le fin de bonne heure , & l’arracher quand, 
il eft près de fa maturité. Etant cueilli & apporté à la 
maifon , on fépare la graine d’avec la tige avec un 
peigne de fer qu’on appelle Dregc , 

Le lin eft de deux fortes: i*. le têtard qui eft bas 
& a beaucoup de têtes: on le ferae à la fin de Mars, 
&. on le cueille dès le mois de Juin,' 2*. le grand lin 
qui eft plus haut & a moins de branches. On cueille 
celui-d quand il jaunit : on le laiffe fécher au foleil 
pendant lèpt ou huit jours; on le bat dès qu’il eft fec 
pour avoir au plutôt la graine : enfuite on le rouit feu- 
lement trois ou quatre jours, on le peigne comme le 
chanvre. Le lin court eft celui qui fait le plus beau fil. 

La graine de fin fert à faire l’huile à lyûler, & elle 
fert pour plufieurs fortes de remèdes. 

.Culture du Lin félon la méthode des Hollandais. La 
meilleure terre pour le fin doit être gralle & un peu 
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humide : la graine qu’il y produit eft excellente & les 
tiges en font fort belles. Avant d’enfemencer la ter- 
re. on doit la préparer i*. par des engrais, tels que 
le fumier vieux, la marne, la chaux, les tfUrures des 
mares, les rognures de cornes. 2*. Par les labours, 
ils doivent être au nombre de trois ou quatre , enfuite 
laifl'er la terre en jachere pendant tout ure Eté. 3 0 . 
Parla difpofition du terrein , c’eft-à-dire, qu’on le di- 
vife en planches fort unies de cinquante à foixante 
pieds de large , & féparées par de petits fofTés de deux 
ou trois pieds de profondeur fur un pied & demi de 
largeur. Le fol étant ainfi préparé, on doit faire choix 
de la graine qu’on veut femer: la meilleure eft cour- 
te , rondelette , ferme , huileufe , lourde , d’un brun 
clair; mife dans un verre d’eau, elle va au fond en 
peu de temps; jettée dans le feu, elle doit s’enflam- 
mer & pétiller fur les charbons , c’eft une marque qu- 
elle eft fort huileufe. Pour avoir toujours de bonne 
graine , il faut femer dans une terre forte de la graine 
recueillie dans une terre plus forte; à l’égard de la 

3 uantité , on doit en jetter dans le champ une moin- 
re que celle qu’il eft en état de porter ; c’eft le moyen 
que toutes les graines profitent , Si d’avoir de belles 
tiges. Une terre forte peut porter une plus grande 
uantité de femence , fans que les fruits qu’elle pro- 
uira foient moindres en qualité: il n’en eft pas de 
même d’une terre moins forte. On doit femer le lin 
par un temps fèc & doux , Si dès le mois de Mars 
quand il fait beau : en le femant ainfi , il fera mûr à 
la fin de Juin, & après la récolte on peut femer des 
navets qui viendront fort bien. Le femeur doit fuivre 
le fillon en ligne direéfe Si jetter la graine avec la 
main droite , & femer de la main gauche lorfqu’il re- 
vient fur fes pas : en forte que le grain foit répandu 
également. Quelques jours après on recouvre la fe- 
mence avec la herfe, & on y paffe le cylindre: on 
, farcie le lin lorfqu’il a deux pouces de haut , Si on 
continue jufqu’à ce qu’il en ait cinq. 

Lorfqu’on l’arrache Si par un temps fec, on le cou- 
che à terre fur le champ par groffes poignées , l’une 
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fur l’autre à la hauteur d’un pied pour qu’il féche, 
Lorfque la faifon eft favorable , il eft fuffifamment 
fec en douze ou quatorze jours : autrement on 1 y laifle 

E ar petits tas pendant dix- huit ou vingt jours. En Hol- 
mde on égraine le lin auflitôt qu’il revient du champ, 
&on livre la plante à l’Ouvrier auflitôt qu’on a cueilli 
la graine. 

On vend le lin tout roui & façonné à la botte ou 
au cent de bottes, pour faire des toiles: le meilleur eft 
luifant , doux , liant & fort. 

La femence du lin eft d’un grand ufage en méde- 
cine : la meilleure eft grofle , bien nourrie ; elle eft 
propre pour réfoudre , amollir & adoucir ; on l’em- 
ploie dans la toux, lapleuréfie, la phtille. On en met 
dans les tifanes pour la pierre , la gravelle, la colique 
néphrétique. 

L’huile qu’on tire de cette femence par expreflion 
a les mêmes vertus , ( & furtout dans la toux , dans 
la péripneumonie.') Elle eft fort bonne en lavement 
dans les reiTerremens & duretés opiniâtres du ventre , 
dans la colique du Miferere. 

LIN AIRE. Herbe qui tire fon nom de la reflem- 
blance de fes feuilles avec celles du lin. Ses fleurs font 

i 'aunâtres. On prétend que prife en décoâion, elle eft 
sonne pour la jauniiTe. Elle fe nomme aufli Ofyris. 

LINOTTE. Oifeau fort connu par (on chant. Le 
mâle des Linottes chante merveilleufement, furtout 
ceux qu’on a pris dans les vignes tout élevés. Ils ap- 
prennent facilement les airs qu’on leur montre fur le 
flageollet. On les connoît, en ce qu’ils ont l’aile plus 
blanche , & les plumes près de la tête & de l’eftomac 
rouges à .leur extrémité : on les éleve avec de la na- 
vette trempée dans du lait jufqu’à ce qu’ils mangent 
feuls : enfuite on la leur donne toute féche. Lorfque la 
Linotte vient en langueur, il faut lui donner de deux 
jours l’un du chenevi, pour la réchauffer & l’engraif- 
fer, & lui mettre un peu de fucre dans fon eau. On 
purge les Linottes de la même maniéré que les ferins. 
On trouve les nids des Linottes dans les foffes de yi- 
gnes, dans des buis, & des lauriers. 
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LION. Animal farouche , qui pafle pour le plus fieï 
& le plus courageux de tous les animaux. Cette rai- 
fon l’en a fait nommer le Roi. Sa figure fe trouve par- 
tout. Les Anciens ont crû fauffement qu’il avoit peur 
du coq. Il dort les yeux ouverts, & remuant la queue. 
Il jette fon urine en arriéré & s’accouple de même. 
La lionne n’eft différente du Lion qu’en ce qu’elle n’a 
pas de crinière, c’eft-à-dire, de longs poils autour du 
cou. Leurs petits fe nomment Lionceaux. Il n’y a pas 
de Lions à la Chine , quoiqu’il y ait toutes fortes de 
bêtes fauvages. L’Afrique en produit beaucoup. On 

Ï irétend qu’il y a des Lions marins , quife retirent dans 
a mer après avoir cherché leur proie dans les bois; 
mais qui ont les jambes fi courtes que leur ventre 
touche prefqu’à terre, & dont les dents fortent d’un 
demi- pied hors de leur gueule. On prétend qu’on en 
a pris un au Cap de Bonne- Efpérance, qui n’avoit 
pas moins de dix pieds de long. 

LIQUtT. Petite poire nommée auffï la Vallée , qui 
eft colorée du plus beau rouge, mais que fon âcreté 
ne rend bonne qu’à cuire. 

LtQUIDAMBAR. Mot formé' é' ambre liquide. 
C’eft le nom d’une réfire oléagineufe & d’une odeur 
agréable, qui diftille d’un arbre des Indes, nommé 
Ocofcol. 

LIS. Nom d’une plante commune, & de fa fleur. - 
La racine du lis eft bulbeufe, & compofée d’écail- 
les pleines de jus. On s’en fert en décoélion & dans 
les cataplafmes, pour amollir la partie, & procurer 
la fuppuration. On tire des fleurs une huile nommée 
Oleum liliorum , qui adoucit beaucoup toutes fortes 
d’humeurs. 11 y a des Lis jaunes & des Lis rouges. 
L’Amérique en offre d’orangés , qui forment une fleur 
très- belle , mais fans odeur. Le Lis S. Bruno ou LiliaJIre y 
eft une autre plante qui approche du Lis , & dont la 
femence paffe pour un antidote. 

LISETTE ou Coupe- bourgeon. Petit Infeéle 
grilatre fort nuifible aux jets des arbres fruitiers dans 
les mois de Mai & de Juin : ils broutent les boutons 
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de la vigne , & font périr les greffes des pêchers 6c 

des abricotiers. 

Pour garantir de ces infeôes les jeunes greffes o p 
les jets , il faut les envelopper dans des petits lacs de 
papiers liés avec un fil. 

LITHOPHAGE. Petit haleâe noirâtre qui fe trou- 
ve dans l’ardoife, & dont le corps eft compofé d’an- 
neaux. Il eft couvert d’une petite coquille cendrée 
& verdâtre On prétend qu’il fe méramorphofe par 
degrés , fans qu’on fçache quelle forme il prend. 

LITORNE. Oifeau dont on dHtiugue plufieurs ef- ' 
pèces. Celui que les Italiens nomment Cajlriga Palum - 
bica , eff un martger très-délicat. Il fe prend avec la 
Rcjittoirc , comme les grives , ou avec le trebuchet. 
On le nourrit en cage , oh H chante deux mois de 
l’année, en Juillet & Août. Il a le bec crochu , &les 
ongles fort aigus', quoiqu’il ne vive que de graines. 

LIVECHE. Plante dont la tige eft de la hauteur 
d’un homme i& qui porte de petites fleurs blanches 
à cinq pétales. Sa racine excite l’urine, & renfle au 
venin. 

LOCHE. Petit poiffon de rivière gros comme un 
éperlan. On le trouve dans les petites rivières, 8c 
dans les ruifleaux. Ce poiffon fe plaît dam la bourbe: 
on le pêche avec des filets dont les mailles font étroi- 
tes ; le temps de le pêcher eft dans le mois d’ Avril 
& de Mai. Ce poiffon eft d’un goût délicat. 

LOIR. Efpèce de groffs fouris , qui habite les 
bois , & qui dort pendant tout l’Hyver , dans le 
creux d’un arbre. On mange les Loirs dans plufieurs 
Pays , après les avoir écorchés & falés dans des 
Barils ; mais leur chair eft très - difficile à digérer. 
Ces animaux font beaucoup de dommage aux fruits 
des jardins, llirtout à ceux qui font expofés le long 
des murs. On leur fait la guerre avec différens piè- 
ges, auxquels on les prend : celui qu’on appelle ar- 
balète eft un des meilleurs. 

LO M BIS. Nom d’une groffe coquille vermeille, 
qui fert aux ornemens de rocaille. 

LONCHITIS. Arbriffean épineux des Indes, dont 
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les feu|lles reffemblent à celles de l'olivier. Sa graine 
eft un contre- poifon. Quelques-uns le prennent pour 
le Lycium d’Inde. Lonckitis eft aufli le nom d’une plan- 
te vulnéraire, plus connue en Italie qu’en France. 

LOOM. Oileau, qui ne pouvant fe foutenir fur lés 
jambes, vole, ou nage toujours. C’eft une efpèce de 
canard, mais qui a le bec pointu. 

LORIOT. Oifeau, qui eft une efpèce de pic, d’un 
jaune verdâtre & de la grofleur d’un merle. 

LOTTE. Poiffon de lacs & de rivières : elle eft fort 
commune dans la campagne. Elle eft plus platte & plus 
bigarrée que l’anguille : on en eftime le foie. Ce poif- 
fon ne fe tranfporte pas hors du Pays : fes oeufs pur- 
gent avec violence, comme font aufli ceux du bro- 
chet & du barbeau. 

LOTOS. Plante d’Égypte dont on diftingue plu- 
fieurs efpèces auxquelles on attribue des propriétés 
fmgulieres. La plus célébré eft celle qui , croiflant fur 
le bord des rivières , plonge fes fleurs & fe têtes dans 
l’eau pendant la nuit, & fe redreffe peu à peu au le- 
ver du foleil. Lotos eft aufli le nom d’un arbre du 
meme Pays , dont le fruit eft fl agréable , qu’après 
en avoir mangé , les Étrangers perdent l’envie de re- 
tourner dans leur Patrie. Telle étoit du moins l’opi- 
nion des anciens Grecs ; ce qui avoit donné lieu au 
proverbe , manger du Lotos , pour , oublier fon Pays , 
par goût pour un autre. 

LOUP. Animal farouche & carnaflier, qui eft une 
efpèce de chien fauvage. L’Angleterre n’a pas de Loups , 
par le foin qu’on a pris d’en purger l’ifle , en payant 
un prix pour chaque tête. Les Pays Septentrionaux 
en (ont remplis. Il eft difficile de forcer les vieux Loups 
à la courfe , parce qu’ils peuvent courir plufleurs jours 
fans s’arrêter. La femelle du Loup fe nomme Louve ; 
& fes petits , Louveteaux St Chèaux. La Louve en fait 
fept ou huit d’une portée, ce qui s’appelle louveter. 
Le Loup Cervier eft un autre animal , que les uns re- 
gardent comme une efpèce de grand chat fauvage , 
parce qu’il en a les oreilles , & que d’autres prennent 
pour le lynx , parce qu’il a la vue extrêmement per- 

.. çante. 
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çante. Il eft farouche & vorace. Le nom de Ctrvier 
lui vient de fa couleur qui reflemble à celle du cerf,**'' 
& de fa taille qui eft allongée comme celle du mê- 
me animal. Il y a des loups de mer , qui font de gros 
poiiïbns à grande gueule, & velus. Ils ont deux pat- 
tes, qui leur fervent à fe traîner fur terre. On en a 
vû de huit ou dix pieds de long. Ils ronflent en dor- 
mant , & grondent lorfqu’on les pourfuit. Il y a auilï 
des loups d’étang , qui ont deux ou trois coudées de 
longueur , & dont la chair eft fort bonne. 

La faifon de chafler les loups, eft en Oâobre, No- 
vembre , Décembre & Janvier : ils font alors dans les 
grands forts & dans les buiflons. On les chafle avec 
des chiens courans & des lévriers choifts exprès, qui 
les prennent à force, foit dans les bois, foit dans les 
campagnes. Si c’eft dans les bois , on commence par 
l'aller détourner avecle limier : quand on a trouvé la 
bête, on jette fes brifées, pub on prend les devant, 
après quoi on le lance.' .L -• iÿt* . 

Les termes dont on fe fert pour chafler le loup, 
font j valecy , allé. Quand on veut joindre les vieux 
chiens, on crie, har lou , mes belots , harlou ; puis on 
fonne pour chiens. Pour remettre les chiens lur les 
voies, on leur dit: tire[ t chiens ; & lorfqu’on eft pro- 
che , ©n crie : harlou , mes belots , rali chiens , rali , 6» 
s’en va , chiens , s’en va. 

Maniéré de prendre les Loups. Lorfque vous aurez 
reconnu le lieu où il pafte , ce qui doit être dans des 
chemins écartés, faites-y une folie de douze pieds de 
long & profonde de huit ou neuf, plus large au fond 
qu’au haut; pratiquez- y une trape par-deflus avec un 
chafljs de bob. 

On prend encore les loups avec des pièges , appel- 
lés traquenards, & que l’on vend chez les Quincail- 
liers, on doit prendre toujours les plus forts, & les 
tendre autour de quelque charogne, fur-tout le foir. 

Maniéré de fe défaire des Loups à coups de fufil Ayez 
un chat, écorchez- le, vuidez-le, faites* le rôtir dans 
un four , pub frottez-le de miel. Pendant qu’il eft; 
chaud, traînez- le dans des endroits où vous fçavez ,V; 

U. Partie, C . 
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qu’il y a des loups. Attachez-le au pied de quelqué 
arbre ou buiffon , mettez- vous à l’affût à quelques pas 
delà. Ces animaux attirés par cette odeur , fuivent les 
traces du chat, & vous les tirez dès que l’occafionfe 
préfente. 

Cette chaffe eft encore plus fure la nuit au clair 
de lune , & fi on eft deux : ou bien , lorfque la terre 
«ft couverte de neige , & que l’on a découvert des 
tanières de loups, on attache à une corde le ventri- 
cule d’un bouc, & on le traîne depuis la taniere qu’- 
on a trouvée, jufqu’à un arbre où l’on eft pofté com- 
modément , ou même jufqu’au deffous de la fenêtre 
d’une maifon , & on les tire. 

Les dents de loups fervent pour faire des hochets 
d’enfants, & à polir les ouvrages des Relieurs & 
Doreurs: la peau fert à faire des manchons & des, 
fourrures. 

Les loups font en rut à la fin de Décembre , & au 
commencement de Janvier. 

LOUP C ER VE. Femelle du loup cervier. 

LOUTARI. Poiffon de lac, dans rifle Madagaf- 
car II reffemble à la truite, avec cette différence fiit- 
guliere, que bouilli, frit, ou rôti, il n’eft pas plutôt, 
ouvert, qu’il rend un fuc délicieux, qui lui fert d'af- 
faifonnement. 

LOUTRE. Animal amphibie , gros à peu près com- 
me un renard. Il a quatre pieds, eft couvert de gros 
poil , couleur de châtaigne ; fa tête reffemble un peu 
a celle d’un chien: il fe tient près des lacs & des 
étangs , dans les crônes : il fait un grand dégât des 
poiffons qu’il dévore. On fait des manchons de fa « 
peau, & de fon poil on fait des chapeaux; fa chair 
eft dure & tenace. On les prend fur les bords des ri- 
vières & des grands étangs avec des traquenards. 

LUBERNE. Nom qu’on donne à la femelle du 
léopard. Quelques Naturaliftes prétendent que c’eft 
le Panthcre. 

LUC1NE Efpèce de poire qui s’appelle autrement 
r f r * 

Citron ou Citron vera . 

LUNE. Poiffon de mer rond, large envion d’ùfi 
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toîed, épais de deux ou trois pouces; dont la queue 
le termine en croiffant , & qui a le goût de la 
perche.. 

LUPINS. Efpèce de pois fauvage qui vient fur une 
feule tige, dont les tleurs font d’un blanc pâle; fes 
coudes font un peu longues . & renferment cinq ou 
lu grains ronds , & d’un goût fort amer Les Lupins 
viennent fort bien dans Tes terrés lèches & fablon- 
neufes : on les leme en Mars après un léger labour ; 
ils mûriffent vers le mois d'O&obre. Ils n’ont pas be- 
foin d’être fardés * ni beaucoup couverts de terre. 
Les Lupins fervent pour la nourriture des bœufs , des 
chevaux , mais on doit les tremper dans l’eau pour 
leur faire perdre leur amertume. On fe fert aufli de 
ce légume pour manger comme de* autres: on en peut 
faire du pain dans les difettes. Le fourage des Lupins 
fert pour, les beftiaux. "v 

LUZERNE. Plante de pré dont iatige eftplus haute 
• que celle du fainfoin , car. elle a deux pieds. Sa fleur 
eft couleur de pourpre , & la graine jaune & me- 
nue. On doit femer la luzerne dans une terre plutôt 
légère que forte , qui foit expofée an Midi , bien unie 
& où il n’y ait aucun ombrage. On fait à la terre 
les mêmes préparations que pour les prés. Lorfqu’il 
eft néceflaire d’améliorer le fond par des .fumiers , on 
-.n’en doit mettre que de bien confbmmé, & l’enter- 
rer dans le champ un mois avant de femer. La luzer- 
ne ne réuffit bien en France que dans la Partie Mé- 

Pour un arpent il faut vingt livres de graine de lu- 
zerne: on la feme à la mi-Mars, affez dru, mais avec 
les trois doigts feulement : dans les pays fort humides 
on y mêle trois fois autant de vefche; ce mélange la 
, -garantit de l’ardeur du foleil qui la feroit périr : il 
•faut la farder de temps en temps. On doit environner 
3^a|é r konne$ haies le\hamp de luzerne , pour qu’aucuns 
beftiaux n’y puiflent entrer.; ' 
^ Ce n’eft qu’à la fécondé & meme à latroifiéme an- 

née, qu’on peut avoir une ample moiflon de luzerne : 
c’eft alors quelle a toute fa hauteur-. & onpeutjafau- 
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cher jufqu’à quatre & cinq fois l’année , mais la pre* 
«niere on ne doit la faucher qu’une fois , & deux fois 
la fécondé. Le temps de fa maturité eft lorfqu’elle eft 
en fleur; on doit choifir un beau foleil pour la cou- 
per , afin qu’elle féche facilement , & la tourner & re- 
tourner fouvent, de peur qu’elle ne s’échauffe. Pour 
en recueillir la graine , on doit attendre que la plante 
jfcit dans fa force , c'eft- à-dire , à fa troifiéme année , 

Si que ce foit fa troifiéme herbe ; & lorfqu’elle eft bien 
venue à graine , ce qu’on connuit par les gouffes lorf- 
qu’elles font jaunes. On coupe légèrement avec des 
faucilles les fommets des tiges; on les étend fur un 
drap , on les laifle fécher , puis on les bat & on les 
vanne; & aufli-tôt après on doit faucher l’herbe dont 
on a coupé les tiges. Un champ de luzerne dure jut 
qu’à huit , dix & douze ans. La luzerne engraiffe en 
fort peu de temps les beftiaux , quand on leur en don- ; 
ne & que c’eft l’herbe de la première fauchaifon , mais 
on doit y mêler moitié de paille , car elle les feroit 
crever par fon trop de fubftance; elle peut tenir lieu 
d’avoine & de foin aux chevaux. C’eft un excellent 
fourage pour ces animaux; on peut leur en donner 
alternativement avec du fom , on peut même leurfup- 
primer l’avoine en y fubftituant de la luzerne cultivée ; 
par- là on feroit difpenfé d’enfemencer en avoine une 
grande étendue de terre. 

Les beftiaux aiment mieux la luzerne que toutes les 
autres fortes de foins, 

Autre maniéré de cultiver la luzerne félon la nouvelle 
méthode Elle confifte à tranfplanter la luzerne fnr les 
planches que l’on a établies avec la charrue : ces pbü- 
ches font d’environ trois pieds de largeur compris celle 
de la plate-bande, mais il faut; avant cela ex- 
hauffer & bomber le fommet des planches autant 
qu’on pourra; 2*. ferner la luzerne au Printemps &. 

«n bonne terre; 3 0 . la tranfplanfér en Septembre & 
dans un temps humide ou di'pofé à la pluie , afin que 
les plantes pouffent de nouvelles racines avant l’Hyver, 

& fi l’on ne peut faire cette tranfplantarion qu’au Prin- 
temps* la récolté ne fera pas fi bonne à beaucoup près; 
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afin que les plants reprennent , les tenir dans l’éaa 
aufli-tôt qu’ils font arrachés; 5*. les planter avec uti 
plantoir comme on plante les laitues , & à la profon- 
deur de trois ou quatre pouces, on fait pour cela un 
fillon en droite ligne ; 6°. farder les luzernes avec 
foin; 7®. cultiver la terre des plate-bandes avec le 
cultivateur (impie . dont on donne un trait de chaque 
côté du fillon* du milieu de la plate-bande; 8*. fe 
fervir du cultivateur à verfoir au fécond labour, &C 
que l’on paffe dans le milieu de la plate bande au dé- 
faut du cultivateur : on peut faire les mêmes cultures 
avec la charrue ordinaire ; on peut réitérer fouvent ces 
cultures, comme une fois le mois pendant que la lu- 
zerne pouffe ; 9®. couper la luzerne dès que quelques 

P riantes auront des fleurs épanouies : en cet état le 
ourage efi excellent; 10*. fanner la luzerne promp- 
tement en la remuant fouvent, & la laiffer le moins 
qu’on peut expofée au foleil ; 11° ne la mettre dans 
les greniers que lorfqu'elle efi féche, & n’en donner 
beaucoup aux befiiaux , que quand Us y font accour 
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ABOUJA. Racine de l’Amérique, donf 
les Sauvages font leurs mafliies. Elle eft 
extrêmement compare, noire, garnie 
de nœuds , & plus pefante que le bois 
de fer. .. . *&.■ 

MABOUJAS. Lézard des Illes de 
l’Amérique , qui ne paroit différent du Crapeau que 
parce qu’il a une queue. Sa retraite eft fur les bran- - 
çhes des arbres. Il jette un cri fort défagréable, qui 
annonce les changemens de l’air. 

MACANDON. Arbre du Malabar, qui y porte 
le nom de Çada-Calva, &. dont le fruit reffemble à 
la pomme du pin; comme fes fleurs, à celles du me- 
lilot. Son fruit, cuit fous la cendre, guérit la dyffen- 
terie, ôt s’emploie contre l’afthme, la phtifie , la pieu*, 
refie. & d’auires maladies de la poitrine. 

MACAXOC OTL. Fruit des Indes Occidentales, 
dont les Européens font beaucoup de cas. Sa forme 
eft oblongue , fa couleur rouge , fa poulpe molle & 
jaune, & fa groffeur à peu-près celle d’une noix. Ü 
lâche le ventre La déçoéfion de l’écoree de l’arbre 
guérit les enflures & fait cicatrifer les ulcères. Les fem- 
mes du Pays en emploient la cendre, pour donner 
une couleur jaune à leurs cheveux. % 

V MACER. Ecorce odorante, vantée par les An- 1 
çiens , qui guérifloit le crachement de fang & la dyf- 
fenterie , & qui leur venoit des Indes ; ce qui a porp 
té quelques Modernes à la prendre pour la çanefte* ou 
I e macis. . * "?ï.. 

MACERON. Plante qui eft une efpèce d’ache 
de perfil , fort commune en Afie , & bonne pour la 
toux , pour les ulcères , pour les Viatiques. 

MACHA-MONA. Efpèce de calebaffe d’Afrique 
$£ d’Amérique, "dont la chair, bien mûre, eft extrê- 
mement rafraîchifiante dans les grandes chaleurs. De 
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fcn écorce , qui efl: ligneufe & dure , on fabrique 
vers uflenctles. 

MACKAOv Oifeau du Brefil d’un plumage noir» 
mêlé de verd, qui le fait luire finguliérement au fo- 
leil. Il a les pieds jaunes, le bec & les yeux rougeâ- 
tres. On vante fa beauté. 

\.£|MACHE. Herbe de faiaderon la cultivé dans les 
jardins ; elle fe multiplie de graine , on la fetne dru , 
on l’arrofe fouvent , & on la couvre de terreau : on 
la feme à la fin du mois d’Août fur une planche bien 
labourée, & on peut en avoir pour l’Automne & 
l’Uy ver. 

MACIS Drogue aromatique qui efl: une petite écor- 
ce intérieure & rougeâtre , dont la noix mufcade efl 
çnveloppée dans fa maturité. Les Médecins s’en fer- 
vent pour fortifier l’eftomac , & contre plufieurs ma- 
ladies. On en tire une huile qui efl aufli fort utile. 

* MACLE, Petit fruit de la grofleur d’une noix , qui 
croît fur une efpèce de trèfle d’eau. 

MACOCQUER. Efpèce de melon de la Virginie, 
dont on vante le goût. Les habitans fe fervent de foa 
écorce pour en mire une forte d’inflrument , en y 
mettant de petites pierres qui rendent un fon lorfqu’- 
v elles font fecouées méthodiquement. ‘ r* 

MACRE ou Saligot. C’eft une efpèce de châtai- 
gne d’eau: elle Vient fur une plante qui croît dans les 
rivières & dans les lacs.. En certaines Provinces, com- 
me le Maine & l’Anjou, le peuple en mange comme 
les autres châtaignes, quoique ces Macres ne fôient 
pas à beaucoup près fi bonnes. Les Payfans les rédui- 
fent en farine pour faire du pain. ' ' 

MACREUSE. Oifeau de mer qu’on met au nom- 
bre des canards fauvages ; il efl de couleur brune, ne 
vole qu’avec peine, mais il court (ur la fur face de 
l’eau avec une vîtefle extrême : fa chair efl , dure & 
coriace, & fent le poiflon. On les chaffe au fufil». 
& on les! prend avec des filets des lacets , de la glu». 
£omq>Ç les canards. 

MACUCAGUA. Efpèce de Faifan du Brefil dont 
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la chair eft fort délicate. On en diftingue plufieurs. 

fortes. ’2Ç. 

MADREPORE. Nom qu’on donne à certaines 
plantes de mer, qui fe trouvent pétrifiées dans lefein ' 
de là terre. On en diftingue plufieurs efpèces. Ce nom 
leur vient Amplement de la multitude de leurs pores. 
Leur couleur eft ordinairement blanche, quelquefois 
grife, & quelquefois rouge, marquetée de blanc. 

MADRISE. Arbre de l’Ifle Madagafcar, dont le 
bois eft de couleur violette, au centre du tronc. 

. MAENA. Petite efpèce de hareng , qui eft marqué, 

£ chaque côté, d’une tache ronde, noire, azurée, oà. 
jaune, & quelquefois varié partout le- corps de beau- 
çoup de couleurs différentes. Il naît , dans l’Océan , 
comme l’autre efpèce. Les plus grands ne paffenr pas 
la longueur de la main. On les fale comme les au- 
tres, auxquels il ne cèdent rien pour le goût. * -f ? • • 

MAGA. Arbre des Indes Occidentales , dont le 
bois eft extrêmement dur & n’eft pas fujet aux vers. 

MAGNESTRE. Efpèce de pierre, ou de foffile 
soir, qui entre dans la compofition du verre, pouf 
lui donner de la blancheur , mais qui produit un effet 
contraire , fi on l’y fait entrer en trop grande quan- 
tité. On fait diffoudre aufii la Magnejlre , pour en pein* • 
dre les pots de verre, auxquels elle donne une cou* 
leur bleue. . *.•.*, .. 

MAGNOLIE. Plante dont la fleur eft en rofe, 
compofée de plufieurs petales, en cercle. Le calice 
contient unpiftilqui dégénéré enfuite en un fruit dur& 
conique , garni d’un grand nombre de tubercules , qui 
contiennent chacun une forte de noix dure. 

MAGUEI. Arbre des Indes Occidentales, dont 
les feuilles donnent une efpèce de chanvre, dont on 
fait de la ficelle & des cordes. Ces feuilles font épi- 
neufes & canelées. L’arbre s’élève d’environ • vingt 
pieds. Sa moële fert aux Peintres & aux Sculpteurs; 

MAHALEB. Plante dont les noyaux s’emploient--' 
pour les favons odoriférans & autres compofitions des 


’arfumeurs. Elle eft aufïi de quelque ufage en Méder 
me. * '• 


" .tf* 






M A rf M A 't , 

MAHOT. Arbnfleau marécageux d’Amériqne 
l'écorce coupée en aiguillettes , lert de cordes aux ha- 
bitant . furtout pour lier le tabac , & pour arracher 
les rofeaux fur les toits des cabanes. 

‘ MAIGUË Foiflon de la Méditerranée , que les, 
Italiens appellent Umbrino. 

M AlLANSCHi, MAÏL-ÉLON. Deux arbres du 
Maiabar , au premier desquels , qui n’eft qu’une efpè- 
ce de rhamnus , on attribue des vertus contre la gout- 
te. Le fécond , qui eft un grand arbre toujours verd, 
a dans l’écorce & les feuilles un fuc qui remédie aux 
mauvaifes fuites de l’accouchement. 

MAIN DE MER. Plante marine qui a la figure 
d’une main avec fon poignet. Elle eft épaifTe , char- 
nue, blanchâtre, membraneufe. On lui attribue des 
venus atténuantes & réfolutives. 

MAIS ou Bled de Turquie, au ’on appelle Bled 
d’Efpagne dans les Provinces Méridionales de la 
France. 

Un Cultivateur a trouvé , après de longues réfle- 
xions , que ta méthode ordinaire de cultiver le Ma» 
\ou Bled de Turquie, eft vicieufe & capable de ruiner 
les terres : animé de zélé pour le bien public , il a ima- 
giné une nouvelle maniéré de cultiver cette plante, 
fi démontre qu’en fuivant fa méthode , la récolte de 
- |s®f;BIed eft de deux tiers de plus que par la méthode 
ancienne. Voici le précis des opérations que prefcrit 
cette méthode. -\4-' 

L’Auteur obferve d’abord que les terres les plus 
propres pour cultiver fru&ueufement cette plante, 
font les terres graflès & qui ont beaucoup de fonds. 
On doit commencer le premier labour fur la fin du 
À •• môis d’Oélobre , fe fervir d’une grande charrue- à la- 
a quelle on attelé deux paires de bœufs, afin de dé- 

'$ ■ 'foncer la terre à la profondeur de quinze àfeizepou* 

ces , difpofer la terre en planches larges au moins de 
foc pieds , herfer enfuite cette terre afin d’en divifer 
les mottes. 

. Après les grandes gelées apporter un peu de fumier 
bien pourri dans le fonds de ces planches, autrement 
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dans les filions, répandre ce fumier fur la largeur d’en» 
viron deux pieds de côté & d’autre ; donner à la,ter- 
re un fécond labour avec la même charrue & à la 
même profondeur , & tracer ce nouveau fillon au mip 
lieu des planches , pour jetter la terre dans le fond des 
premiers, & couvrir le fumier ; donner un troifiéme 
labour au 15 de Mars, mais bien moins profond . f & 
retourner la terre dans le fens qu’on l’avoit labourée 
la première fois : enfin lorfqu’on veut femer le bled 
de Turquie, il faut faire un quatrième labour fembla- 
ble au troilicme , en jettant la terre dans le même fens. 

Pour femer comme il faut cette efpèce de bled, il 
faut choifir un beau temps, &. planter toujours les 
grains deux à deux , ou trois à trois dans des trous Ré- 
parés, avec un plantoir à la diflance d’un pied les 
lins des autres ; obferver de faire les traces à demi— 
côté des filions, & non dans le plus bas fond. Pren- 
dre toute forte de précautions pour garantir les grains 
fernés , des corbeaux & des pigeons qui en font fort 
friands. 

Lorfquç les graines font levées & qu’elles ont pouf- 
fé deux ou trois feuilles, on doit donner un labour 
léger avec la houe , par le moyen duquel onapplanit. 
le fond du terrein, «on rapproche la terre des jeunes, -j - 
tiges. C’eft ce qu’on appelle le premier binage : quin- 
ze jours après on en fait un fécond; un temps de pe-' 
tite pluie eft le plus favorable pour cela ; arrache.r 
même temps toutes les tiges ou pieds & n’en laitier J 
qu’un , &. le plus vigoureux , ce font çeux dont les? 
feuilles font les plus allongées. 

Pour ne pas trop épuifer je^terrein , & faire en forte 
que l’année d’après on puifle y femer des bleds plus 
utiles, on doit après le fécond binage labourer aveç.-j •' 
la charrue les intervalles entre les rangées de bled de.th;‘ 
Turquie, & de maniéré que l’oreille de la charrue^ 
verfe la terre tout proche des pieds de ce bled: : on p-* 
en fait autant quinze jours ou trois femaines apr'’ ' 

& on prend le temps de la rofée, 

L.orfc]ue les bouquets des fleurs qui viennent au ha 
de» épis font pailés , on ca»Te avec la main tes ’ 
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dans le nœud quiefi au-deffus du premier fruit. Quand" 
Jes épis font bien formés ôc. que le grain commence à 
paroure, ce qui arrive vers la fin du mois d’Août , 
on ôte toutes les grandes feuilles pendantes , dès qu%» 
filles commencent à jaunir ; elles fervent de fourage 
aux beAiaux. Dès que le grain efi entièrement jaune 
il, faut faire la récolte : on doit pour cela enlever les 
épis avec leurs graines , les voiturer dans une aire , 
les y dépouiller de leurs enveloppes , les terrer dans 
des greniers bien airés , 6c à l’abri des oifeaux 6c des 
'mjjPfifii. 

Pour, conferver ce bled plus long - temps , il ne faut 
le faire battre ou égrainer que lorlqu’on en a befoin , 
parce qu’il fe conferve mieux dans fon bois ou épi , 
qu’on nomme panouille en quelques Provinces que de 
toute autre maniéré : on ôte les grains en battant les 
panouilles avec un fléau léger. Après la récolte , on 
doit couper avec uneJèrpe toutes les côtes ou tiges, 
& les mettre fur la terre labourée qui eft dans l’entre- 
deux des filions; mais d’un côté feulement, & laiffer 
l’autre vuide : ces côtes étant bien féches , fervent de 
nourritures aux beAiaux pendant l’Hyver, & on les 
hache menu à mefure qu’on leur en donne ; enfuite 
il faut faire palier la charrue fur les plates-bandes qui 
Contiennent les tronçons des tiges, pour arracher plus 
facilement ces tronçons : on en fait divers tas qu’on 
laiffe fécher , après quoi on y met le feu dans le champ 
même & on en éparpille Iqs cendres fur la partie de 
la terre qui a produit le grain. ; 

L’Auteur convient que la dépenfe de la culture , 
félon fa méthode , excède de feize livres par arpent 
la dépenfe de la culture ancienne ; mais en faifant la 
.comparaifon du produit, il allure avoir fait l’expé- 
rience que dans le même efpace de terre qui fe culti- 
voit luivant 1’ ancien ufage, il a fait la récolte du dou- 
ble & d’un tiers en fus, & d’un bled infiniment plus 
beau. & plus marchand , après l’avoir cultivé à fa 
maniéré; qu’il a même trouvé des tiges qui avoient 
donné trois grofTes panouilles ou épis ; dont il a tiré 
plus de quatre mille cinq cens giains , ayant eu 1$ 
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curiofité de les compter ; en un mot, que la quantité 
de grain qu’il a receuillie en fuivant fa méthode , a M 
communément de vingt & un feptiers , mefure de 
Paris par chaque arpent , tandis qu’on n’avoit receuil- 
li que neuf fépûers les années précédentes; ce quieft 
, le double &. un tiers de plus. 

L’Auteur pour faire voir l’utilité qu’on pour tirer 
de ce grain, expofé que plufieurs curieux ont fait di- 
verfes expériences pour rendre le pain de bled de 
Turquie de facile digeflion. Celle qui ale mieux réuffi 
confifte à faire bouillir dans l’eau des grains de bled 
bien mûrs presque à leur cuifTon. Enfuire de les ei- 
po<er à l’air pour les faire lécher de façon à pou- 
voir être moulus: puis de jetter du fon de froment 
dans l’eau qui a fervi à faire bouillir ces grains , St 
de l’y faire bouillir , de la paffer après dans un linge 
fin , & de pêuir avec cette eau blanche qui en. eit 
fortie la farine du bed de Turquie: il allure que cét- 
te nouvelle maniéré a donné un pain excellent ,d"“. 
goût agréable & préférable meme a tous les autres 
pour la famé. Cette découverte efl afTurément tin 
grand avantage & d’un très - grand fecours pour les 
gens de la campagne dans les années où il y a difettti 
de bled ordinaire. 

MALABATHRE ou Malabathrum. Huile aro-f 
manque, que quelques - uns confondent avec le nard 
des Indes, & qui fe tire d’un arbre du même nom, 
dans le Pays de Malabar. D’autres prétendent que lé 
véritable Mslakathrum efl une feuille qui a fon efpè- 
ce propre, &qui croît dans les marais des Indes, où 
elle nage, fur l’eau, fans racines. 

MALACHITE. Pierre précieufe & opaque dont 
la couleur efl d'un ver d femblable à celui de la feuil- 
le de mauve , que les Grecs appellent Malaché , d’où 
la pierre a pris ion nom. On y remarque des veines 
blanches, mêlées de taches noires, tirant fur le bleu 
lorfqu’elle n’eft pas dans fa perfeélion. On en di flin- 
gue pluûears fortes , dont la plus eflimée efl celle qui 
approche le plus de la turquoife. 

MALACOIDE. Plante qui a la fleur St la 
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ëe la Mauve , d’où lui vient fon nom ; ouïs dont le 
fruit eft compoie d’une multitude de capfutes qui for- 
ment un amas de grappes , & qui font pleines de fe- 
mences femblables à des reins. 

, MALAGUETTE. Efpèce de poivre qui fe nom- 
me aufli Graine de Paradis , à caufe de lés excellen- 
tes propriétés , & grand Cardamome. .11 a donné fon 
nom à une Côte Occidentale d’ Afrique, où il en 
croît beaucoup. Son fruit eft rouge ; (à chair blanche 
& d’un goût piquant; fa graine eft noire. 

U MALHERBE. Herbe commune dans nos Provin- 
ces Méridionales , qui a l’odeur forte, & qui fert aux 
Teinturiers. 

MALLEAMOTHE. Célébré arbrifleau du Mala- 
bar dont les racines fervent à faire des manches de 
couteau, & les feuilles à fumer la terre. Frites dans 
de l’huile de palmier , elles font un bon Uniment 
pour les pullules de la petite vérole. 

MALVOISIE. Nom qu’on donne proprement an 
vin de lllle de Candie. Les Canaries ont auffi une 
efpèce de vin , & la Provence un vin mufcat cuit 9 
auxquels - on donne le même nom. 

MAMANT. Produâion de la Nature qui ne fe 
trouve qu’en Sibérie; & fur laquelle on s’accorde 
peu. Elle. fe trouve dans la terre, furtout dans les 
terreins fablonneux. Elle reflemble parfaitement à l’i- 
voire, par la couleur & par le grain. L'opinion la 
plus commune eft que ce font de vraies dents d’été- 




Î hant, de quelque maniéré qu’elles y foient venues. 
Vautres croient que c’eft une forte d’ivoire foffile , 
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St line vraie produélion de la terre. Enfin d’autres 
ont crû que c’étoit la corne d’un a ffer grand animal 
qu’ils font vivre fous terre, dans les lieux fangeux. 


Le Marnant eft apparemment ce que d’autres nom- 


^ ment Mamut, ïk dont ils font à peu près la même 
deicnption. 

MÀMEIA. Arbre de l’Amérique fort commun 
dans la Province de Panama t dont les feuilles font 
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«du coing, avec des noyaux fort amers. Les 
font de la groffeur du poing , & couvertes d’une ecor- 
ce allez rude. Les feuilles de l’arbre rcffemblent à 
celles du noyer , mais lont plus grandes. 

MAMMÜ. Grand arbre de Nigritie dont le fruit 
eft une efpèce de prune blanche , qu’on emploie à 
divers remèdes , & qui fe conferve pendant toute 

MAMOERA. Arbre du Brefd dont le fruft qui fe 
nomme Mamaon , eft purgatif. La chair en eft jau- 
nâtre, & remplie de plufteurs grains noires & luifans, - 
de la groffeur des petits pois. On diftingue le Ma- 
mocra mâle & le Mamoëra femelle. Le mâle ne porte. 

,' que des fleurs, & l’autre ne porte que du fruit. 

MAN AC A. Arbriffeau du Breftl dont le bois 
dur & les feuilles femblables à celles du poirier. Ses . 
fleurs font dans de longs calices, découpées comme en 
cinq feuilles. On en trouve fur le même arbriffeau d<e 
bleues, de purpurines, de blanches, & toutes d’iiné 
odeur de violette ft forte , qu’elles embaument les 
bois. La racine mondée de fon écorce, eft un pur^à- ? 
tif très - violent par le haut & par le bas. 

MANAGUA1L. Efpèce d’Hériffon de la Nouveî- 
le-Efpagne, qui eft couvert de pointes, & dont la 
chair eft excellente. 

MANATE ou Manatée. Vache marine qui eft » 
commune fur les Côtes du Pérou , & dans plufteurs 
partir-s des Mers d’Afrique. Foye^ Lamantin. 

MANCENILLIER. Arbre très commun aux Antil- 
les & dans plufteurs parties de l’Afrique, qui produit 
des pommes dangereufes , nommées Manccnïlles ou 
Mançanilles. Ceux , qui après en avoir mangé , n’st- 
vallent pas aufti-tôt une cuillerée d’huile d’olive ,. ce 
peuvent trouver de remède contre la mort. Le fac 
qui fe trouve fous l’écorce de l’arbre eft aufli un poi- 
fon fort fubtil dont les. Sauvages fe fervent pour em- 
poifonner la pointe de leurs flèches. On prétend que 
l’ombre même du Mancenillier eft nuiftble, & que la 
viande cuite au feu de fon bois, contraâe des quali- 
tés qui le font aufli. Comme il croît le long de la 
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<her & des rivières, fes pommes rendent venimeux 
lè poifïon qui en mange , lorfqu elles ne lui font pas 
auflî mortelles qu’aux hommes; & l’on s’abftient, 
•1 . dans cette faifôn, de mar.ger particuliérement des 


crabbes. Il n’y a qu’un animal nommé Artos , qui 
mange des Mancenillcs fans danger. Ces pommes ref* 
fémblent parfaitement à nos pommes d’apis. 

MANCHE DE VELOURS. Sorte d’oiieaux, qui 


fônt communs vers le Cap de Bonne Efpérance, & 
qui fe nourriffent de poiflons. Iis ont le. bout des ai- 


lés noir, & le relie du corps blanc. On les rencon- 
tre par troupes, qui flottent fur l’eau. 

MANCHE DE COUTEAU. Nom d’un coquil- 
lage bivalve, qui eft en effet de cette forme, & qui 
le prend dans des trous qu’il fait fur le fable, où il 
refpiré l’air, en allongeant la tête. Il a deux tuyaux 
fe»Vàuhoa£ d’en- haut, & une jambe qu’il allonge par le 
y bout d’en-bas. 

MANDARU. Arbre du Malabar, qui porte des 
Cliques, & dont les feuilles font divifées en deux. 
Quelques-uns l’appellent Arbre de Saint Thomas', par- 
ie qu’ils regardent quelques taches rouges qui paroiG 
• fent fur fes feuilles, comme des taches du fang de S. 
Thomas, qui fouffrit, dit- on, le martyre dans ces 
Contrées. ' -îsSivc 

• MANDOUAVATE. Arbre de Madagafcar, dont 
le bois fert à faire des poignées pour les Zagaies. Il 
- porte pour fruit une efpèce de noifettc, & fon écor- 
ce eft couverte de petites pointes. 

MANDOUTS. Serpent de Madagafcar, qui .fe 


nourrit de rats, & d’oifeaux qu’il lurprend dans leur 
nid. Sa groffeur eft celle du bras. Il n’eft pas veni- 
meux; . 

iir *vnD Armr ni r. i-»__ j _ j -r 


MANDRAGORE. Plante finguliere dont on dif- 

• ~"îlngue deux efpèces. La noire, qui paife pour la fe- 

melle , & dont les feuilles reffemblent à la laitue. Elle 

* Jüorte une forte de pommes cornues , qui contiennent 
une graine noire. Ses racines font grandes, couvertes 
d’une écorce noire fort épaifte, & blanches en de- 


dans. La Mandragore male produit des pommes plus . 
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greffes du double, couleur de faffran, & d’une allez (S 
bonne odeur. La Mandragore eft un puiflant narcoti* C 
que, mais d’un ulage dangereux. On lui attribue d’ail- ; j; l 
leurs des vertus fabuleufes; & ce qu’on dit de la ref- * 
femblanct de Tes racines avec le corps humain , n’eft * 
fondé que fur l’artifice de quelques charlatans , qui les 
ôÉBflent dans cette forme. .ry*’,- • 

^; ! M AN EQUE. Nom que les Hollandois donnent & ■ 

une efpèce de mufcade , une fois aufli longue & un /* 
/peu plus greffe que la mufcade ordinaire. C’efl céry 
que nous nommons Mufcade mâle. 

", MANGANESE. Pierre qui refTemble à l’aimant , jfL 
par fa couleur & fa pélanteur, & qui étant mêlée avec 
le faffran, dans les émaux, forment une couleur de 
pouipre. Les Verriers s’en fervent aufli pour 
une couleur rougeâtre à leurs matières. 

MANGAZAHOC. Efpèce d’âne fauvage 
de Madagafcar , qui a les oreilles fort longues, & le cri 
d’un âne. \ 

MAN GO. Fruit des Indes Orientales, qui reflem- 
ble à un gros concombre, & qui fe confit au fel &; .2 
au vinaigre, pour le manger comme des cornichons. 

La plante fe nomme Manguier. Les Manges confits 
s’appellent Mangos cC achat. On prétend que, dans fà 
fraîcheur & fa maturité, le Mango eft aufli bon qu0/ 
la pêche. Les Mangos fauvages , quife nomment Man- {y* 
gos bravas , font un poifon fort fubtil. 

MANGOSTAN. Fruit excellent des Indes, dont 
on trouve de longues deferiptions dans les Voyageurs,^* 
Il donne le flux de ventre à ceux qui en mangent beau* 
coup; & l’efpèce de coque, dans laquelle il croît, le; 
guérit , lorfqu’elle eft cuite au feu. 

MANGOUSTE. Animal des Indes, qui reffembléjf 
beaucoup à notre belette. 

MANIMA. Serpent aquatique du Brefil, qui eft 
marqueté de différentes couleurs, & dont la vûe pat 
fe pour un heureux préfage parmi les Habitans. On 
prétend que c’eft de lui qu’iis ont pris l’ufage de fit, 
peindre le corps. 

. » MANIOC ou Maki 0 que, Arbriffeau fort tortu*. 

•,.nOT 
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dont te tronc fe divine en plufteurs branches auflî fou* 
pies que l’ofier. Ses feuilles fe fuccédent fans cefte, 
ce qui le rend toujours verd. On cultive le Manioc 
en Afrique 8c en Amérique , 5c de la racine on fait 
une forte de pain qui eft de fort bon goût 6c for< 
nourrillanci Ce qu’il y a d’étrange, c’eft que le fuc dé 
cette racine eft venimeux, l’efpace de vingt-quatre 
heures, après en avoir été tire, 6c qu’enfuite il perd 
cette dangereufe qualité. On diftingue plufteurs fortes 
de Maniocs. Le plus eftimé eft celui dont la racine 
eft d’un violet fort beau. 

MANITOU. Animal d’Afrique, qui fe nomme 
auiîi Opajfum. Il eft de la grandeur d’un chat. Sa tète 
tient beaucoup de celle du cochon. Sa queue eft fort 
longue, moitié velue 6c moitié pelée, 6c fi forte qu- 
elle lui fert à fe pendre aux branches des arbres, pour 
s’élancer fur d’autres arbres. Il fait la guerre aux pou- 
les ÔC aux oifeaux. Mais ce qu’il a de plus fingulier eft 
un fac fous le ventre, dans lequel il porte fes petits, 
qui s’y nourriflent en fuçant huit petits tétons. Le mâ- 
le en a autant que la femelle, 6c Ton raconte qu’il 
porte alternativement. 

MANNE. Drogue Médecirtale, qui s’emploie pour 
les purgations douces. Celle qui eft la plus commu- 
ne, 6c qui fen'omm Q Manne de Calabre , eft une liqueur 
blanche 6c douce, qui diftille d’elle- même, ou qui fe 
tire*par incifton des branches 6c des feuilles du frê- 
ne, dans la Calabre, 8c qui fe recueille le matin , après 
avoir été endurcie par le foleil, mais avant qu’il foit 
afîez haut pour la faire fondre 6c évaporer. Au mois 
de Juillet, elle fort d’elle-même. Au mois d’ Août, on 
la tire par incifton. Il y a deux autres forte» de Man* 
nés du Levant, dont l’une fe nomme Majlicine , par- 
ce qu’elle a de petits grains qui reflemblent à ceux du 
tnaftic; 8c l’autre, Bombacine , ou Manne de cotton % 
parce que fes grains font en floccons. Cette derniere* 
qui fe trouve aufli en Pologne , 6c fuivant quelques- 
uns, en plufteurs endroits du Dauphiné, tombe du 
Ciel fur les feuilles des arbres, fur l’herbe, 5c fur les 
rochers C’eft uneefpèce de miel condenfé, de lamè- 
I /. Partie < Q 
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me forme que l’Ecriture donne à la Manne , dont les 
Jfraélites -firent leur nourriture , dans leur voyage en 
Canaan. Les Pêcheurs parlent d’une Manne qui tom- 
be aufli fur les étangs, & dont les poiflons s’-engraif- 
fent dans une certaine faifon. 

MANOBI. Fruit du Brefiî, qui croît fous terre 
comme les truffes, & qui contient un noyau , du mê- 
me goût que la noilette. Les Manobis fe lient les uns 
aux autres, par des filets. 

MANOUSE. Sorte de lin qui nous vient du Le- 
vant , par la voie de Marfeille. ' 

MANSFENI, Oïfeau de proie d’Amérique ; à-peu- 
près de la groffeur du Faucon , mais qui a les griffes 
beaucoup plus grandes & plus fortes. Il a la forme & 
le plumage de l’aigle. Sa chair paffe pour excellente. 

MANUCODIATA. N oin Indien d’un oifeau que 
plufieurs V oyageurs prennent pour F Oifeau de P aradis . 

MAQUEREAU. Poiflon de mer fans écailles, & 
dont le corps rond, épais & charnu, peut avoir un 
pied de long. Il a les yeux de couleur dorée, & pa- 
roît dans l’eau d’un jaune de foiiffre. Lorfqu’il en eft 
dehors, & qu’il eft mort, il a le ventre d’un blanc ar-. 
genté , & le reffe du corps parfemé de petites taches 
d’un bleu verdâtre & foncé. Il fe pêche particuliére- 
ment aux mois d’ Avril & de Mai. 

MARACOU. Efpèce de citrouille de la Virginie; 
qu’on eftime fort faine, qui croît fort vite. 

MARANDA. Sorte de myrte des Indes Orien- 
tales, fur tout de Ceylan, dont les feuilles, en dé- 
côéiion, paffent pour un remède excellent contre les 
maladies vénériennes. 

MARBRE. Pierre fort dure qui reçoit «n très béas 
poli. Il y a des marbres d’une feule couleur , & des 
marbres veinés, ou marqués de différentes taches. Plus 
ces taches font vives & agréablement diverfifiées , plus 
ces marbres font précieux & chers. Leur prix dépend 
encore de leur dureté & de leur facilité à recevoir un 
beau poli. Le marbre blanc eft très-précieux , parce 
qu’on l’emploie pour les ouvrages de fculpture. Ce- 
lui de l’Ifle de Paros, dans l’Archipel, &oit renom- 
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citez Tes anciens par fa blancheur éclatante & par 
la dureté. Les plus belles ftatues de l’antiquité ont été 
feites de ce marbre qui a quelque tranfparence , & qui 
eft encore remarquable par fon odeur de fouft're, & 
par la fineffe de fon grain. Les anciens avoient auflî 
de très-beaux marbres verds , des marbres bleus, bien 
«d’autres dont les carrières font épuifées aujourd’hui , 
ou inconnues. 

Parmi les marbres modernes on doit remarquer prin- 
eïpalement ceux que l’Italie nous fournit. Il y a dans 
le territoire de Gênes un marbre verd marqué de ta- 
ches noires & blanches , & un marbre bleu turquin mê- 
lé de blanc fale : mais les carrières les plus abondantes 
de cet État, font celles de marbre blanc, dont on ti- 
re continuellement des blocs propres aux ouvrages de 
fculpture. On trouve à Florence un mai bre figuré, où 
il femble que l’cn apperçoive des châteaux , des tours , 
des arbres. Le marbre verd de Sicile eft marqué déta- 
chés noires & rondes. Le verd de Suze a des marques 
vertes & noires qui fe détachent fur un fond blanc. . 

Le marbre brèche de Vérone eft un amas de cail- 
.Ioux , de couleur rouge pâle , mêlé de jaune , de noir 
& de bleu. 

L’Allemagne, la Flandres fourrtiffent auftâ de très- 
Èeaux marbres: au refte, il n’y a guère de Pays ou 
on n’en trouve. 

Il y a des pierres dures qui pafient quelquefois pour 
des marbres, parce que ces pierres reçoivent affezbien 
le poli. 

Le marbre blanc réduit en poudre & mêlé avec de 
la chaux donne le ftuc., avec lequel on fait des figu- 
res & des ornemensd’Architetture. On a réuftï de nos 
jours à faire un marbre fa&rice , d’autant plus agréa- 
ble, que l’on peut y introduire telles couleurs que 
l’on veut. Cette compofition que les Allemands en- 
tendent fort bien, prend urt beau* poli lorfqu’elle eft 
féchée & durcie : elle fertà faire des tables, des coh- 
foles, des chambranles de- cheminée, &c. 

MARCASSIN. Nom qu’on donne aux jeunes San- 
gliers qui fort au'defîous d’un an. On les nomme en 
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termes de Chafleur , Bêtes de compagnie , parce qu’ils 
font encore à la fuite de la laie. 


MARC ASSIT E. Pierre métallique qui paroît êtr<5 
comme la femence, ou la première matière du métal* 
Il s’en trouve dans toutes les mmes ; mais la plus efti- 
jnée eft celle qu’on tire des mines d’ot & d’argent, 
&. qui contient ordinairement quelques paillettes de 
ces métaux. 

MARGUERITE. Petite fleur dont on diftingue plu- 
fieurs efpèces; la grande, la moyenne & la petite. 
La première a les feuilles étroites par le bas & larges 
à la cime, dentelées & couchées en forme de roue. 
Ses fleurs font jaunes en dedans, & blanches à la cir- 
conférence. La Marguerite moyenne croît dans 'les 
prés. Elle a fes feuilles & fes fleurs femblables à la 
première , mais plus petites. La troifiéme croit dans 
les jardins, & fe divife en quantité d’efpèces, les unes 
rouges, les autres blanches, rouges & blanches , jau- 
nes, roufleâtres, bigarées , &c. Leurs feuilles ne font 
pas moins variées. Le jus de toutes les efpèces de 
Marguerite , en breuvage, eft excellent pour toutes 
fortes de plaies & de fraCtures. Leurs feuilles mâchées 
guériflent les ulcères de bouche, 

MARIGNI. Petit mou-heron du Brefil dont les pi- 
quûres font fort incommodes. 

MARINGOUIN. Gros moucheron fort commun 
& fort incommode en Afrique & en Amérique. 11 fe 
forme d’un petit vermifleau auquel il vient des ailes. 
L’air en eft obfcurci dans plufieurs Régions ,• à la fin 
du jour, & leur perfécution ne celle pas pendant la 
nuit. 

MARJOLAINE. Plante odoriférante qui a fes feuil- 
les longuettes , blanches & velues , & qui étant fort 
branchue, produit, au bout de fes tiges, quantité de 
fleurs d’un jaune pâle, defquelles il fort une petite 
graine. Les feuilles & la femence s’emploient en dé- 
coction pour fortifier la poitrine , & pour foùlager les 
douleurs de foie & de rate. 

MARIPENDA. Arbriffeau des Indes qui porte fes 
fruits par grappes , mais moins ferrés que les raiflna» 
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Son bois eft noir , & Tes feuilles reflemblent au fet 
d’un dard. On fait bouillir fes rameaux , coupés fort 
menus, pour en tirer une efpèce de fyrop, qui arrêta 
le fang , &i qui guérit les plus dangereules plaies. 

MaRITATACA. Animal du Brefil de la gran- 
deur d’un chat , Si feniblable au furet. Il fe nourrit 
d’oifeaux & de leurs œufs; mais il eft furtout friand 
d’ambre qu’il cherche la nuit le long du rivage de la 
mer. Il jette une puanteur fi venimeufe , qu’elle eft 
mortelle pour les hommes & les bêtes , dans les lieux 
d’où l’on ne fe hâte pas de le chafler. Il a fur le dos 
deux lignes qui fe croifent , l’une blanche & l’autre 
brune. 

MARKAIO. Nom d’un poifton monftrueux , qui 
a la gueule fi grande , qu’il avalle un homme entier. 

MARMOT. Efpèce de gros finge connu des -An- 
ciens fous le nom de Ccrcopitkecus. Il a une queue, 
fuivant la fignification de ce mot qui eft compofé 
du grec. 

MA RM OTE. Animal fort commun dans les mon- 
tagnes de Savoie & du Dauphiné. Il eil de la gran- 
deur d’un chat , avec quelque redemblance au lièvre 
par la tcte , quoiqu’il ait les oreilles fort petites. Il eft 
ïi fauvage , qu’il ne s’apprivoife jamais , s’il n’eft jeu- 
ne. Les Marmotes dorment tout l’Hiver, comme les 
loirs , dans le foin & la paille où elles lè cachent. Leur 
chair eft fort grade , mais fa puanteur ae permet pas 
d’en manger. 

MARNE. La Marne eft une moële terreftre ou 
pierreufe. On a droit d’inférer qu’il y en- a dans les 
endroits où la charrue fait remonter une terre grife 
& fablonneufe ; ou bien dans ceux où l’on trouve une 
terre argilleufe , ftérile , mais grade , ou même de la 
pierre de chaux, furtout fi ces pierres font friables & 
grades. Il y a de la Marne fablonneufe , d’autre argil- 
leufe , d’autre pierreufe : toutes ces efpèces s’accordent 
en ce qu’elles font fort pefantes. L’argiileufe ne fe 
trouve ordinairement que pat lits répandus ça & là. 
Celle qui ed bleue eft meilleure que la jaune. La 
Marne argilleufe doit refter expofce à l’air , au moins 

, £> “i 


?$<3 MAR 

un an avdnt que de l'employer. Il faut quinze à vlfl u 
charretées de Marne pierreufe ou argilleufe pour u 
arpent. On la met par tas pendant quelque temps. A 
l’égard de la fablonneufe , il n'en faut que cinq ou Iis, 
&l on la répand également. La Marne eft de beaucoup 
de durée , & le terrein qui en eft couvert , fe reffenfe 
de fa vertu pendant vingt quatre à trente ans. La Mar- 
ne échauffe & adoucit la terre , & ne convient qu’it 
un terrein froid & humide. 

Selon M. du Hamel, on doit employer une moin- 
dre quantité de la Marne blanche , qui eft celle où il 
ne fe trouve point de cailloux , que de celle, qui eft 
propre à faire de la chaux. On en doit employer 
trente à trente- cinq tomberaux pour marner un arpent 
de cent perches quarrées , la perche de vingt- deiuc 
pieds; il en faut un quart de plus pour la fécondé. Le 
tombereau doit contenir dix- huit boiffeaux : on mefure 
ïa Marne comble : il en faut moins dans les terres 
légères & caillouteufes que dans les fortes. Il y a des 
perfonnes qui font d'avis de n’en répandre d’abord 
que la moitié de ce qu'on juge que le terrein en peut 
porter, &. répandre l’autre moitié cinq ou ftx ans après, 
& même une moindre quantité, fi la première Mar- 
ne a produit une grande fertilité. . . 

MARRON 1ER. Efpcce de châtaigner dont le fruit 
eft plus gros & plus agréable que les châtaignes ordi- 
naires : il croît dans le Lyonnois, le Dauphiné, & 
autres Provinces des euvirons. Voye{ Marrons. 

Marronier d’Inde. Il eft ainft appellé, parce- 
qu’il nous a été apporté des Indes. Il vient vite, croît 
de femence & vient dans toute forte de terroirs. Après 
avoir labouré un efpace de terre, on fait des trous au 
niveau d’un cordeau; on y met les marrons j on les 
couvre de terre, le tout au mois de Novembre ou à 
la fin de Février. La première année on les fcrfouit e 
la fui vante on leur donne trois ou quatre labours plus 
profonds: lorfqu’ils ont dix pieds de haut , on s’en fc'rt 
pour faire des plants: on les replante fur deux pieds de 
profondeur & troHP'de large, à deux toifes l'un de 
l’autre : ils figurent fqjt noblement dans les grandes 



■•‘h 


t- *-* « 


MAR 5 * 

àuiée* cle jardins, & forment un tel ombrage. Pour leur 
faire la tête belle, on doit les.étêier en bec de flûte, 
&n tournant la coupe du côté oit le f’oleil ne donriei 
peint : on enveloppe la coupe avec du foin haché 6 c 
pétri avec de la terre, de peur que la plaie ne pénétre 
le cccur de l’arbre : on doit leur coupee* toutes les 
branches qui viennent, àla réferve de la plus belle que 
l’on appuie contre une petite perche liée au tronc de 
l'arbre en deux endroits; au refie le bois de cet arbre 
ne vaut rien; & il ne peut fexvir qu’à des ouvrages 
grofliers de la campagne. 

M.ARRGNS. On appelle ainfi les' grofTes châtai- 
gnes , car elles ne for.t telles que parce que les tnar- 
Tortiers ont été enté, l’arbre qui vient ds femence n’en 
produifant que de très-petites : pour cet effet on prend 
des greffes de i’efpèce de châtaigne» que l’on, veut 
avoir : l’ente fe fait en fiute. &. non en fente, & il y 
en 2 de différentes efpèces : les meilleurs Marrons vienr 
rient du Dauphiné. 

Los Marrons rôtis, bien dépouillés de leur tnem- ' 
brans intérieure £c affaifonnés de jus d’orange & de 
fucte, font un mets agréable, mais point fain, fi oa 
en mange beaucoup. 

MAROTTL Grand arbre du Malabar, dont les 
feuilles reffemblent à celles du laurier , & dont le fruit 
contient, dans un large noyau, dix ou onze aman- 
des, d;fi quelle» on tire une huile excellente pour ap- 
paifer toutes fortes de douleurs. 

MÀ;iRU<SE. Plante amere, qui croît de la hauteur 
d’un pied , le long des vieilles murailles, & qui pouf- 
fe plufieurs rejettons velus, quarrés, & blanchâtres. 
Ses feuilles font ridées & couvertes d’un coton blanc; 
fes fleurs blanches & petites, font plufieurs cercles ait* 
tour de la tige.- Le Marrube eft abflerfif, & purge le 
poumon & la poitrine. 11 y a un Marrube noir; dont 
les feuilles reffemblent à celles de la meliffe, mais font 
d’uoe odeur, défagréabte &. qui croît le long des grands 
chemins. . 

MARRUBIASTRE. Plante, à laquelle on a dort» 
34ç ie noftî , pat ce que -fes fenilie». reffemblent à.xejty. 

i) iv 
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Su fec dans un garde meuble , il préferve les habits de 
toutes (orte.* de vermines. 

M -\RTlN-SbC. Nom d’une poire tardive, roufie 
& allongée, qui eft allez, d’un bon goût, quoique f 'rt 
pierreu.e. il y a une autre poire nomitiée Martin-Si- 
re , qui fe nomme auiîi Runvillc. 

MARTRE. Animal commun dans les Payslesolus 
froids de l’Europe, tels que la Laponie, & lèmbia- 
ble à la fouine , excepté qu’il eft plus grand. Les four- 
rures de Martres lont tort recherchées , furtout celles 
des Martres gibelines qui lont beaucoup plus rares , 8t 
quelqueiois d'un pris ineftimable. La Martre habite les 
forêts, 6l te nourrir d’oileaux Si d’écureuils, qu’elle 
fur prend la nuit fur ies arbres. 

NlARUM. Efpèce de marjolaine, fort commune 
dans nos Province-- Méridionales. Son nom paroit une 
corruption du rnot latin, qui figmtie amer . d’autant 
plus que le goût du Marum a beauco"p d’amertume. 
Ses feuilles lont plus odorantes, plus blanches & plus 
petites que celles de la marjolaine ordinaire. 

MASANDIBA. Efpèce de cérifier du Breftl , mais 
dont le fruit n’eft pas rond, & contient, dans fort 
noyau , un fuc laiteux fort agréable. 

MASQUASPENNE. Racine de la Virginie, qui 
eft rouge comme du fang, Si qui fert aux Habitans 
pour peindre leurs armes & leurs uftenciles. 

MASSE. Herbe marérageufe, qui porte à fa cîme 
une fleur épaifle, nommé aulïi Mufle, dont la pro- 
priété eft de fe réfoudre en une efpèce de bourre. On 
s’en fert, à la campagne, pour garnir les matelats. 
Quelques-uns prétendent que cette bourre tend lourds 
ceux qui s’en mettent dans l’oreille & que de- là vient 
fon nom Italien , qui eft Ma^a forda. 

MASSOI. Drogue médecinale, qui eft une efpèce 
d’écorce, qu’on réduit en bouillie avec de l’eau, pour 
s’en frotter le corps, dans les tranchées & les maux 
de ventre Elle vient de Guinée. 

MASTIC. Nom d’une gomme qui fort du Lentif- 
<]ue , Si qui fe nomme aulïi Lentifcine Le p'u* eftuné 
eft le Majlic blanc de l’ifle de Chio. Celui d’Égypte 
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eft noir, bu du moins, le Mu flic noir fe nomme- 
lie d’Egypte. Voye q LentiSque. 

Le Maflic eft de quelque ufage en Médecine. Oxt^j 
s'en fert pour arrêter les vomiflemens , & pour appai*-,' 
fer les maux de dents ; il abailîe les vapeurs qui men-^ 
tent de l’eftomac à la tête ; il fortifie le genre ner - 
veux. Sa dofe eft depuis un demi-fcrupule juïqu’à deux.' 1 

MATE. Nom d’une fameufe herbe qui s’appelle^ 
Vulgairement Herbe du P draguai , parce qu’il en croît 
beaucoup dans ce Pays. Elle fe prend en infufioaj 
Comme le thé dans toute l’Amérique Méridionale 
& fes vertus font fort vantées par les Efpagnols. 

MATR1CAIKE. Plante d’un goût amer, & d’une ^ 
odeur puante, qui a tiré fon nom des propriétés qu’on V 
lui attribue , pour remédier à tous les maux qui vien- 
nent de la matrice. Ses feuilles reilemblent à celles ds ? 
coriandre. Ses fleurslont blanches en dehors & jaunes j 
«n dedans. On diftingue deux Matricaires , l’une qui * 
à fes fleurs fimplcs & l’autre qui les a doubles. Les feuil- 
les de l’une & de l'autre font excellentes , en teinture, 
pour la gravelle & pour les difficultés de refpiration. 

MATRISYLVA. Plante qui s’entortille à tout C3 
qu’elle rencontre , & qui croit dans les champs parmi 
les huilions. Ses feuilles font blanchâtres , croiflent deux 
à deux, & relîembient pour la forine à celles du lierre» 
Sa fleur eft blanche. On prétend que les feuilles & la 
graine arrêtent le hoquet. 

MATTOUCE. Plante de la Virginie, dont la fe J 
menco a beaucoup de refiembiance avec le feigle, & 
dont les habitans font un fort bon pain , qu’ils mê- 
lent avec la graille des bêtes fauvages. 

MAVALI. Poifîon des Indes Occidentales 5 d’uni 
groffeur extraordinaire , qui eft capable de s’apprivoi- 
ser. La refiembiance qu’on lui attribue avec la vache, 
ie goût qu’on lui fuppofe pour l’eau douce , & l’habi- 
tude qu’il a de fe montrer à découvert fur le rivage 
& de marcher quelquefois à fec , font juger que c’eft 
la Manatét ou le Lamantin , -fous un autre nom. 

MAUVE. Plante commune , qui eii la principale 
ides herbes émollientes. Les Ancians cultivais::; fo:* 
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gfteufement la IW-jav* , pour en manger. On prétend 
>.ié an moins qu’elle eft nuifible à l’eftomac. Aulîi , fou 
principal ufage eft-il aujourd’hui pour les lavemensÔI 
ües cataplafmes. 

Mauve. Oifeau. Voye i Mouette. 

MAUVIS. Grand oifeau qui eft commun rers lç 
Cap de Bonne- Efpérance , & que nos Matelotsnom- 
ment Gaiveton , 11 a les ailes grilatres & le corps blanc> 
li y a aufti une efpèce de petite grive , qyi fe nomme 
Mauvis , dont on a fait Mauviette. On confond mal- • 
à-propos fous ce nom les Alouettes communes , ÔÇ 
d’autres efpcces de petits cileaux qui fe maugent 1 Hy- 
ver à Paris. 

MECAXOCHîTLE. Petit poivre long du Mexi- 
que, que fa qualité chaude & féche fait employer 
dans la compofition du chocolat , auquel il donne 
d’ailleurs un goût agréable. On lui attribue quantité 
d’autres vertus. 

MECHOACAN. Racine laiteufe & purgative ,quj 
a tiré fon nom du Mechoacan , Province de la Nou- • 
velle - Efpagne s où elle croît. Les meilleures font les 
blanches, qui fe caftent facilement ,& qui n’ont aucun 
goût. On prétend qu’elles fortifient en purgeant; au 
Heu que les autres purgatifs affoibliffenc. 

MECONIQUE. Nom d’une pierre formée de fa- 
ble marin qui imite les graines du pavot. 

MEDIQUE. Herbe qui tire fon nom de la-Médiê* 
d’où elle eft venue , & qui eft ce . qu’on appelle en 
France , le fain-foin , ou le grand trèfle. Quelques-uns 
néanmoins le nomme aufli Medoife ; ce qui rend le 
même témoignage à fon origine. 

MEDIUM. Plante dont on prétend que la graine 
a' des vertus contraires à celles de fa racine. La graii 
ne eft apèritive , &. la racine aftringente. Elle tire fon 
nom delà Médie , d’où elle vient. Ses feuilles reftem- 
blent à la flambe. Sa fleur eft grande , ronde & rouge.' 

MEDOC. Pierre de MsJoc . On donne ce nom k 
de petits cailloux briilans qui fe trouvent en France 3 
dans le Pays de Medoc, petite partie du Bourdelois 3 
4» qui peuvent paiTer pour- une efpèce de diamanv* 


MELANTERIE. Nom d’un fuc minéral qui croît 
aux bouches des mines de bronze. On prétend mêmes 
qu’il s’en trouve des mines particulières en divers en- 
droits La Mdanterie eft couleur de fouffre ; mais ell 
noircit aufli-tôt qu’elle fent l’eau. 

MELAON. Nom d’une efpèce devers noirs qu 
fortent de terre au mois de Mai, & qui rendent un 
odeur agréable lorfqu’ils font broyés. C’eft aufïi le 
nom d’une certaine forte d’efcarbot. 

MELÈSE. Arbre réfineux qui produit le bon Ag 
rie , & une forte de térébenthine nommée Bijor w 
commune en Italie. Son bois eft rouge & fort dur. 
Ses fleurs font odorantes & couleur d’écarlate ; fes 
feuilles épai(Tes,.capilleu(ès , & plus étroites que celles 
du pin; fon écorce toute crevaffée & rouge en de- 
dans. L’arbre eft fort haut On s’en fert beaucoup 
pour bâtir. Le charbon de Melèfe s’employe autour 
de Brefce & de Trente, pour faire fondre le fer des 
mines. 

MELÉTE. Nom d’un petit poiflon qui eft une ef- 
pèce d’anchois , mais d’un goût moins délicat. 

MELIANTHE. Plante d'Afrique qu’on atranfplan- 
tée heureufement en Europe. Elle fe trouve dans le 
jardin de l’Univerfité de Lcide. Chacune de fes fleurs 
eft compofée de quatre feuilles difpofées en main ou- 
verte. Son nom qui fignifie Fleur de miel , lui vient 
de ce que le calice de chaque fleur contient une li- 
queur mielleufe, rouge & d’un goût fort agréable, 
qui diftille goutte à goutte fur la feuille inférieure On 
prétend que cette liqueur eft ftomachale & nourrif- 
-iânre. 

MELICA. Nom d’une efpcce de bled dont la plan- 
te reflemble au rofeau ; avec cette différence que le 
tuyau contient une moële blanche, & qu’il croît un 
grain au fommet , dans des pellicules. Ce grain eft 
commun en Italie', où les Payfans le font moudre ôt 
en font un pain âpre & groflîer. Il fert auflï à nour- 
rir les pigeons, & rend leur chair excellente. 

( M ELI LOT, Herbe douce qu’on prend pour une 
efpèce de Lotus. Ses fleurs reflemblent à celles du 


Digitized by Google 


‘ MEL 57 

faffran. Sa graine a une vertu réfolutive , qui la fait 
employer pour les emplâtres. Ses feuilles font une et 
pèce de trèfle. Le meilleur Melilot eft celui du Royau- 
me de Naples; mais il croit aufli en France parmi 
les menus grains. 

MELIORAT. Efpèce d’Organfin , de Boulogne, 
en Italie , dont il fe fait un commerce confidérable à 
Amfterdam. 

MELISSE. Plante dont les feuilles ont l’odeur du 
citron ; ce qui lui a fait donner aufli le nom de Citro- 
nelle &. de Citragon , comme les Italiens l’appellent 
Cedronella. On lui attribue les mêmes propriétés qu’- 
au martube, avec lequel elle a d’ailleurs beaucoup de 
reffemblance par la forme de fes feuilles. En teinture, 
elle eft bonne pour les battemens de cœur, & pour 
les vapeurs du cerveau. 

MELITITE. Nom d’une pierre précieufe, couleur 
de coing ou d’orange, qui rend une humeur douce 
& tirant fur le miel , d’où lui vient fon nom. 

MELLIER. Nom d’une efpèce de raifin blanc qui 
eft d’un goût très- agréable. 

MELOCACTE Plante qui, fuivant la fignification 
de fon nom, eft hérijjee d'épines , & reffemble à une 
pomme. Rien n’eft fi bifarre que fa figure.. Elle forme 
ttne efpèce de polygone , rempli de fuc. Sa fleur eft 
en cloche, tubuleufe, nûe ; & fon ovaire dégénéré en 
un fruit mou , & plein d’une multitude de lemence*. 

MELOCARDUUS. Plante d’Amérique qui croît 
contre terre , & qui n’a ni branches ni feuilles. C’eft 
un fruit feul , qui fort de la terré en forme de gro* 
melon , mais dont la chair eft plus molle & d’un goût 
aigrelet. Son écorce , qui eft verte , eft armée d’ai- 
guillons recourbés qui forment comme des étoiles, 
dans leur divifion , & qui empêchent qu’on ne la pren- 
ne aifémcnt. Delà vient fon nom qui ngnifie en latin. 
Melon Chardon , . . 

MELOCHIA. Efpèce de Bette- rave d’Égypte, qui 
eft un aliment commun du Pays. Ses fleurs font cou- 
leur de faffran ; fes feuilles femblables à celles de la Bet- 
te-rave , excepté quelles font plus étroites, plus Ion- 
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£ues & plus aigues ; fa graine eft noire , & cortie«d6 
•dans une cellule terminée en pointe. I.e Melocàiu eft . 
Æonnu en France . fous le nom de Jambon , &. le mait& 

0e préparé comme les Bitte-raves. ■ 

MELOCH1TE. Pierre Melochitè ou Arménienne 
C’eft ce qu’on nomme vulgairement la pierre d’azur 
bleue & verre , à l’ufage des Peintres. Sa groffeur eft « 
celle d’une noifette. Elle différé du lapis lazuli , & n’à ' 
aucune veine d’or. 

MELON. Fruit d’Eté fort Connu. Il vient fur des 
Couches ; fa chair eft rouge , fa graine petite : fa feuil- 
le approche de celle de la vigne, fa fleur eft jaune» 
Les bons melons ont un goût exquis par leur eau fraî- 
che* fucrée & vineufe : il y en a de plufieurs efpèces. 
Les fucrins font la première : on les appelle ainfi par- 
ce qu’ils ont la chair fondante, le gcût relevé & le 
fuc délicat ; ils font d’une forme ronde, un peu allon- 
gé, ont l’écorce très-bien écrite ou cordelee. La fé- 
condé efpèce eft de la même forme, ils ont les côtes 
marquées par des enfoncemens ; leur chair eft plus 
ferme, mais a’eft pas fl délicate. La troifiéme eft plus 
groffe que les autres, & plus allongée; les côtes en 
font plus groffes & relevées , & leur écorce eft épaiffe 
du double :1a chair en eft ferme, d’un bon goût, mais 
moins délicate que celle, des précédens. 

En général , les meilleurs melons font ceux des Pays 
chauds. Ceux qui réuffiffent le mieux dans les climats 
tempérés, font le melon François, le melon Marai- 
ger, le melon des Carmes, le melon de Langeais, îe 
fucrin de Tours. On feme les melons vers la fin de 
Janvier fur couche un peu chaude, & dans unemelo- 
niere : cette meloniere doit être dans un endroit le 
plusexpofé au Midi, & fur- tout à l’abri des vents froids, 
loit par des mûrs hauts feulement de trois ou quatre 
pieds du côté d’où vient le foleil; foit par des brife- 
vents , faits de paille avec des perches : on doit faire 
tremper la graine quelques heures, & on en met trois 
grains fous chaque clocheton a grand foin de les ga- 
rantir du froid fur cette première couche* 
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• Devenus plus forts, il faut les tran (planter fur une 
’àütre , les arrofer de temps en temps , fur-tout dans les 

. chaleurs, ,8c leur découvrir un peu la cloche dans le3 
ff Beaux jours : dès qu’on n'a plus rien à craindre du 
. froid, on doit ôter les cloches, les arrofer jufqu’à ce 
qu’ils foient.en fleur , mais un peu moins, & leur cou- 
per les. branches à un nœud au-deffous de la fleur: on 
connoît qu’ils font murs quand la queue veut fe déta- 
cher du nuit , qu’il commence à jaunir autour de 1* . , . 

ueue , & qu’il a une pefanteur remarquable. On et» 
onne aufli d’autres marques à peu près femblables, 
en trois mots latins, pondus , odor> feabies , le poids , 
l’odeur , les côtes raboteufes. 

Nouvelle méthode ■ pour drcjjer une Meloniere. La 
meilleure terre pour les melons eil une terre forte de 
couleur de rouge brun foncée, le grain caillouteux, 
le roc qui fe trouve deflous doit être plein, 8c il doit 

• y avoir un pied 5c demi de terre au-deflus de ce roc: 

il faut nettoyer la terre de toutes pierres : au défaut 
d’une pareille terre , une terre fablonneufe leur con- 
vient parfaitement, en la mêlant avec un peu de terre 
forte. • ‘ . 

2 9 . Ou doit choifir an terrein trois fois plus éten- 
du que la quantité de melons qu’on veut cultiver, Sc 
la partager en trois portions. La première, pour les 
melons; la fécondé, pour y mettre des légumes; la 
îroifiéme , pour n’y rien mettre pendant une année , 8c 
y mettre les melons l’année d’après. 

Préparer la terre par un premier labour d’un 
pied de profondeur à l’entrée de l’Hyver, la mettre 
en gros Allons : en donner un fécond an mois de Mars, 

& mêler alors avec la terre du bon Fumier de cheval : 
tin troifléme vers le i? d’ Avril à un pied de profon- 
deur, & ouvrir des trous pu petites folTes de neuf 
' pouces de profondeur 6c de vingt pouces de diamè- 
tre, à cinq pieds de diftance 6c en quinconce, 8c Jéi 
garnir de fumier de cheval à demi pourri, qui aura 
jetté fon feu, 8c à fon défaut de celui de mouton, 
mais bien pourri. Donner quelques autres labeur pen- 
. * ~ ... *.’-.** 
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dant l’été, & ouvrir de temps en temps ta terre, Si 
l’ arrofer de quelque courant d’eau, fi on en a. 

4*. Pour lemer ou planter les melons, choifit üné 
bonne graine &. de l’elpèce qu’on veut cultiver. Elle 
doit être de celle des melons les plus gros, les mieux 
faits ; & de celle qui eft dans le tiers du meion dit > 
côté de la fleur, & qui attenante aux côtés d’en 
haut. La plus vieille eft la meilleure : on la fait trem- 
per dix à douze heures dans du fort vinaigre où l’on 
a délayé un peu de fuie de cheminée, atin que les 
fouris ou les mulots ne l’aillent point manger : met- 
tre cette gi aine dans le fumier, dont on aura garni 
chaque trou deux par deux , à trois pouces de profon- 
deur, & à iix de diftance les uns des autres : recouvrir 
la graine avec le fumier,. & le fumier avec du terreau 
pourri , &. obferver de ne pas mêler enlemble les dif- 
férentes efpèces. 

Lorfq.ie les graines font levées & qu’elles ont 
jetté quatre petites feuilles , fuppruner les petites tiges , 
n’en 'ailler que quatre ou cinq à chaque trou : donner 
un nouveau labour à la profondeur d’un trou : arrofer 
fouvent les jeunes plantes dans le temps chaud ou fec, 

& d’un plein arroioir d’eau fur chaque tige ; car il 
faut toujours les arrofer abondamment & de bonne 
eau, point croupie, ni trop froide, comme eft fou- 
vent celle de puits : donner tous les quinze jours un 
labour léger dans les intetvalles entre les trous. On 
celle les arrofemens , lorfque les fruits de la première 
taille font parvenus à leur grofleur naturelle, à moins 

a u’il ne vint des chaleurs exceflives; en ce cas, on 
oit arrofer légèrement la terre pour la tenir hume&ée. 

6°. Tailler les tiges des melons dès qu’elles ont 
pouffé cinq à fix feuilles ; & pour ce'a , couper avec 
|un petit couteau bien tranchant, le bout de la tige 
au deflous des trois premières feuilles : on ne doit 
point toucher aux branches quand elles commencent 
a donner des fleurs à fruit , ni retrancher les faufles 
fleurs, car elles fuppléent fouvent au défaut des au- 
tres. 6c ne retrancher d’autres feuilles que celles qui 
tiennent aux branches fuppnmées par la taille, mais 
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on peut ôter celles qui commencent à jaunir: on con- 
ferve les» filets qui fortent des branches. 

On tait la fécondé taille lorfqu’on a découvert deux 
formes de petits melons qui feront de belle apparen- 
ce : elle confifte à retrancher avec le petit couteau le 
bout de la branche qui porte le fruit qu’on veut con- 
ferver, ÔC à deux ou trois feuilles au-deflùs du fruit, 

& ne couper les petites branches qu’à deux nœuds de 
la maîtrefle branche. Comme il y a toujours allez de 

2 uatre melons fur chaque pied , on doit , dès que le 
uit eft formé, fupprimer toutes les petites branches 
qui ont des fleurs à fiuit lorfqu’eiies fortent du même 
pied où eft la fleur à fruit qu’on a choifie pour la con- 
server, parce qu’elles atténuent la plante , & fupprimer 
les petits melons qui ont manqué & qui ont une for- 
me d’embryon ; & les réparer par d’autres qui paroî- 
tront venir fur la même branche. 

On fait la troifiéme taille , auiîi tôt que les melons 
de la première font aux trois quarts formas : on re- 
tranche toutes les fleurs à fruit comme dans les pré- 
cédentes, à l’exception *de deux ou trois de la plus 
belle apparence, & que l’on confervé. Dans toutes les 
tailles, on doit farder & bêcher la terre, mais non 
entre les branches ; après ces trois tailles , on laifle . 
pouffer librement aux branches tous les jets qu’elles 
veulent, & on ne retranche que les fleurs à fruit, 6c 
on fe garde de fupprimer les feuilles qui lemblent pres- 
que couvrir le melon. 

Au refte, les melons de la fécondé taille ne font 
point nuifibles à la maturité des premiers ; il en eft de 
même des fruits de la troifiéme: à l’égard de ceux de V 
la fécondé, ils aident au contraire à l’opération de la 
nature, en privant les fruits premiers desfucs dont ils 
n’ont plus befoin. Le vrai temps de cueillir un melon, 
c’eft lorfqu’il eft les trois quarts changé de couleur , 

3 u’il (êmble fe détacher de fa tige. Etant cueilli, on 
oit le mettre fur de la paille fraîche dans un lieu fec , 

& l’y laiffer jufqu’à ce qu’il ait fon point de maturi- 
té : on le connoît à l’odeur qu’il exhalera, car elle fera 
plus forte & plus gracieufe qu’auparavant ; c’eft le point 
/ 1, Partie, E 
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de maturité qui décide de la bonne qualité d’un me?' 

Ion; ainfi il faut le cueillir à ce point. 

Le temps de le manger eft lorlque Ton eau ne coule 
, pas trop abondamment en le coupant, que fa chair 
it’eft ni trop ferme ni trop molle , qu’elle eft vive ÔC 
tranfparente , que l’écorce en elfr amere & verte en 
dedans , qu’il a un goût vineux & fucré , & qu’il laide 
dans la bouche une bonne odeur. ‘ . 

Pour faire un choix d’un bon melon entre plufieurs, 
il faut préférer celui qui , à volume égal, pefe le plus , 
& dont la queue en la goûtant paroît amere. Lorf* 
qu’un melon eft odoriférant, & qu’il fent fort fon 
efpèce, c’eft une marque qu’il eft pade ; s’il rend un 
certain fon en le faïfant fauter dans la main, c’eft une 
marque qu’il n’eft point mur , où qu’il n’a point d’eau; 
fi la queue eft feche & ridée , c’eft figne qu’il a été 
prématuré de beaucoup. 

Pour faire venir des melons, on eft obligé dans les 
contrées tempérées ou froides de la France, d’avoir 
recours aux couches & aux cloches , ce dont on eft 
difpenfé dans les Provinces méridionales de la France, 
où l’on peut les faire venir en pleine terre. 

Les couches deftinées pour les melons doivent être 
compofées de fumier de cheval & d’un quart pourri: 
on en doit faire une bonne providon, fur quoi il faut 
remarquer que plus on a dë couches proches les unes 
des autres dans le même terrein, mieux on réuflît. 
2°. On doit placer ces couches dans l’afpeél le plus 
oppofé au foleil, & à l'endroit du jardin le plus à l’a- 
bri des vents: celui du côté des étables eft le meilleur 
quand la chofe eft poflible : il faut réunir dans le mê- 
me canton toutes les cultures des autres plantes qui 
demandent des couches. Les couches où l’on feme 
d’abord les melons, ne doivent pas être les mêmes 
que celles où on les cultive par la fuite. Un petit ef- 
pace fuffit pour les premières, & on peut y élever un 
grand nombre de melons , parce qu’on ne les y laide 
que tant qu’ils font jeunes, temps où ils n’occupent 
guère de place : on feme la graine fur les premières 
couches, on les y couvre de paillafTons , &. lorfquç 
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Tès îrtelorts ortt acquis un certain degré de force , oit 
les tranfplante fur d'autres couches. 

Comme tout le fumier n’eft pas également pourri, 
on doit les mêler enfemble. 

Ces premières couches doivent avoir le côté tourné 
au Midi, au lieu que celles qui font deftinées à demeu- 
re doivent avoir les deux bouts expofés l’un au Mi- 
di, l’autre au Nord, & les deux côtés au Levant & 
ay Couchant : on doit les faire avec un cordeau , on 
leur donne vingt pouces ou un pied & demi de haut, 
fur trente- fix pouces de large par le bas & trente par 
le haut : fouler bien le fumier avec les pieds, & de 
maniéré que tout foit bien uni , mettre fix à fept pou- 
ces de terreau par-deflus, partout également & l’ap- 
pla^r ; ce terreau vient des mêmes couches de l’année 
précédente. Marquer la place des cloches & les y dis- 
tribuer en quinconce fur trois rangs en lignes égales ; 
on fe réglé là-deflus fur la largeur des cloches. Avant 
de femer fur couche, laifler pafler trois ou quatre 
jours pour que les fumiers dont on les a compofées 
puiflent fermenter. 

Nouvelle maniéré de femer les Melons en pepiniere fur 
les premières couches. 11 faut faire provifion de beau- 
coup de petites corbeilles d’ofier fin , ou de jonc, à 
claire voie , en forme de grand gobelet de trois pouces 
de. diamètre ; remplir ces corbeilles de terreau bien 
comprimé , & mettre dans chacune deux ou trois grai- 
nes de melons. Celle des fucrins eft la meilleure : met- 
tre une douzaine de ces petites corbeilles fous chaque 
cloche & du terreau dans les intervalles qu’elles laif- 
fent entre-elles, les recouvrir entièrement de terreau ; 
le refte fe fait félon la pratique ordinaire des Jardi- 
niers : a®, garantir ces cloches des gelées avec de 
grands paillaflbns placés en pente du côté du Nord. 
C’eft ainfi qu’on peut élever en pepiniere & à peu de 
frais de jeunes plants , dans une faifon qui n’eft pas 
favorable. De cette maniéré , fur une couche de fix 
pieds de long & de deux pieds de large, il peut tenir 
quinze cloches de quatorze pouces de diajnétre , & 
en mettant douze petites corbeilles fous chaque cio- 
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che , on aura fur cette première couche cent quatre* 
vingt corbeilles, qui feront en état de fournir à un 
pareil nombre de cloches fur les fécondés couches ; 
c’eft-à-dire , que les cent quatre-vingt corbeilles four- 
niront à quatre cens vingt pieds ou foixante & dix 
toifes de couches de longueur ; on doit fe régler là- 
deflus pour ne mettre en pepiniere que la quantité de 
melons qu’on veut élever. 

Maniéré de les tranfylanter. On doit tranfplanter les 
jeunes tiges au mois de Mars , & fur des couches fai- 
tes de la même maniéré que les premières : mettre dans 
la rangée des cloches du milieu de la couche, & au 
centre de chaque cloche, une des petites corbeilles, 
contenant deux plantes de melon , & biffer un vuide 
entre deux : placer la petite corbeille dans le te^eau 
& dans un trou profond de deux pouces, qu’on 
fait à la main : à mefure qu’on plante , couvrir les jeu- 
nes plants avec une cloche qu’on appuie de façon 
qu’elle s’imprime dans le terreau. En tranfplantant de 
cette façon ces jeunes plants , on ne les expofe à au- 
cun inconvénient. 

Les Jardiniers entendus profitent de l’efpace vuide 
que laifTent ces cloches , pour y femer dans les pre- 
miers temps, des laitues qu’ils ont fait venir en pepi- 
niere fur d’autres couches; & ils en tirent un grand 
profit ; car en mettant douze petites laitues fous cha- 
que cloche, & en en replantant la moitié fur d’autres 
couches , quand elles ont acquis une certaine grofleur, 
àls peuvent retirer un produit de quinze fols par cha-, 
que cloche. 

On doit préferver les cloches du danger d’être caf- 
fées par les vents & les orages , ce qui arrive lorfqu’-' 
elles (ont foulevées par des fourchettes pour faire pren- 
dre l’air aux plantes ; on y jette alors du fumier de che- 
val par deflus qui eft prefque comme de la paille, 
qui arrête l’a&ion du vent. 

Maniéré darrofer les couches. On ne doit les arrofer 
que quand on s’apperçoit que les plantes en ont be- 
foin , ce qui fe connoît quand on ne voit point de ro- 
fée fur leurs feuilles ; on fait cet arrofement par-deflu* 
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tes cloches. Quand la failon eft avancée, on doit ar- 
rofer davantage. * 

Maniéré de réchauffer les couches. Un mois après 
qu’on a planté les melons, & lorfque l’on voit que 
les jeunes plants jauniflent un peu , on doit les réchauf- 
fer. Pour cet effet on en retire le fumier fec , & on 
met à la place, dans toute la longueur des couches , du 
fumier de cheval le plus chaud qu’on peut trouver , & 
on l’y foule avec les pieds; on en met d’abord à la 
hauteur du tiers des couches , & on rejette les fumiers 
Jecs par deffus ; ils confervent la chaleur du nouveau 
fumier. Comme la chaleur des couches fe diilipe en peu 
de temps , au bout de quinze jours on remet d’autre 
fumier également chaud par- deffus le premier & dans 
l’entre-deux des couches, & cette fois le fumier oc- 
cupe les deux tiers de la hauteur. Lorfque la chaleur 
eft rallentie , on met pour la troifiéme fois de pareil 
fumier , & on remplit ainfi totalement l’intervalle d’en- 
tre les couches & même un peu plus haut que les 
couches après l'avoir bien comprimé. Lorfque par l’af- 
faiflement du fumier , la melonniere eft toute de ni- 
veau, cç qui arrive au mois de Mai, les melons pouf- 
fent leurs racines dans ces nouveaux fumiers & ils 
avancent beaucoup. 

On doit de temps en temps donner de l’air aux plan- 
tes, ce qui fe fait en relevant la cloche pendant le 
jour au moyen d’un petit morceau de bois fait en cra- 
maillere pour ne donner de l’air qu’autant qu’on veut : 
il foutient la cloche avec fes dents , ou crans ; on le 
fiche en terre un peu avant pour le rendre ftable. A. 
mefure que le foleil a de la force on leve la cloche 
plus haut , & on n’ôte tout-à-fait les cloches , que 
pour la taille de melons. 

Taille des Melons fur couche. Elle fe fait en fuppri- 
mant*, comme dans la taille des melons fur terre , tou- 
tes les branches & toutes les feuilles qui paroiffent 
inutiles & jufqu’aux petits filets & aux tiges , après 
quoi on remet adroitement les branches fous la cloche 
en les repliant: on ne conferve à chaque tige de me- 
lon qu’un fruit ou deux , ainfi s’il n’y a que deux ou 
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trois tiges fous la cloche , on ne conferve que quatr£ 
fruits fur les deux enfemble. Oîi taille les melons au- 
tant de fois qu’on voit qu’il y a néceflité de le faire : 
aufli-tôt qu’on voit que les branches peuvent s’étendre 
hors des cloches, on en abbat moins & on ne coupe 
point les filets, car ils font ncceflaires pour afTurer la 
branche. On ne laboure jamais les couches, on far- 
cie feulement les racines de laitues qu’on auroit culti- 
vées fous les cloches. -*i, i ,• ' , 

Autres- 'CanjcElurcs les plus vraifembUbles pour con- , 
noître un bon 'Melon. i*.ll doit avoir été cueilli quel- 
que temps auparavant que d’être mangé : que fi on le 
veut manger fur le champ , il faut le cueillir dans fa 
maturité; fi c’eft pour être mangé dans quelques jours, 
il ne faut pas le cueillir fait, mais frappé, c’eft-à-dire, 
avec quelques marques de •maturité , qui font , fi on y 
voit quelque endroit jauniffant, ou u on s’en apper- 
çoit à l’odorat: a®. le bon melon doit être fait com- 
me^ un petit baril, c’eft- à- dire, plus gros dans le 
milieu qu’aux extrémités: 3®: avoir la queue groffe 
& courte: 4*. être fort brodé, & avoir des coups 
d’ongle entre les broderies: 5®. n’être ni trop verd, 
ni trop jaune en couleur: 6®. être pefant à la main: 
79. ferme quand on le prefîe un peu , & paroître 
bien plein quand on fonne du doigt contre ; car on 
doit préférer ceux qui ont le plus ces qualités. 8*. 
Avoir une odeur approchant de celle de gaudron ou 
poix préparée. 

MELONGÈNE. Plante des Antilles', . & de fon 
fruit qui a la forme d’une Poire. Les Habitans le font 
bouillir & le mangent avec de l’huile & du poivre. 
La plante fe cultive dans les jardins. Elle croît de la 
hauteur d’environ deux pieds , & fes feuilles font larges 
comme la main. • 

MEMPHH ES ou Pierre Memphitique.* Sorte 
de Pierre d’Égypte , dont on prétend que la poudre , 
jettée fur un membre qu’on veut couper , le rend in- 
fenfible à l’opération. 

MENAC. Arbrifleau de Madagafcar , dont les feuil- 
les reffemblent à celles de la vigne ; & qui produit 
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dans une coque armée de pointes, fix fèves de cou- 
leur cendrée , dont on fait une huile de même nom. 

MENDOLE. Poiffon delà Méditerranée, nom- 
mé dans quelques lieux, Cagarel àt.Jufele. On attribue 
à la cendre de fa tête & à fa faumuie , la vertu de 
guérir les ulcères de la bouche, & les maladies du fon- 
dement. Les anciens Grecs facrifioient ce poifl'on à 
Diane , pour être préfervés de la manie , & lui don- 
noient ce nom dans leur langue. 

MEN 1 ANTHE. Plante des lieux aquatiques, donc 
les feuilles font attachées trois à trois fur une longue 
queue , & reflemblent en figure & en grandeur à cel- 
les des fèves. Ses fleurs tonc en cloche, découpées en 
cinq parties , & d’un blanc purpurin. C’eft un anti- 
fcorbutique que la Médecine emploie aulîi pour la 
jaunifle, la pierre, l’hydropifie, la rétention d’urine, 
les maux de poitrine, &c. On le prend en déco&ion 
ou en poudre , trois fois par jour , au poids d’une 
dragme. 

MENON. Animal terreftre à quatre pieds, fembla- 
ble au bouc ou à la chèvre, & de la peau duquel on 
fait le maroquin. v 

MENTHE; Plantede jardin , fort commune, dont 
on diftingue plufieurs efpèces , qui différent un peu par 
la forme de leurs feuilles & par la couleur de leurs 
fleurs. Il y a une Menthe fauvage , dont on diftingue 
suffi deux efpèces ; l’une qui croît par tout ; l’autre qui 
ne vient que dans les prés. Elles différent auffi par les 
feuilles. Toutes les Menthes ont une odeur forte, qui 
n’eft pas délagréable. Elles font chaudes , defficatives 
& apéritives. 

MENTULE MARINE. Efpèce de fangfue de mer , 
qui reflemble à la racine du nénuphar , & qui fe trou- 
ve ordinairement fur le rivage. Cet infe&e eft fort 
dur. & fa couleur eft rougeâtre. Il ne nage point,. 
&l fa marche eft même fort lente. 

MENUES PENSÉES. Petite fleur trop commune 
pour demander une defcription , qui , bouillie & prife 
en breuvage , appaiie les -convulfions des enfans. Ss& 
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feuilles employées de même, nettoient les poulmons 

& la poitrine. 

MENU15IERES au Perce-Bois. Efpèce d 'Abeil- 
les auxquelles on donne ce nom , parce qu’elles font 
leurs nids dans des troncs d’arbres. Mais jamais elles 
n’attaqu.ent les arbres vivans , ni le bois verd. 

MEON Plante dont les feuilles & la tige reflem- 
blent au fenouil, &. qu’on appelle auffi Aneth y ou /V- 
nou 'il tortu. Ses racines qui font odorantes , mais d’un 
goût âcre , entrent dans la compofition de la théria- 
que. En décoéhoo , elles guénllent les tranchées de 
ventre , chaffent les vents , & provoquent l’urine & 
les mois. . 

MERA. Arbre de Madagafcar , dont le bois a la 
couleur & la dureté du buis. Ses feuilles rellemblent 
à celles de l’olivier. 

MERCURE ou Vif argent. Métal fluide fortpe- 
fant , volatil , pénétrant : il eft un remède pour la co- 
lique de Miferere ;'on en fait avaler une livre au malade 
qui le rend par les felles comme il l’a pris: on n’en 
donne à boire que la décoéiion, qui ne prend qu’une 
légère impreflion du Mercure , & qui n’en produit 
pas moins fon effet. On l’emploie pour tuer les vers; 
les divers înfeéles du corps. Le Mercure eft furtout 
fpécifique pour les maladies vénériennes , à caufe de 
ion agilité & de fa faculté pénétrante i il eft encore 
un prélervatif contre la pefte , en le portant fur foi 
enfermé dans un petit linge. 

MERCURIALE. Plante émolliente , réfolutive & 
purgative , dont on diftingue le mâle & la femelle. 
Ses feuilles reffemblent au balilic; mais celles du mâle 
font plus noires que celles de la femelle , & la graine 
du premier Ion d’entre les feuilles , les grains deux k 
deux, au lieu que celle de l’autre eft difpofée en grap- 
pe. Les Anciens prétendoient qu’une femme qui bu- 
voit du jus de la Mercuriale mâle , concevoit un gar- 
çon , & que fi elle buvoit le jus de la femelle , elle 
concevoit une fille. Il y a aufti une Mercuriale fauva- 
ge , qui n’eft pas différente du Cynocramfé Sa graine 
tient aux feuilles, qui font blanchâtres par intervalles. 
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MERISIER. Arbre. C’eft le cerifier fauvage qui 
croît dans les bois :fa fleur eft plus belle qi.e celle du 
cerifier; il a le bots dur & fonore , voilà pourquoi on 
l’emploie dans la conftruélion de» clavecins & autres 
inftrumens de muiique : fon écorce eft blanche & 
unie ; Ion fruit elt blanc ou rouge , on en fait peu de 
cas; niais on s’en lert pour donner de la couleur au 
ratafia. Le Merifler fert à recevoir les greffes de ceri- 
fier, mais il veut être g'effé plutôt en fente qu’en 
écufîbn , il ne réuffu qu’en plein vent, f^oye^ Ce- 
risier. 

Les Merifes purgent & adouciffent le fang: elles 
font utiles dans les maladies du cerveau , telles que l’a- 
poplexie & la paralyfte : on en fait une eau au bain ma- 
rie , & on en tire des efprits qui ont cette vertu dans 
un plus haut degré. 

MERLAN. PoifTon de mer qui a les yeux fort bril- 
lans, & la chair légère. Un gros Merlan bien frais eft 
un excellent poiffon. 

MERLE. Oifeau un peu plus gros qu’une mauviet- ' 
te, & qui a le plumage noir: il fiffle d’une maniéré 
particulière , & on vient à bout de lui apprendre à dire 
quelques mots, furtout quand on l’éleve de jeuneiTe; 
il eft d’un tempérament robufte. 

Les Merles habitent dans les ‘endroits touffus & 
épineux: on va les dénicher au mois d’ Avril, car c’eft 
en cette faifon qu’ils pondent : on les nourrit de che- 
nevi écralé , de perfil haché menu & de la mie de 
pain , le tout mis en pâte avec un peu d’eau. C’eft 
après les vendanges qu’on ya à la chaffe des Merles. 

MERLUCHE. Poiffon de mer. C’eft une efpèce 
de morue , qui ne paffe guères deux pieds de lon- 
gueur. On la fait fécner , pour en faire des proviftons. 
Elle eft commune dans toutes les Mer> du Nord. 

MEROPS. Oifeau de la grandeur d’un érourneau, 

& fort femblable au merle , mais dont les plumes font 
bleues fur le dos & pâles fous le ventre. 11 eft fort 
commun en Italie , où il porte aufli !e nom de Muf- 
cipula , parce qu’il vit d’abeilles ôc d’autres mouches. 

Sa voix approche allez de celle de l’homme ; 6c dans 
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fon cri , ou Ton chant , il pronoce grul\ gruru , urelul. 
On mêle fon fiel avec de l’huile & delà noix de gal- 
le, pour donner aux cheveux une couleur fort noire. 

MERVEILLE. Plante dont les feuilles reflemblent 
à celles de la vigne, mais font plus petites & plus 
dentelées , & qui s’attache par quantité de petites 
branches, aux herbes & aux arbrilfeaux voifins. Ses 
fleurs font jaunâtres ; & fon fruit eft une forte de 
poire qui devient rouge en meurifiant. 11 y a une 
autre efpèce de Merveille dont la tige eft plus grofle, 
les feuilles plus longues, & les fleurs purpurines. Les 
feuilles de ces deux plantes paflent pour un excellent 
vulnéraire. * • 

MERVEILLE DU PÉROU. C’eft une autre plan- 
te de cette région, dont la Merveille conlifte en ce 
qu’elle porte cinq petites fleurs, en forme de cloche-, 
dont chacune eft tout à* fait différente des autres. Elle 
fert d’ornement dans les parterres. 

MESANGE. Oifeaude voliere, qui eft beau de fi- 
gure & qui chante fort mélodieufement. 

Les Mefanges font trois couvées par an, en Avril, 
Mai 6t Juin : on trouve leur nid dans des arbrifleaux 
& parmi les lauriers. Celles qu’on prend au filet tou- 
tes élevées font meilleures pour le chant. Si on eft 
dans la faifon des ligues, il faut leur en donner, fi- 
non on leur donne de la même pâte que celle qu’on 
donne aux Toflignols : il faut les tenir bien chaudement 
en Hiver pour les pré : erver de la goutte : celles qu’on 
a dénichées doivent être nourries avec du cœur de 
mouton ou de bœuf hach4menu,' & à bequéesde deux 
en deux heures. 

• MESEREON. Plante dont les feuilles reflemblent 
à celle de l’olivier , & qui produit aufli une forte d’o- 
lives. qui font fucceflivement vertes, rouges & noi- 
res. Les feuilles du Meftreon font ameres & piquan- 
tes. Elles purgent la bile > mais l’ufage en eft danger 
reux. 

MESQUITE. Arbre de l’Amérique, de la grofleur 
d’un chêne, Ût dont le fruit, qui croit dans une gôufle 
comme de petites fèves, tient lieu de la noix-de-gaî- 
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le , pour la compofuion de l’encre. Les Indiens ne laif- 
fent pas d'en faire aulli une forte de pain. Le fruit fe 
nomme Huit^arj. ... . r 

MESS AMINE. Gros raifln, qui rend un foc fort 
épais, & qui eft commun dans la Virginie. 

MESSIRE-JEAN. Nom d’une forte de poire tar- 
dive , qui eft roufte 6c fort fucrée. 

MÉTAL. Corps minéral, qui devient fluide par la 
chaleur du feu, 6c qui reprend fa folidité, en refroi- 
diflant. On divife les métaux en louables, en du Ailes , 
& en ceux qui font tout- à la fois liquables & ductiles. 
Les Chymiftes prétendent que la matière des Métaux 
n’eft que le fouffre & le vit- argent. D’autres y ajoû- 
tent un fel vitriolique. Il y a des Métaux faélices, qui 
fe font du mélange des Métaux naturels , & de divers 
ingrédiens. Le Mercure n’étant ni dur, ni malléable, 
ni liquable au feu, ne doit pas être mis au rang des 
Métaux ; quoique le» Chymiftes lui donnent ce nom , 

P our en avoir fept à rapporter au nombre des lépt 
lanettes. L’or 6c l’argent fe nomment Métaux par- 
faits , parce qu’ils font formés d’une matière plus pu- 
re. Le cuivre ou l’airain, le fer, l’éraim 6c le plomb, 
s’appellent imparfaits . On a cherché de tout temps le 
fecret de la tranlmutation des Métaux , ce qui s’appel- 
le la Pierre Philofopkale ; & non- feule men{ on n’en, 
peut démontrer l’impolîjbilité, mais on ne peut nier r 
la réalité de certaines tranfmutations , qui femblent 
ouvrir la porte à l’efpérance. Si l’on jette du fer dans 
de l’eau vitriolique , & qu’on fade fondre enfuite la 
poudre rouge qui fe forme fur*la fuperfleie de ce fer, 
cette poudre devient du cuivre. De même , on fait 
du plomb avec du vif - argent diflout par l’eau forte, 
fi l’on y verfe un peu de vinaigre, dans lequel on ait 
fait tremper de la poudre de plomb. 

METEIL. Bled mêlé de froment & de feigle, le 
meilleur eft celui qui contient plus de froment que de 
feigle: il demande une terre médiocre, ni trop forte* 
ni trop maigre. 

METELLES. Noix metelles. Fruit du Stramonium , 
qui eft épineux 6c qui a la vertu d’endormir. On le 
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prend en poudre pour la colique ; mais avant qu’il (bit 
îêc , c’eft un poilbn pour les hommes & les animaux 
qui en mangent. Il ne faut pas confondre les Noix 
metelles avec tes Noix vomiques. 

METLE. Arbre du Mexique , dont le tronc rend , 
par incifion, une liqueur tort claire & fort agréable 
a boire , qui fe convertit en miel lorfqu'on la fait bouil- 
lir. Les Sauvages en font leurs délices. Les feuilles de 
l’arbre font d’une grandeur extraordinaire & munies 
de fortes épines, qui fervent de poinçons & d’aiguil- 
les. 

METOPION. Mot grec , qui eft le nom du bois 
qui produit le Galbanum. 

MEULIERE. On appelle Meuliere ou Pierre de Meu- 
lière, des moilons de roche , rudes , fpongieux , & 
remplis de trous , dont on fe fert pour la maçonnerie 
des pièces d’eau; parce qu’elles font des liaifons plus 
fermes, en prenant mieux le mortier. On s’en fert 
auffi pour les grottes, il eft aifé de leur faire prendre 
une couleur rouge , en les mettant au feu ; ou verdâ- 
tre , avec du verd de gris & du vinaigre fort. 

MEUM, ou plutôt Meion. Piante dont les feuil- 
les font plus fines que celles du fenouil. Elle eft em- 
ployée dans la thériaque & le mithridate , & dans les 
ufages cpmmuns de la Médecine. Son nom vient du 
mot grec , qui fignifie moins. Elle eft commune dans 
quelques parties du Nord de l’Angleterre , où elle fleu- 
rit au mois de Juin. 

MEUNIER ou Têtard. Poiflon qui a une groffe 
tête, il eft tout blanc * mais beaucoup plus fous le ven- 
tre que fur le dos : il fe nourrit de bourbe & de petits 
animaux qui nagent fur la fuperficie de l’eau : on le 
prend à la ligne autour des moulins, on met pour 
appas à l’ameçon des grillots qu’on trouve par les 
champs. On les pêche dans le mois de Mai. 

MEURES. Fruit du Meurier: il y en a de deux et 
* pèces, les groflesqni font toujours noires, & les feu- 
les bonnes à manger: elles viennent du meurier noir, 

Î rui fe greffe fur le châtaigner , le hêtre , le coignaf- 
ter. Les petites viennent du meurier blanc , & nulle-, 4 
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jrent bonnes à manger , mais les feuilles en font né- 
ceiTaires pour élever les vers à loie. 

MEURIER. Le Meurier produit les Mures, elles 
doivent être noires pour être dans leur maturité; les 
meures font fainçs & agréables au goût, on en fait des 
firops. Cet arbre jette de grofles branches qui s’éten- 
dent plus en largeuF qu’en hauteur; il aime l’abri. Le 
Meurier blanc ne fert que pour la nourriture des vers 
à foie: fes feuilles font d’un verd n aillant tirant fur le 
blanc, il fert comme le fauvageon du meurier. Les 
terroirs gras &. à l’abri du vent font les meilleurs pour 
les meuriers; la voie la plus courte de les multiplier 
eft celle des boutures & des plants enracinés: on choi- 
fit pour cela fur un meurier de bonne efpèce, des bran- 
ches bien droites de la longueur d’un pied & demi : on 
les plante à l’ombre dans une terre bien labourée , 
dans des rigoles profondes d’un pied, après avoir fait 
à leur extrémité d’en bas une entaille en croix, afin que 
les boutures prennent plus vite: on doit les pofer un 
peu en pente dans la rigole & preffer un peu la terre 
en les recouvrant ; la voie des pépins eft plus longue 
mais plus fure. On peut les greffer fur le meurier, le 
figuier , l’orme , le tilleul. Ce doit être en écufTon & 
au mois de Mai. 

On ne doit pas épargner au meurier les labours & 
le fumier , & on doit le tenir net de bois mort & de 
moufle. 

Le bois de meurier fert pour les q^uvrages des Tour- 
neurs & des Graveurs. \ 

Les meuriers viennent plus ou moins vite félon la 
qualité du terrein. 

Moyens de faire réujfir les Meuriers dans les plus mau- 
vais terreins. Ouvrez une folle de cinq ou fix pieds en 
quarré , jettez fur un des bords de la folle le premier 
cours de pelle, & fur un autre côté le fécond cours, 
fur les autres côtés le troifiéme cours de pelle qui eft 
la plus mauvaife terre , bêchez enfuite ce fonds à gros 
gueret , à la bêche ou à la pioche. La folle, étant 
faite , rejettez la moyenne ou fécondé terre que vous 
avez fortie , enfuite 1a gremiere ou moins mauvaife s 


Digitized by Google 


74 fcï E Ü 

ce qui Te trouvera à la hauteur de la réparation de là 
bonne & mauvaife terre. Brifez & foulez cette terre 
avec le tranchant de la bêche , pofez l’arbre dans fa 
place & dans fon alignement ; couvrez -en les racines 
avec la terre de la iuperficie du contour de la fofïe, 
obfervant qu’il n’y ait ni paillé , ni herbe , ni bois , ni 
bruyères qui puiffent toucher les racines : arrangez 
avec la main ces terres dans l’intérieur des racines , 
lefquelles doivent avoir été rafaichies & taillées, en 
forteaqu’il ne fe trouve aucun vuide, ni au-deflous ni 
au-'dcuus. Lorsqu’elles font couvertes de trois ou qua- 
tre doigts de terre, foulez- les avec les pieds : laiffez 
l’arbre dans cette pofition pour faire la même opéra- 
tion aux autres folles : couvrez enfuite les fofles avec 
des feuilles que vous aurez fait ramaffer à quatre ou 
cinq doigts d’épaifleur, n’importe de qu’elle efpèce 
elles foient : enfin, jettez la mauvaife terre tirée du 
fond delà folle, au pied de l’arbre, & buttez-le d’un 
pied & demi au-delïus du niveau de terrein : fi les 
beftiaux vont paître dans ces lieux, il faut armer les 
arbres d’épines, quoique le plus court c’eft de les con- 
duire ailleurs. 11 convient de faire les fofles fix mois 
ou un an d’avance avant la tranfplantation, & de les 
combler des deux premières terres trois ou quatre 
mois avant de planter. 

Autre maniéré de faire croître des Meuriers en quan- 
tité dans quelque terrein que ce [oit , & de fe procurer 9 
fans beaucoup de dtpcnfc , de quoi entretenir une Manu- 
facture de foie. Prenez des meures lorqu’elles font an 
point de leur maturité: faites- lés tremper quelque- 
temps dans l’eau; enfuite écrafez-les avec les deux, 
mains. Dans le temps que les meures trempent, faites 
filer & tordre du foin de maniéré à en former de 
moyennes cordes ou torches, & après avoir écraféces 
meures en bouillie , enduifez-en ce foin que vous met- 
trez dans la terre en efpèce de fillon; & recouvrez ce 
foin d’environ un pouce de terre. Vous aurez en peu 
de temps une fi grande^quantité de meuriers , que dans 
un quarré d’environ trente toifes, il vous naîtra des 
fujets en affez grande quantité pour les tranfplanter 
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tîans toute une Province# Lorsqu’ils ont atteint une 
certaine quantité, on les met en pepiniere , c’eft à-di- 
re , on les tranfplante à deux ou trois pieds de dis- 
tance les uns des autres & on les laiffe croître. Quand 
ils font allez forts , on les tranfplante à demeure ; au 
relie ils viennent plus ou moins vîte félon la qualité 
du terrein. 

MIBI. Plante farmenteufe de l’Amérique, qui eft 
une efpèce^ de liane , de la groffeur d’une plume à 
écrire. On s’en lért pour diverfes fortes de petits ou- 
vrages , & pour arracher des chofes légères. Le Mlbï- 
pi elt une autre liane de la même région , mais plus 
grolle ôc plus forte que le Mibi. 

MIEL. Le Miel eil un fuc en forme de rofée que 
les abeilles fucent fur les fleurs & les plantes , & qu’- 
elles dégorgent dans les alvéoles de leurs ruches, après 
l’avoir digéré. Il y a le Miel blanc ou vierge , & le 
Miel jaune. Le Miel vierge eft celui qui coule de lui- 
même des rayons fans expreffion ni chaleur ; c’efl le 
plus propre à être mangé & à faire des confitures.' Le 
jaune efl celui qui eft tiré par expreflïon des rayons, à 
l’aide du feu ou de la chaleur du foleil. Il a de l’âcre- 
té : on l’emploie pour les remèdes extérieurs & pour 
les lavemens. Le Miel eft chaud de fa nature , abfter- 
fif, nourriffant; il eft bon aux poumons , mais il fe 
tourne aifément en bile. 

Le Miel demande beaucoup de propreté , il faut avoir 
attention de n’y laiffer rien tomber dedans, de peur 
qu’il ne s’aigriffe : ainfi il faut féparer foigneufement 
d’avec le mauvais , les rayons blancs d’avec ceux qui 
font noirs : caffer les rayons de cire qui font vuides, ÔC 
ne laiffer que ceux qui font remplis : avoir les mains bien 
nettes pour écrafer &. broyer les rayons qu’on met à 
mefure dans un tamis de crin pofé fur une terrine 
verniffée bien propre , & y laiffer couler le Miel jufi- 

2 u’à ce qu’il n’en tombe plus. On met le beau Miel 
ans .des pots de terre plombés, bien échaudés &bien 
égoutés: on le couvre d’un papier; on n’y touche pas 
de cinq ou fix jours ; enfuite on enleve avec une cuil- 
ler les fragmens de cire qui font reftés ôc qui furna- 
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gent; ce Miel le fige bientôt, il ed blanc, & on l’ap- 
pelle vierge , parce qu’il n’a point été échauffé , on le 
couvre d’un papier & d’un parchemin , on met une 
tuile par-demis. Pour faire le Miel commun , on repai- 
trit le marc qui rede dans le tamis ; on le |oint avec 
du Miel de moindre qualité qu’on a fait égouter à part :* 
fi on ed dans un temps un peu froid , on met le ta- 
mis & la terrine avec tous les rayons froides dans un 
four après qu’on en a tiré le pain , pour gue la cha- 
leur fade couler ce qui refte de Miel dans la cite: 
ce Miel a une couleur roulle & ne fe conferve pas fi 
long- temps; on l'écume comme l’autre, & on le cou- 
vre de meme ; on met les pots de l’un & de l’autre 
dans un endroit fec & à l’air. 

Pour donner au Miel le goût du Miel de Narbonne, 
il faut dans le temps qu’on écrafe les plus beaux rayons, 
les parfemer de fleurs de romarin : elles impriment leur 
goût au Miel. 

Le Miel ed chaud, & ne convient guères aux jeu- 
nes gens , ni aux perfonnes qui ont le (ang bouillant , 

E arce qu’il peut caufer des ébullitions de lang , ni aux 
ypocondriaques , ni aux fcorbutiques ; mais U ed bon 
aux vieillards. 

M1GNONETTE. Nom d’une petite efpèce de poire. 
MIGNOTIEott Œil de Christ. Belle deur qui fe 
marcotte & fe replante tous les ans comme les œillets. 

MILAN. Gros oifeau de proie, de couleur fauve,, 
ou noire , qui ed fort ennemi de deux autres oifeaux 
de proie, nommés le Duc & le Sacre. Les Milans 
font en fi grand nombre & fi hardis, en Afrique, 

? u’il* viennent enlever la viande entre # les mains des 
[ommes. Milan ed auffi le nom d’un poidon volant 
de mer, qui s’élève un peu au-deflus de l’eau, & qui 
a la chair fort dure. 

Milan d’Été. Poire précoce, qui ed une forte 
de beurré, nommée aufli Hariveau blanc. 

MILLE. Grand arbre du Pays de Quoja, clans la 
Nigritie, dont les racines s’élèvent de cinq ou fil 
pieds au'deflus de terre 

MILLE-CANTON. Nom qu’on donne à un flux 

de 
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de petits poiflons qui paroilïent en prodigieux nombre , 
êc qui ne font pas plus longs qu’une épingle. C’eft ce 
qu’on nomme de la Monté , à Caën , de la fotteville , 
à Rouen, &c. c'eft te premier développement du frai 
des différentes efpèces. On publie quelquefois défenfe 
de pêcher le Mille-canton , pour empêcher que les ri- 
vières ne fe dépeuplent. 

MILLE- FEUILLE. Petite plante qui jette plufieurs 
furgeons , & dont les feuilles font fort petites , cour- 
tes, déchiquetées, & en fi grand nombre, qu’elle en 
a tiré fon nom. Ses fleurs font blanches, & quelque- 
fois incarnates. Elle croît dans les lieux fecs. C’eft 
un bon vulnéraire , & fon jus eft fort vanté pour les 
crachemens de fang caufés par quelque rupture de vei- 
ne. Il y a une Mille-feuille de marais , qui ne jette 
qu’une feule tige jaunâtre 6c comme rayée. 

MILLE- GRAINE. Plante gommeule & odorante, 
dont les feuilles reffemblent à la chicorée , 6c qui pro- 
duit fur fes branches une forte de grappes qui contien- 
nent fa graine. On la met dans les garde robbes, pour 
donner une bonne odeur au linge & aux habits. Oit 
prétend qu’en déco&ion, elle eft excellente pour 
l’afthme, & pour toutes les affe&ions de poitrine. 

MILLE PERTUIS. Herbe dont les feuilles reffem- 
klent à celles de la rue. Sa fleur, quoique jaune, 
rend un jus fort rouge, lorfqu’elle eft preffée entre 
les doigts. Elle croît également dans les lieux cultivés 
& les lieux âpres. Sa graine qui eft noire, & qui fe 
forme dans de petites goufles velues, a l’odeur de ré- 
fine C’eft un antidote contre les venins & les mor- 
fures des bêtes venimeufes. 

MILLE-PIEDS ou Mille-pèdes. Infe&e de l’A- 
mérique qui tire ce nom de la multitude prefqu’in- 
nombrable de fes pieds , avec lefquels il rampe très-» 
vite. Sa longueur eft d’environ fix pouces. Il a le corps 
tout couvert d’écailles tort dures, & fes morfures font 
fort douloureufes. C’eft une efpèce de grande C/o- 
porte. 

MILLE-PIEDS A DARD. Infe&e de l’Amérique; 
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ainfi nommé, parce qu’il eft armé par derrière d’uné 
pointe allez longue. Il Te trouve fur les plantes aqua«; 
tiques. 

MILLET. Le Millet eft le plus petit de tous les 
grains, ces grains font ronds & luifans , fon tuyau 
croît jafqu’à dix-huit pouces de haut , & fon épi a de 
longs filamens épars. 

Il y a le Millet rouge & le Millet blanc : le rouge 
ne fert que pour la volaille & la nourriture des oi- 
seaux; le blanc peut être mêlé avec le froment & faire 
du pain; le Millet épuife beaucoup les terres, ainû 
que le bled de Turquie ou le maïs. 

Culture du Millet fuivant la nouvelle méthode de M, 
du Hamel i°. Une terre légère & fablonneufe lui 
convient mieux que toute autre. i«. On doit le femer 
fort clair . & le couvrir de terre avec la charrue : on 
le Terne depuis la mi- Mai jufqu’à la fin: on peut le 
femer auffi à la fin de Juin. 3 Q . Un mois après qu’il 
a pouffé , on le laboure autour des pieds avec un far- 
cloir, & on enle've ceux qui font trop près les uns 
des autres , car ils doivent être à fix pouces d’interval- 
le. 4°. Lorfque les panicules font en grain , on en éloi- 
gne les oifeaux par quelque épouventail. On en fait 
la récolte à la mi- Septembre ; c’eft-à- dire , qu’on cou- 
pe avec un couteau les panicules près le premier nœud : 
on doit enfuite les porter dans la grange , les mettre 
en tas, les y laiffer cinq ou fix jours; enfuite les por- 
ter dans l’aire, les battre comme on fait le bled. 5°. 
Faire fécher le Millet avant de le mettre danslegre^ 
nier . & le remuer de temps en temps. 

M 1 LORT. Nom que les Italiens donnent à une 
efpèce de ferpent fans venin , qui eft commun dans 
le Milanez. 

• MIMBOUHE. Arbre de Madagafcar dont les feuil- 
les jettent une odeur fort agréable , & dont le bois brûlé 
eft une efpèce de parfum. 

MINE. C’eft un lieu où fe forme quelque métal, 
ou quelque minéral, tel que le vitriol, l’antimoine, 
la ht barge, le cinnabre, &c. Mine fe dit auffi des lieux 


r* 

U 


M î N yç 

ft’où l’on tire des diamans. La plus fameufe mine d’or 
eft celle du Potofi au Pérou. C’eft une montagne qui 
n’a pas plus d’une lieue de circuit , St d’où les Elpagnols 
ont tiré des millions (ans nombre. Les plus fameufes 
mines de Diamans font celles de Golkonde & du Bre- 
fil. On remarque que toutes les veines des Mines d’or 
& d’argent font du côté du foleil levant. Quelques 
Naturaliftes prétendent que les Mines des métaux croif- 
fent comme de véritables végétaux ; quelles ont un 
tronc, des rameaux , & des veines proprement dites, 
qui fervent à leur nourriture & à leur accroiifement. 
On eh cite plufieurs , telles que les Mines de fer de 
rifle d’Elbe, qui ayant éié long- temps abandonnées, 
comme vuides, font redevenues enfuite plus abort* 
dantes que jamais. 

Mine de Plomb. Pierre minérale d’un noir argen- 
té St luifant : elle eft d’un grand ufage pour defliner. 
Celle qui nous vient d’ Angleterre eft préférée à toutes 
les autres. Elle eft pure, légère, unie St douce au 
toucher, d’un noir argenté & d’un grain fin & ferré. 
Elle fe taille facilement, St marque très- bien fur le 
papier fans être mouillée. • 

MINÉRAL Nom qu’on donné à la terré dans la- 
quelle des parties de minéral fe trouvent mêlées. 

Minéral. Subftanc» mixte qui fe forme d’utl ‘ 
mélange de terre St* de diverfes exhalaifons. Il y a 
des minéraux de plufieurs fortes qui fe divifent en 
Métaux , Terres , Pierres , fels , St Sucs , tant con- 
crets que liquides. Minéral fe dit non-feulement de 
tout ce qui appartient aux Minéraux , mais encore 
de plufieurs compofitions chytniques , qui pren- 
nent la nature de quelque Minérale telles que cer- 
tains fels, certaines teintures, Stc. On appelle Eaux 
minérales , des eaux naturelles ,• chaudes ou froides, 
qui fortent de la terre imprégnées de quelques eflen- 
ces minérales , St dont on fe lert pour la guérifon de 
diverfes maladies. 

MINIA. Serpent de Nigritie dont on prétend que 
la groffeur eft fi prodigieufe , qu’il avalle des mou- 
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tons & même des cerfs entiers ; apres quoi il s'endort 
jufqu’à ce qu’il air digéré la proie. 

MIRLIkOT. Herbe à fleur jaune qui croît beau- 
coup dans les avoines, & dont l’odeur eft affez forte, 

MIROBOLANS. Fruits gros comme des prunes & 
qui viennent des Indes du côté de Bengale : les citrins 
font le plus en ufage , & on s’en lert comme purgatifs 
contre l’humeur bilieufe, la dyflenterie, le cours de 
ventre. La dofe eft de ftx dragmes à une once & de- 
mie. • ' 

MÏSCHIO. Nom d’une forte de marbre, qui eft 
commun au* environs de Carrare & dans la Tofca- 
ne. Ce mot, qui eft Italien, ftgnifie le mélange des 
diverfes couleurs dont ce marbre eft compofé. Il tire 
ordinairement fur le pourpre, avec des veines bleues 
& jaunâtres. 

MIS1. Minéral qui fe trouve dans les mêmes mi- 
nes que le vitriol, & qui, pour être bon, doit être 
de couleur d’or, dur & luifant. Il eft à-peu-près de 
la même nature que le Chalcite , mais moins aifé à fon- 
dre, parce.qu’il eft plus fec. 

MITE. 4nfe&e prefqu’impercepûble, qui ronge les 
ïiabits. On obier ve avec le Microfcope, que les Mi « 
tes ont huit pieds. 

MITELLE. Plante, qui tire œ nom de fon fruit,; 
dont la forme reflemble à celle d’une Mitre Épifco- 
pale. 11 contient un nombre infini de femences. Ses 
feuilles approchent de celles de la cortufe ; & fa fleur 
eft en rofe, à cinq petales. 

MIZQUITIL. Arbre épineux de la nouvelle Efpa- 
gne , dont le*- feuilles reflemblent à celles de l’ail , & qui 
produit un fort bon fruit, de la forme du tamarin, 
dont plufieurs Nations fauvages fe nourriflent au lieu 
de pain. On lui attribue des vertus Médecinales, furr 
tout pour les yeux. « 

MOI AC. Oifeau de la grofïeur d’une oie, mais 
qui a le cou beaucoup plus court & le pied long. Le 
Sloïac eft commun dans la nouvelle France. 

MOIEU. Prune jaune, qui n’eft bonne qu’à con- 
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âfre, & qui nous vient confite de Franche-Comté. 

MOILON. Pierre blanchâtre qui fe tire des carriè- 
res en divers morceaux . le meilleur eft celui qui eft 
le plus dur & de bonne afliette; il doit avoir été équar- 
ri puis hiverné avant que de l’employer. Le M.oilon 
eft un des matériaux où l’ouvrage va lè plus vite; il 
fert fur-tout à garnir le dedans des gros mûrs. 

MOINEAU ou Passereau. Oiléau fort connu & 
d’un naturel fort familiers. Les Moineaux font volon- 
tiers leur nid dans des trous de vieux bâtimens, & 
dans des pots de terre; les femelles pondent trois fois 
tous les ans : on ne doit les dénicher que huit jours 
après qu’ils font éclos. On les nourrit de mie de pain , 
& de tout ce qu’on veut. 

MOLL Plante dont les feuilles reflemblent au chien- 
dent, & les fleurs à la violette blanche Les Anciens 
vantoient beaucoup la vertu de l’herbe Mol, contre 
les enchantemens ; mais comme ils varient fur fa cou- 
leur, que les uns croyoient blanche & d’autres jau- 
ne , on ne fçait fi c’eft celle qui eft connue aujour- 
d’hui. , , 

MOLIERE. On appelle Molitres dans quelques 
Provinces, certaines parties de terre grafle ou maré- 
cageufe, dans lefquelles il n’y a pas de fureté pour 
les chevaux & les voitures , parce qu’elles font fi mol- 
les , qu’on y enfonce beaucoup. 

MOLLE. Grand arbre du Pérou dont les feuilles 
font d’un verd tirant fur le pourpre , & les fleurs 
blanches & pendantes par grappes , qui fie changent 
bientôt en petits fruits ronds, comme la coriandre. 
La couleur de ces grains eft un rouge- clair. On en a 
fait un breuvage dans lequel on mêle du Maïs. Le 
tronc & les feuilles jettent des larmes qui fentent le 
lentifque, auxquelles on attribue les propriétés de la 
térébenthine. Les Péruviens refpeélent beaucoup cet 
arbre. 

MOLLETON. Oifeau de mer de la forme d’un 
petit canard , dont le plumage tire fur le noir , & qui 
fe mange les jours maigres comme les macreufes. 
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MOLUQUE ou Melisse des Moluques. Planté 
venue des Ifïes Moluques , qui a beaucoup de rapport 
à la melifte , & qui le cultive aujourd'hui dans nos 
jardins, pour la vertu qu’on lui attribue de fortifier 
le cœur & de réfifter au venin. On en diftingue deux 
efpèces , dont l’une eft d’une odeur moins agréable 
que l’autre. 

MOLYBDITE. Nom qu’on donne à la marcaflite 
de Plomb , 6c à toutes les pierres dans lefquelles il fe 
trouve des parties de ce métal. La Molybdoide eft une 
cfpèce de mine de plomb moins pefante , mais beau- 
coup plus dure que la commune. Elle croît dans les 
mines d’aigent, 6c dans quelques mines particulières. 
On prétend qu’étant fort difficile à mettre en fufion , 
elle nuit aux ouvrages de plomb , lorfqu’il s’en trouve. 

MO MIN S. Fruit des Antilles à peu-près fembla- 
ble au corofol , mais moins bon , quoiqu’il fafle une ex- 
cellente nourriture pour les animaux. 11 croît dans les 
lieux humides parmi les rofeaux. Il y a dans les me-, 
mes Ifles des prunes de Momins , qui viennent fur un 
fort grand arbre dont les feuilles relîemblent au frêne. 
Elles font en grappes comme les cormes , & paflent 
pour un remède excellent contre le flux de fang. On 
en fait auffi une liqueur capable d’enyvrer. La cou- 
leur de ces prunes eft jaune , picotée de rouge , & 
leur goût fort acide. 

MONBA1N. Grand prunier des Antilles dont le 
fruit eft jaune, & fert à compofer divers breuvages. 
Le Monbain jette une. gomme jaVne fort odorante. 

MONNOYERE ou Herbe a cent Maladies. 
Plante rampante, dont les tiges reflemblent à des 
joncs, d’où fortent des feuilles depuis la racine ju£ 
qu’à la cime. Elles font rondes 6c épaiffes comme des 
pièces de monnoie , d’où eft venu le nom. On vante 
les vertus pour’toutes fortes d’hemorragies & de dyf- 
fenteries, pour les poulmqns, les inteftim 6c les rup- 
tures. La Monnoyere croît fur le bord des foliés Ôt 
dans les lieux humides. 

MONOCEROS. Nom d'un animal de mer, ar-. 


M O O MOR 

jné d’une longue corne, qui lui fort du front. Quel- 
ques uns ont donné aufli ce nom à la licorne. 

MOOSE. Gros animal de la nouvelle Jeizey , dont 
on nous apprend que le cuir eft employé à faire d’ex- 
cellens mufles, fans nous donner la defcription. 

MOQUEUR. Oifeau de la Virginie, qui tire fon 
nom de l’erreur qui le fait prendre pour un Homme., 
parce qu’il imite parfaitement la voix humaine. 

MORELLE. Herbe fort branchue, qui étoit une 
herbe potagère des anciens, & dont les feuilles font 
plus grandes que celles du bafilique. Elle croit dans 
les vergers, & le long des grands chemins. Ses fleurs 
font d’un blanc rayé, & jaunes au milieu. Elle porte 
un fruit en forme de grappe , qui renferme une peti- 
te graine blanche. On prétend que fon jus eft excel- 
lent pour les chaleurs de tête & les inflammations 
des yeux. Il y a plufieurs efpèces de Marelle dans les 
Pays chauds. Celle qui fe nomme Duture, en Égyp- 
te, a la vertu d’ennivrer, ou du moins d’afloupir tous 
les l'ens, lorfqu’on mêle de fa graine pilée, dans les 
alimens, ou dans la boiflon. - 

MORGELINE. Nom François dhine herbe qui 
croît à l’ombre , & qui porte une fleur bleue com- 
me celle du mouron. On en vante l’effet pour les 
hftules des yeux. Son nom latin fignifie Oreille de Sou - 
ris. Elle produit plufieurs tiges qui font un peu creu- 
fes & rouges par le bas. Ses feuilles font rangées deux 
à deux par intervalles. Elles ont le dos élevé & ti- 
rant for le noir. 

MORGOULES. Efpèce d’infe&es qui nagent fur 
la mer , & dont on rencontre quelquefois un prodi- 
gieux nombre entre l’Europe & l’Amérique. On les 
prendroit fur l’eau pour des moitiés d’oranges moi- 
tiés , d’où pendent comme des floccons de coton d’un 
violet clair. Lorfqu’on les tite de l’eau, ce n’eft qu’- 
une fubftance glaireufe qui fait la même; impremon 
fur la peau que les orties. 

MORILLE. Efpèce de champignon de la forme . 
d’une petite éponge , qui fort de terre au Printemps* 
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& qui croît particuliérement le long des haies, & fous 
les. frênes. La Morille eft d'un excellent goût. 

MORILLON. Efpèce de raifin noir quieftlameil- 
leure pour faire du vin. C’eft aufti le nom d’une ef- 
pèce d émeraudes brutes qui fe vendent au marc. 

MORIN E. Plante du Levant qui fe cultive au jar- 
din du Roi, & qu’on prétend cordiale, céphalique & 
ftomachale en conferve ou en infulion. Ses feuilles 
font beaucoup plus longues que larges, pointues, épi- 
neufes par les bords , & d’un verd luifant. Ses fleurs 
qui font blanches d’abord , rougiffent en vieiliiflant. 
Toute la plante eft d’un bel afpeû, & haute de deux 
pieds & demi. 

MOR 1 NGA. Arbre du Malabar affez femblableau 
lentifque, dont le fruit qui eft long d’un pied, & de 
la grofleur d’une rave, avec huit angles de couleur 
claire , fe mange cuit & fe vend dans les marchés. Sa 
fleur eft d’un verd brun, & fa racine paffe pour un 
excellent antidote. 

MORION . Pierre précieufe qui eft une efpèce d’O* 
Jtix , d’un noir rougeâtre, tranlparente & brillante. 
Elle vient des Indes & de divers endroits du Levant. 
On prétend que pendue au cou , elle chaffe l’épilep- 
iie & la mélancolie. 

MOROCHTE. Petite pierre molle, verte, noire 
ou jaune, qui fe nomme aufli Galex'u , & qoî fert 
aux Tifferands & aux Foulons , pour nettoyer les 
étoffes & le linge. Les Médecins l’emploient en breu- 
vage pour les fluxions d’eftomac, & pour les <»ache- 
mens de fang ; & dans les collyres , pour les fluxions 
des yeux. Elle eft commune en Saxe , & dans quel- 
ques endroits de l’Al emagne. 

MORPIONS Petits infeétes reffemblans à des poux, 
qui s’attachent aux parties naturelles , aux aiflelleS ÔC 
aux aines de l’homme & de la femme 

Ils font ordinairement fi petits dans le commence- 
ment, qu’on a de la peine à les appercevoir , ils eau* 
fent de*- demangeaifons infupportabfes , des rougeurs f 
des cuiffons , & ils s’attachent fi fortement à la peau , 
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qu’on ne peut pas les en détacher. Quelquefois mê- 
me ils s’inlinuent fous l’épiderme , & y produifent des 
demangeailons très-vives. 

MORT AUX CHIENS ou Colchique. Plante 
de Sicile & du kevant, dont les feuilles reilemblent 
à celles du lis Elle pouffe, de fa racine, trois ou qua- 
tre tuyaux longs, qui, s’élevant en plufieurs parties, 
.forment une efpèce de lis purpurin, & quelquefois 
blanc. La racine en eff dangereufe, parce qu’elle s’en- 
fle dans l’eftomac , comme une éponge ; mais le goût 
, en eff fort bon. On l’emploie extérieurement pour la 
goutte & les rhumaiifmes. 

MORTUMNON. Efpèce de prune noire, un peu 
plus petite que le damas, & fort commune au Pérou, 
où l’on prétend qu’elle caufe ur.e yvreffe dangereufe. 

MORUE. Poiffon de mer bien connu en Europe par 
la grande confommation que l’on en fait; il eft d’u- 
ne groffeur moyenne. Sa peau paroît d’un brun gri- 
fatre par-deflus le dos, & un peu blanchâtre par-def- 
fous le ventre. Elle eff couverte de petites écailles min- 
ces & trani'parentes. Sa chair efl blanche , & peut être 
trouvée délicate lorfqu’elle eft fraîche. 

On prétend que les Morues voient peu quoiqu’elles 
aient les yeux fort grands. Elles ont les dents au fond 
du gofier. 

On prépare la Morue de deux façons pour la ren- 
dre de garde. Suivant la première, on vuide à bord 
des vaiffeaux le poiffon que l’on prend; on le fale en- 
fuite, & on le porte promptement dans les lieux de 
confommâtion. Cette Morue, ainfi préparée, s’appel- 
le dans le commerce Morue verte. 

La fécondé façon eft différente; les Pêcheurs ap- 
portent à terre dans des chaloupes le poiffon à mefure 
qu’ils le pêchent ; aufli tôt le décoleur prend la Morue t 
lui coupe la tête & vuide le corps qui paffe enfuite 
à l’habilleur qui le tranche , & le met dans 4e fel où 
il refte, huit à dix jours ; cm l’étend enfuite fur les grè- 
ves pour le faire fécher. L’expérience apprend à con- 
uoître au premier coup- d’œil , lorfque le poiffon eft 
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fee & qu’il peut être embarqué. La Morue préparée 
de cette façon , qui eft plus longue que l’autre , eft co 
que l’on nomme de la Morue feche ou de la Merluche . 

MOSCH. Plante d’Égypte, qui produit une peti- 
te femence noire & mulquée, ncnùmée Abclmochy 
dont les Arabes lie fervent pour falfifier le mufc. 

MOSCH AT EL1NE. Plante déterlive & vulnérai- 
re, qui croit dans les prés & les haies épaifTes. Ses» 
fleurs, qui font de couleur herbeufe , & fes feuilles, 
qui font découpées &. divifées, d’un verd de mer, 
ont une odeur de mufc, d’où elle tire fon nom. 

MOSQUITE. Elpèce de grolTe mouche, qui a l’ai- 
guillon fort pointu, & qui eft fort incommode en 
Amérique. 

MO>SE. Animal de l’Amérique Septentrionale, 
de la grandeur d’un bœuf, & commun dans la nou- 
velle Angleteire , qui a le cou d’un cerf, & la tête & 
la queue d’un daim, des cornes fort larges qui muent 
fous les ans, les jambes longues, & les pieds d’une 
vache. Sa chair eft fort bonne, &fe garde long temps 
après avoir été féchée à la maniéré des Sauvages. 

MOTACILLE. Petit oifeau qui porte quantité d’au- 
tres noms, tels que Hochequeue , Bergeronnette , Batte - 
mare , &c. On en diftingue deux efpèces, l’une blan- 
che & l’autre jaune , St c’eft proprement le jaune qui 
fe nomme Motacille. On prétend que fa cendre excite 
Turine. « 

MOUCHE. Nom d*un petit infe&e ailé gris-noir, 
qui eft armé de deux petites cornes entrelaflees , & 
tl’upe petite trompe dont il fe fert pour fucer ce qui. 
fe rt à le nourrir. On prétend que les Mouches vien- 
nent d’un petit œuf blanc , d’où elles fortent d’abord 
en forme de ver. Leurs ailes font membraneufes ; & 
leurs jambes qui font au nombre de fix & velues , fe 
divifent en plufieurs petites parties qui fe fubdivifent en- 
core. Le8rs pieds font couverts d’une infinité de petites 
pointes qui leur fervent à Rattacher fur les corps les 
plus polis. L’Amérique a des Mouches luifantes qui 
rempliilcnt- l’air de lumière dans les nuits les plu* 
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fcbfcures , & qui font de la grofleur des hannetons. 
Cette lumière dépend de leur fanté , & s’éteint lorf- 
qu’elles deviennent malades. On croit avoir remar- 
qué qu’elle eft dans leurs yeux & fous leurs ailerons. 
Il y a dans le même Pays des Mouches cornues , & 
armées d’une efpèce de cafque qu’elles baillent & 
haulTent à leur gré. Elles reffemblent beaucoup au cerf 
volant; niais leur corne eft noir, polie, dure & lon- 
gue d’environ deux pouces. On trouvera d’autres es- 
pèces de Mouche s fous les noms qui leur font propres. 
Quelques Naturalises en diftinguent quarante - huit 
fortes , fans y comprendre les Moucherons. On pré- 
tend que les moucherons s’engendrent dans l’eau , 
d’oeufs fort petits que la mere y cache. C’eft unfpec- 
tacle admirable qu’un moucheron confidéré avec le 
micro feope. 

Moyen de les ch'ajjer des lieux d'où Ion veut. Lavez 
les murailles de ces endroits avec du jus des feuilles 
de citrouille, après les avoir bien pilées; elles n’en ap- 
procheront pas : on peut frotter de ce jus les cuifTes 
& ie ventre des chevaux. 

A l’égard des bœufs , frottez-les avec des baies de 
laurier cuites dans l’huile, & les Mouches ne les tour- 
menteront plus. 

Au^re moyen de chajfer les Mouches , &> les empêcher 
de gâter les meubles , dorures , glaces & les tableaux. 
Ce n’eft pas en les détruifant qu’on peut parvenir à 
s’en débarraffer , puifqu’aullî-to: elles font remplacées 
par d’autres : il s’agit de les empêcher d’entrer dans 
les chambres lors même que les fenêtres & les portes 
reftent ouvertes. Pour cet effet, frottez les murs ou 
la boiferie des chambres que vous voulez le plus pré- 
ferver de ces infeétes , avec de l’huile de laurier & en 
plufieurs endroits feulement : s’il y en entre quelques- 
unes, elle n’y relieront pas long-temps, parce qu’el- 
les ne peuvent fouffrir cette odeur. On peut renou- 
veller ce fecret de temps en temps. Cette odeur n’efl 
pas dèfagréable au point de ne la point fouffrir ; & en 
cas qu’on ne le puiffe, on peut du moins ufer de cette. 
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méthodes pour les offices , cuifines , falles à manger. 

Mouches a miel Voye { Abeilles. 

Mouches Cantharides. Les Mouches Cantha- 
rides font d’une médiocre grofleur , leur couleur eft 
d’un verd luifant ; on les trouve fur les frênes , les peu- 
pliers, les feuilles des rofiers. hiles font d’un grand 
tifage en Médecine , particuliérement dans l’apople- 
xie , la paralyfie: on les applique fur la peau, derrière 
les oreilles , fur la nuque du cou , entre les deux épau- 
les : ce font autant de velficatoires qui excitent des en- 
flures d’où il fort beaucoup de férofités: quand on en 
a ramaffé, on les fait mourir à la vapeur du vinai- 
gre , & on les fait fécher au foleil. Les plus nouvel- 
les font les meilleures. 

MOUCHLT. Oifeau de proie qui pafle pour le 
mâle de l’épervier. 11 n’eft pas propre à la Faucon- 
nerie. 

MOUCHEROLE. Petit oifeau de la groffeur à 
peu près d’un moineau , qui habite ordinairement près 
des bois & qui fe nourrit de mouches. Il vole fou- 
vent autour des bœufs , pour faire la chafle aux mou- 
ches dont ils font couverts. 

MOUETTE. Efpèce de poule d’eau commune fur 
la Loire en Automne , & qui ’ préfage , dit-on , la 
crue des eaux. 11 y en a de noires , de blanches & 
de cendrées. 

MOVIETTE. Voye{ Mauvis. 

MOUILLE- BOUCHE. Poire d’Eté qui a beau- 
coup de fuc, & qu’on nomme auffi Beurré d’Eté. 

MOULE. Petit poifïon de mer renfermé entre deux 
écailles noires au dehors , qui s’attache aux pierres & 
aux rochers comme les huîtres. Il eft d’un goût agréa- 
ble, mais on le croit dangereux dans certaines fai- 
• fons. II y a des Moules d’eau douce, mais rarement 
bonne à manger. Les Moules fofliles fe nomment Muf- 
culites & Tellinites. Elles font analogues à celles de 
mer , & jamais à celles des rivières & des lacs. 

MOULLAVA. Plante filiqueufe des Indes, 'dont 
la fleur efl jaune. La fumée de fes feuilles , prife par 
le nez , guérit du vertige & du mal de tête. 
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MOURON. Herbe branchue, qui a de petites 
feuilles arondies, & dont on diftmgue différentes for- 
tes; l’une qui porte des fleurs rouges, l’autre qui les a 
blanches, & une troifiéme dont les fleurs font jaunes. 
Les deux premières ont une qualité abfterfive , qui les 
rend bonnes pour confolider les plaies. Leur jus ref- 
pire purge le cerveau fans caufer d’éternument. Mou- 
ron eft aufli le nom d’une efpèce de lézard tacheté , 
dont la queue eft dangeteufe par fespiquures. 

MOUSSE. Production de la nature-, qui croit com- 
me une el'pèce de petite herbe , non-leulement fur la 
terre, mais encore fur le tronc des arbtes & même 
fur les pierres. On emploie dans U Médecine celle 
de quelques arbres , tels que le cèdre & le tremble. 
Sa vertu eft aftringente. Les Apothicaires l’appellent 
Ufnée , qui eft fon nom Arabe. On nomme Moufle- 
terrejire , une plante rampante, qui croit parmi les 
pierres chargées de Moufle , & qui jette de longs far- 
mens , garnis de petites feuilles aflez longues. Elle eft 
eftimée pour la gravelle. A la cime de fes farmens, 
croît une efpèce de chatons jaunâtres comme ceux 
des Coudriers. * 

MOUSSEMBEl. Herbe potagère d’Amérique^ 
dont on n’emploie que les feuilles. Sa femence a la 
forme d’un rognon applati. 

MOUSSERON. Champignon fort petit & couvert 
de moufle : il eft de fort bon goût , il croît dans les 
bois fous les arbres entre les épines, & entre les mois 
de Mai & de Septembre. Les Mouillerons font fort 
bons dans les divers apprêts des viandes. 

MOUSTILLE. Sorte de belette très fauvage, qui 
ne vit qu’à la campagne, & dont la peau revêtue du 
poil , entre dans le négoce de la Pelle* rie. 

■ MOUSTIQUE. Nom d’une efpèce. de mouche 
d’Amérique , fur-tout des Antilles , qui pique plus vir 
vement que les maringuoirrs quoiqu’elle ne foit pas 
plus groffe qu’une pointe d’épingle. 

MOUTARDE. Plante qui eft de trois efpèces, la 
première qui eft la moutarde ordinaire, a le* feuilles 
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femblables à celles de la rave. La fécondé a celles de 
l’ache. La troifiéme elt appellée fauvage, parce- qu’el- 
le croît dans les lieux pierreux : on cultive la moutar- 
de dans les champs & les jardins. 

La graine de Moutarde , qu’on appelle fenevé , eft 
chaude & incifive, elle réveille l’appétit : on en donne 
une diagme dans lesaffeélions hypocondriaques -& lé- 
thargiques, lefcorbut, le calcul : elle cuit parfaitement 
les alimens de difficile digeflion. 

Maniéré de préparer la Moutarde pour la confervef 
toute f année. Prenez deux onces de femence de Mou- 
tarde en poudre, & demi- once de canelle commu- 
ne auffi en poudre , faites une mafle avec de la fleur 
de farine, & une fuffifante quantité de vinaigre & de 
miel dont vous ferez de petites boules, que vous laif- 
ferez fécher au foleil ou dans un four, lorfque le pain 
en aura été retiré. Pour vous en fervir, détrempez 
une ou deux de ces petites boules avec du vin & du 
vinaigre : ce fera une fort bonne Moutarde. Elle eft 
convenable à l’obflruéhon des régies : une pincée à 
jeun tous les matins ou dans un véhiculé approprié eft 
capable de préferver de l’apoplexie , du vertige, &des 
catarres. 

MOUTON. Mâle de la Brebis, qui prend ce 
nom lorfqu’il a été châtré. On châtre les agneaux 
mâles pour les rendre plus gras & plus tendres. Leur 
laine fert à faire diverfes fortes de draps. De leur 
graille on fait communément du fuif de chandelle , en 
y mêlant néanmoins deux tiers de graille de bouc & 
de chèvre. Dans plufieurs endroits de l’Afrique, les 
Moutons s’engraiflént tellement par la queue, qu’elle 
pefe jufqu’à vingt & trente livres. La grofTeur & la 
bonté des Moutons & de leur laine varient, fuivant 
les climats & la nature des pâturages ; mais on con- 
noit peu d’endroits oü leur chair ne foit regardée 
comme une exellente nourriture. 

Mouton. Oifeau du Breftl de la grandeur d’un 
paon.& de plumage noire & jaune, dont la chair 
efl excellente, 
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Mouton marin. Poiflon de mer qui a la blan- 
cheur & les cornes du Mouton terreftre. 

MOXA. Plante de la Chine & du Japon , qui ref- 
fêmble affez à l’armoife , mais dont les feuilles font 
plus grandes. Elle eft célébré par l’ufage qu’on en fait 
dans ces Contrées en l’appliquant avec le feu comme 
une efpèce de cautère , pour guérir la goutte ôc d’au- 
tres maladies. ' 

’ MUFLE DE LION. Plante dont la fleur repréfente 
Je Mufle de cet animal, Ôc forme une efpèce de gueule 
quand on l’ouvre. Il y a des Mufles de lion bleus, il 
y en a de blancs, de rouges, Ôc d’autres couleurs. 

MUGE. Poiflon qui eft également de mer, de ri- 
vière & d’étang. Il a la tête groîle & grande, ÔC la 
chair d’une bonté médiocre. 

MUGUET. Petite plante qui croît dans les bois, 

6c dont les feuilles rdîemblent au plantain , mais font 
d’un verd plus tendre , ôc n’ont pas tant de veines. 
Elle produit fur une petite tige plufieurs fleurs blan- 
ches d’une odeur fort agréable. Les Allemands l’em- 
ploient dans quantité de remèdes, ôc lui attribuent la 
vertu de fortifier toutes les parties nobles. Il y a un 
petit Muguet de marais, qui fe nomme autrement G a-, 
lion , du mot grec qui fignifie lait , parce qu’il fert 
de préfure à cailler le lait. Ses feuilles font plus peti- 
tes , & fa fleur qui eft jaune ôc blanche , a la forme 
d’un épi. 

MULET. Bête de fomme, qui provient d’un âne 
ôc d’une jument , ou d’un cheval & d'une ânefle. Les 
Mulets font fort robuftes ; on s’en fert pour porter de 
gros fardeaux & des bagages , furtout dans les mort- . 
tagnes & les voyages de long cours. En France on 
fe pourvoit de Mulets dans le Poitou , le Mirebelais , 
ôc furtout l’Auvergne, où ils font les meilleurs. On 
eftime davantage ceux qui font nés d’un âne & d’une 
jument. 

Un bon Mulet doit avoir les jambes un peu grof- 
fês ôc rondes , le corps ferme , & la croupe*un peu 
pendante y on connoît leur âge aux dents 3 à trois 
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mois leurs jambes ont pris toute leur croittanee , &c 

Î >our lors elles lont la moitié de la hauteur du Mu- 
et : on les gouverne & on les nourrit comme les 
chevaux. 

Les Mules ne font pas aufli fortes que les Mulets , 
une bonne Mule. doit être grolfe de corps, avoir les 
pieds peiits & les jambes féches : le poitrail & la crou- 
pe larges, fe cou long & voûté , & la tête petite. 

Le Mulet & la Mule engendrent dans les Pavs 
chauds , mais dans ces Pays- ci, on ne croit pas utile 
qu’ils s’accouplent , parce que cela les rend vicieux &t 
malins. 

Mulet Guêpes Mulet. On donne ce nom à une 
efpèce de Guêpes, qui ne font pas faites pour la mul- 
tiplication de l’efpèce, & qui fe nomme aufli Ouvrière , 
parce qu’elles font laborieufes. Leur aiguillon eft plus 

n uant que celui des abeilles. 

Mulet ou Menge. C’eft une efpèce de meunier. 
Poiffon allez femblable au barbeau : le Mulet a une 
grotte tête, les écailles luifantes, la chair blanche ÔC 
molle : il vient de la mer dans les rivières. 

MULOT. Efpèce de petites louris de terre, qui 
rongent la racine des plantes. Elles habitent de petits 
terreins, qui ont pluiteurs ouvertures; de forte que 
pour les faire périr, on bouche la plupart des trous, 
& l’on fait entrer de la fumée de fouttre, par ceux 
qui relient. 

MUNGO. Graine d’Amérique, delà groffeur de 
la coriandre, qui fe mange cuite, comme du ris, & 
qui pafle pour un fébrifuge en décoélion. 

MURÈNE. Nom latin de l’efpèce d’anguille de 
mer, que nous nommons Lamproie. Cependant le 
poitton de mer, qu’on nomme aujourd’hui Murène , 
paroit un peu différent de la lamproie, puifque voici 
la defeription qu’on en fait : » C’eft dit- on, une for- 
» te de ferpent marin, qui a la forme de l’anguille, 
» mais rfjui eft moins rond. Il a la tête ronde, fen- 
due d’une grande gueule armée de deux rangs de 
» dents fortes & aufli pointues que des aiguilles. La 

peau 
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peau des femelles eft brune , & parfemée de fleurs 33 
dorées. Les mâles n’ont qu’un rang de petites ta- a 
ches, auflï dorées, qui va depuis la tête jufqu’à te 
la queue. Les Murines fe pêchent fur les Côtes de ce 
Cailloux, ou de petites roches. Les plus grandes cc 
n’ont qu’environ deux pieds de long, & quatre ce 
doigts de large. Leur chaii eft blanche , & d’alTez «c 
bon goût. Mais fi elles ne font un peu grandes ce 
ce n’eft que de la colle; & les grandes mêmes font ce 
fi rem plies de petites arrêtes , que cette raifon em- ce 
pêche plufieurs d’en manger, foye{ Lamproie, ce 

MUREX. Poiflon de mer à coqyille univalve , qui 
eft une efpèce de pourpre de la grofleur de deux huî- 
tres jointes enfemble. Sa coquille eft jaunâtre &. ra- 
boteufe en dehors, blanche & polie en dedans. Il a 
la bouche oblongue & garnie de dents, une tête éle- 
vée & une bafe allongée. Son fang teint en pourpre. 
Celles qui fe trouvent dans la terre fe nomment Mu. - 
rinite. Voye^ Pourpre. 

MURTILLE. Arbre fort commun dans toute la 
Partie Méridionale de l’Amérique , jufqu’au Détroit de 
Magellan, qui porte une efpèce de raifins de la groft* 
feur d’un pois , & femblable aux grains de grenade , 
par la forme & la couleur. Les Naturels du Pays l’ap- 
pellent Unni. On fait de fon fruit une forte de vin, 
qui eft une liqueur faine & agréable. 

MURUCUCA. Arbre du Brefil, qui rampe com- 
me le lierre le long des murs &. des arbres. Elle porte 
des fleurs agréables, fit un fruit rond, noir ou brun, 
de fort bon goût , qu’oiqu’un peu aigre. Il ne faut 
pas confondre cette plante avec le Murucuga , qui eft 
une elpèce de poirier fauvage du même Pays, &qui 
produit pour fruit un bouton qu’on cueille verd , & 
qu’on laide un peut attendrir pour le manger. On tire 
de fon tronc par incifion , une liqueur laiteufe qui fe 
change comme en cire lorfqu’elle s’épaiflit. 

MUSA. Plante d’Égypte dont les feuilles reflem- 
blent à celles du rofeau , mais font plus longues ; & 
qili ne produit pour branches qu’un germe à fa cime , 
/ I. Partie , G 
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duquel fortent d’autres germes emboîtés par întervaï4 
les l’un dans l’autre. 11 en Tort des fruits de la giofi. 
feur d’un petit concombre , qui le pclent comme la 
figue . & dont la chair refiemble à celle du melon # 
fans noyau ni graine. On en aime le goût , quoiqu’un 
peu fade. Quelques-uns regardent cette plante comme 
line efpèce de petit palmier. 

MUSARAIGNE. Vulgairement Mufer aine ow Mis* 
fette. C/eft le nom d’une efpèce de louris, qui a la 
queue fort menue, & le mufeau long &. pointu. Sa 
tnorfure eft venimeufe , & fort à craindre furtout pour 
les chevaux dans les ‘écuries. On prétend que le re- 
mède eft d’ouvrif l’animal , & de l’appliquer fur la 
plaie. s >on nom qui eft latin fignifie Souris araignée* 
MUSC. Parfum extrêmement fort, mais peu agréa- 
ble, s’il nteft temperé par un mélange d’autrôs par-, 
fums. L’opinion vulgaire qu’il vient du tefticule du 
caftor , eft une erreur. Le Mufc fe trouve dans u« 
petit fac de la grofleur d’un œuf de poule, qui croît 
fous le ventre, & près des parties génitales d’un ani- 
mal allez commun en Afrique & en Afie. C’eft une 
efpèce de chevreuil qui n’a qu’une corne. On a véri- 
rifié, que ce qu’on appelle Mufc , n’eft qu’un fang pu- 
tride. congelé dans le fac de l’animal. Les habitans 
du Pays où il fe trouve, le tirent des animaux mêmes 
lorfqu’ils les prennent ; ou le recueillent parmi les 
pierres & les troncs des aibres, où l’animal frotte fon 
fac pour le faire crever lorfqu’il eft trop pleiR. L$ 
Mufc fortifie le cœur & le cerveau. 

On appelle Herbe au Mufc , une plante aflezfem- 
blable à ta mauve , qui produit des boutons de la 
grofleur d’un oeuf de pigeon , dans lefquels eft une 
petite graine noire q*ui rend une odeur de Mufc. Les 
Confituriers s’en fervent dans leurs dragées. Cette 

? lante eft commune aux Antilles, & dans plufieurs 
ays de l’Afrique. 

MUSCADE. Fruit d’un arbre qui ne fe trouve que 
dans quelques Ifle» de la mer des Indes, furtout dans 
•elles de* Banda , qui en fonf revpUei» L’arbre &£: 
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jfémbîe tra pêcher ; mais fes feuilles font un peu plus 
courtes & plus rondes. Le fruit eft couvert d’un brou, 
aullî épais que celui de nos noix. Ce fruit en s’ou- 
vrant, fait paroître une feuille très- mince fur une co- 
que fort dure. C’eft cette feuille qu’on nomme Macis 
ou fleur de Mufcade. Le Macis eft d’un nacarat très vif, 
tant que la noix eft vejte, mais il prend enfuite une 
couleur orangée. On trouve la noix dans la coque 
qu’on eft obligé de cafter. Les Hollandois ont feulsle 
commerce des Noix Mufcades. Ils racontent que cer- 
tains oifeaux du Pays avallent les noix entières dans 
leur maturité , qu’ils les rendent de même ; & qu’ain- 
û hume&ées d’une matière vifqueufe, elles prennent 
racine d’elles- mêmes, & produifent de 'nouveaux ar- 
bres. La Mufcade & le Macis font amis des nerfs, du 
cerveau & de l’eftomac. 

MUSCADELLE. Nom d’une poire qui a quelque 
chofe de l’odeur du mufc. 

MUSCARI Plante dont la racine eft vomitive , & 
dont les feuilles font réfolutives, étant appliquées ex- 
térieurement. Elle tire fonnom de fon odeur de mufc. 
Ses fleurs font formées en grelots, d’abord purpurines 
ou vertes, puis blanchâtres ou bleuâtres; enfuite pâ- 
les ou jaunâtres, & enfin noirâtres. Toute la plante 
a beaucoup de rapport à la hyacinthe , mais fa fieu* 
eft plus évafée par l’ouverture. 

MUSCAT, MUSCADET. Noms de diverfes eC. 
pèces de raifins blancs & bleus , dont on fait du via 
blanc & rouge, qui fe nomme auftx Vin mufcat. Les 
plus renommés font le blanc de Frontignac & le rou- 
ge de Toulon. 

MUSCAT. Poire. On en diftingue plufieurs; tels 
que le Mufcat fleuri , excellente poire d’ Automne, 
ronde & rouffâtre qui fe nomme auflï Mufcat à Ion» 
guc queue & Roujfelinc ; le Mufcat à’ Août , nommée 
autrement Robine ,-Je Mufcat Robert, poire d’Ététrèsr 
bien faite, eft fort fucrée, &c. 

MUSETTE. Efpèce de Souris. Voye\ MusaRaP» 
«NE. 

€ij 
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MUSSASSOUS. Efpèce de rat-d’eau de la Virgï-i 
•nie, qui rend une forte odeur de mufc. 

MUTU. Nom d’une efpèce de poule du Brefil; 
qui a la crête d’un coq , & dont les œufs font d’une 
dureté furprenante. Ses os font un poifon mortel , 
pour les chiens ; quoique - les Hommes mangent fa 
chair ôt fes œufs. 

MYAGRUM. Nom grec d’une herbe qui vient 
parmi le bled & le lin , & qui a les feuilles pâles & 
l'emblables à la garance. Elle eft puante, & par cet- 
te raifon les mouches l’évitent, fuivant la fignificatior* 
du mot grec. Sa graine eft fort groffe , & rend , lor£— 
qu’elle eft pjlée, une efpèce d’huile dont on le fer{ 
pour adoucir la peau du corps. 

MYRABOLTS. Efpèce de myrrhe qui vient d’A- 
rabie, mais que les Européens tirent de Surate, avec 
les ‘drogues des Indes Orientales. 

MYRMECITE. Pierre figurée, qui porte naturel* 
lement l’empreinte d’une Fourmi. 

MYR0BOLAN. Fruit de certains arbres de l’In- 
de, qui reftemblent aux dattes, par la forme, & dont 
on diftingue ordinairement cinq fortes. Ce font des 
purgatifs, qui ont tous différentes propriétés. Quel- 
ques-uns prétendent qu’ils font les fruits du même 
arbre , ôt que ce qui fait leur différence eft d’avoir été 
cueillies plus verds, ou plus mûrs. Les Anciens en fai- 
foient plus de cas qu’on n’en fait aujourd’hui. 

MYRRHE. Gomme réfineufe qui croît dans l’Ara- 
bie : la bonne doit être -en belles larmes claires, lé- 
gères, de couleur jaune, d’une odeur forte, d’un goût 
amer & âcre. On ne s’en fert que pour les compofi* 
lions, comme la thériaque. La commune eft pour les 
emplâtres, onguens ôte. Son ufage principal eft dans 
les obftru&ions de la matrice; les affeftions du pou- 
mon , on en donne une dragme en poudre dans un 
verre de vin blanc : fon ufage externe eft contre les 
plaies de la tête, la gangrène, les ulcères, ôte. 

MYRRHIS. Plante qui tient un peu de Todeur de 
la Myrrhe, d’où elle a tiré fon nom , & dont les feuïta 
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tes reffemblent à la cigiie ;ce qui l’a fait nommer 
aulïi Cicutaire. Quelques-uns prétendent que la Afyr- 
rhis de' Galien & de EMfcfcoride n’eft que le cerfeuil, 

MYRTE. Arbriffeau odoriférant , fort commun ent 
Efpagnc, dont on diftingue différentes fortes, le blanc, 
le noir , le tarentin , &c. Les baies , qui font le fruit 
du Myrte ont une qualité aftmi genre, qui adoucit les 
fluxions, & qui arrête le farç. Sa fleur eft blanche, 
& l’on en fait une eau fort .eftimée. Les Teinturiers 
Allemands tirent une couleur bleue du Myrte , & les 
Anglois fe fervent de fes feuilles & de tes branches 
pour tanner. 

MYRTILLE. Efpèce de myrte qui eft commuit 
en Bohême , & dont les Apothicaires du Pays fe fer- 
vent à la place du vrai myrte, qui leur manque Ses 
fleurs tirent un peu fur le rouge, & font en forme 
de cloche. Les baies reffemblent à celles du genièvre. 
C’eft de cette efpèce que les Teinturiers Allemands 
fe fervent , furtout pour les toiles & les filets. 

MYRTILLITE. Pierre figurée , cendrée, de forme 
ronde , & très dure , fur laquelle on reconnoit la fi- 
gure des feuilles du myrte. 

MYT 1 LE. Nom d’un petit coquillage de mer, & 
de riviere , qui reffemble à de la moufle. On prétend 
que fa chair qui eft bonne à manger, s’emploie utiles 
cnent pour la morfure des chiens enragés. 
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ACRE. Les Nacres font ordînairenaen; 
rouflâtre^Jjk raboteufes en dehors, mais 
toujours très -blanches en dedans. On 
préféré les plus polies & celles qui ont 
la couleur argentine. Les Lapidaires ap- 
pellent Nacre de perles toutes les perles 
qui tiennent à la coquille , quand elles font relevées, 
en demi - rond. Ils ont alors l’adreffe de les fcier S; 
de les joindre enfemble. 

N AG AM. Grand arbre fort commun aux Indes 
Orientales, qui porte des filiques , & dont les feuilles 
xendent un fuc qu’on mêle avec de l’huile de noix 
cl’inde, pour en faire un très-bon onguent contre les 
enflures. 

NALUGN. Arbrifleau baccifere du Malabar, qui 
fleurit deux fois l’an. On emploie fa racine en décoc- 
tion contre les douleurs d’eftomac & de ventre, &.Ie 
fuc de fes feuilles contre l’indigeftion. 

N A N DI ER V AT AN. Arbrifleau des Indes Orien- 
tales dont toutes les parties font laàteufes. La Mé- 
decine emploie fon fuc mêlé avec de l’huile , pour 
diverfes maladies , furtout pour celles des yeux. 

NAPEL. Plante dont la racine qui eft noirâtre & 
fort capilleufe, de la forme de celle du navet, pafle 
pour un poil'on fi fubtil , qu'elle caufe la mort à ceux 
qui la tiennent allez long temps dans la main, pour 
qu’elle puifle s’échauffer. On prétend qu’il y a une 
autre plante nommée le Napel de Moïfe , qui eft fon 
antidote. Le vrai Napel produit cinq feuilles ao bout 
de chaque queue. Sa tige eft rouffâtre , & haute d’en- 
viron deux coudées. Ses fleurs qui font purpurines en 
forme d’épi , ont quelqu’apparence d'une tête de mort, 
avant que de s’ouvrir. Gette niante n’«ft pas rare en 
Italie. 
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N APHTE. Efpèce d« bitume qui le trouve dans 
différentes parties de la terre, plus ou moins inflam- 
ynable, & tantôt d’une couleur ou d’une autre, fui- 
vant les propriétés du lieu qui le produit. On -en tire 
beaucoup près de Hit , Ville de Chaldée. Les Turcs 
Tappellent Mafiic noire , pour le diftinguer de la poix. 
On croit que le Naphte fort des rocs ; & quelques- 
uns le confondent par cette raifon, avec le petreol , 
ou huile de pierre. Le bon N aphte eft fi inflammable . 
qu’il prend feu à la feule chaleur du foleil , lorfqu’on 
Je jette en poudre dans l’air. Les Anciens l’appelioient 
Huile de Medie. 

NAQUE-MOUCHE. Nom d’un petit animal de 
quelques Mes de l’Amérique, qui prend comme le 
caméléon la couleur des lieux où il repofe, & des 
objets qui l’environnent. Il eft fort petit , & fi fami- 
lier , qu’il s’approche des hommes pour prendre fur 
leurs habits ôï fur leurs mains , des mouches dont il 
fait fa nourriture. 11 a quatre jambes dont il fe fertfi 
légèrement, qu’il paroît voler. On en voit beaucoup 
dans l’lfle de Ne vis. 

NARCAPHTE. Arbre. odoriférant des Indes, dont 
les Anciens brûloient l’écorce comme un parfum. Ou 
croit que c’eft le Tignamé d’aujourd’hui. Les Epiciers 
ont ainfi corrompu Thymiama , qui fignifie Parfum t 
dans fon origine grecque. 

NARCISSE. Eft une grande fleur à une feule feuil- 1 
le blanche entourée de fix feuilles pâles St purpurines, 
portée fur une tige haute d’un pied : il y en a de 
beaucoup d’efpèces. Le Conftanrinopolitain , le /au- 
ne, l’Anglois, le grand Narcifle d’Inde, le Narcifle 
xouge, & c. 

On les plante dans les parterres en planches à qua- 
tre doigts de diftance, fur des alignemens tirés au 
cordeau : on a foin de bien labourer la terre, à la ' 
fip de Janvier on les multiplie de cayeux , & on le* 
replante en Oftobre. 

La racine du Narcifle eft un vomitif. La décoélion 
d5 cette même racine , mêlée avec du miel eft un boA 
• G iv 
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remède pour les coupures des nerfs ; rétablir les en^ 
tories St les diflocations : étant mêlée avec du vinai« 
gre St de la 'graine d’ortie , elle "fait aboutir les apoftu- 
jnes , purge la pourriture des ulcères St elle efface le$ 
taches St rougeurs du vifage. 

NARD. Plante Indienne, dont la tige eft longue 
& mince, St pouffe pluffeurs épis, d’où elle a tiré le 
nom de Spic nard C’eft un bon ftomachique. On 
diftingue différens Nards , tels que le Celtique , le 
Sampharitique , le Gargetique , Stc. ainfi nommés des 
lieux où ils croiffent. L'Indique ou le Spic nard , qui 
eft le meilleur, doit être de couleur jaune, tirant fur 
le purpurin ; avoir le goût un peu amer , quoiqu’il 
laifle enfuite quelque chofe d’agréable dans la bouche, 
une forme d’épis un peu long, St l’odeur à-peu-près 
du Cyperne. 

NAROUAL ou NaRHVal. Gros poiflion de la 
*ner Glaciale, que nos Pêcheurs de balgines appellent 
Rohard , St qui eft armé dune longue corne, fortant 
de fa mâchoire fupérieure comme une dent, avec la- 
quelle il combat les baleines, St perce quelquefois les 
plus gros vaifleaux. Cette corne eft canelée St fort 
pointue. 

N AS1TORT. Herbe des jardins , qui s’appelle vul- 
gairement Crejfon alenois. Ses feuilles font petites St 
déchiquetées, les fleurs blanches 8t fa graine d’un 
rouge noirâtre. Cette graine eft fort chaude, ce qui 
la fait employer pour les fciatiques St les. douleurs de 
tête. 

NATRIX Efpèce de Serpent aquatique dont la 
tnorfure eft venimeufe , quoique fa chair purifie le 
fang St réfifle au venin comme celle de vipere. 

NATRON. Efpèce de nitre qui fe tire en Égyp- 
te, d’un lac d’eau morte minérale, St qui, mêlé avec 
des cendre* de bois , fert à blanchir les toiles. 

NAVETS. Racine potagère qu’on cultive dans les 
jardins St dans les champs. On en compte fept ou 
huit efpèces : le Navet de Vaugirard , qui eft eftimé à 
Paris i le Navet commun, qui vient d’ Auber villiewi 
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îc rond & le gris î^ÜPÏavet de Meaux le plus gros 
de tous; le Navet de Freneule, c’elt celui qui eft le 
plus délicat; le Navet de Saulieu en. Bourgogne , 6c 
celui du Gâtinois. Ln général , les petits lont les plus 
agréables : les Navets viennent de femence, ils fe mul- 
tiplient de graines; ils veulent une terre légère 6c fa* 
blonneufe, cependant ils viennent fort bien dans les 
fortes quand elles font bien labouiées. 

Dans les jardins on en feme fur planche au mois 
de Juillet, pour en avoir l’Automne & l’Hvverton 
doit femer la graine un peu claire. Quand la graine 
eft levée, on éclaircit le plan , on farcie les mauvaifes 
herbes : on ne doit pas les lailTer en terre lorfqu’ils 
font en état d’être cueillis, de peur qu’ils ne fe cor- 
dent. Les Navets qu’on emploie à la cuifine, font 
bons deux mois après qu’ils ont été femés. 

La lemence de Navet eft chaude, defli:ative, at- 
ténuante, incifive: elle pouffe dehors la rougeole & 
la petite vérole : on l’ordonne dans les fievres mali- 
gnes , dans la jauniffe ; la dofe eft d’une dragme. La 
racine eft bonne pour la toux invétérée, l’afthme, la 
phtifie dans une décoétion H’eau chaude avec du lu- 
cre; on s’en fert extérieurement en cataplafme pour 
appaifer les douleurs» 

Les Navets cuits fous la braife appliqués dèrriere 
les oreilles , appaifent la douleur des dents : ils font 
excellens contre les engelures des talons & autres 
parties. 

Navets . gros Navets 6* grojfes raves deflinés à Ut 
nourriture des bejliaux pendant l'Hiver & le Printemps • 

Maniéré de les cultiver félon l'ufage ordinaire, l’.on 
doit avoir préparé la terre par plufieurs bons labours 
& par le fumier : la meilleure terre eft celle qui eft 
douce, fablonneufe & un peu humide. 

2 9 . On doit les femer à la fin de Juin , dans tout 
le mois de Juillet & au commencement d’Aeût , ce 
doit être dans un temps de pluie pour que la graine 
leve. 

3°. Semer la graine à la main & avec égalité, la 
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recouvrir de terre avec la hemr de l’épaiffeur d’un 
pouce. 

4*. Quand les Navets font levés, femer de la grail 
ne dans les endroits où il en manque. 

5*. Les farder avec foin pour ôter les mauvaifes 
herbes, & cela lorfqueles racines font groITes comme 
le bout du petit doigt; au lieu de farder, on peut 
donner un petit labour avec la houe. 

6*. Empêcher qu’aucun bétail, & furtout les ca» 
chons, n’approchent du champ Dans le mois de No- 
vembre on doit arracher les raves de peur de la gelée, 
& les arranger par lits dans un cellier , mais on peut 
laifTer les Navets en terre. 

Selon la méthode de la nouvelle «ulture, on doit 
II e . iabourer la terre très-profondément, & faire ufa» 
ge des fumiers; ïb. cfn peut femer les Navets depuis 
la mi-Mai iufqu’au mois d’Août : avec le nouveau fe- 
moir on enfemence prefqu’autant de terre avec une 
once de graine, qu’on enfemenceroit avec une livre 
félon la méthode ordinaire; 3». on doit femer par 
rangées fimples éloignées les unes des autres de fix 
pieds, fit labourer les plate-bandes à cinq ou fix pouf 
ces de profondeur. Comme ce femoir met la graine 
alternativement à différente pr&fondeur, on a tou- 
jours de la graine qui réuflit, foit par la féchereffe, 
foit par l’humidité: dans ce dernier cas , c’eft la graine 
de la fuperficie qui leve la première; par- là on a deux 
levées de Navets dans un même champ : moyennant 
les labours fuffifans, on a vu des Navets qui pefoient 
feize & dix- neuf livres. 

NAVETTE. Plante annuelle, ouefpèce de choux 
fauvage, dont la graine eft noire & ronde. Elle eft 
d’un grand ufage : il y en a de deux fortes; la noire 
qu’on appelle Rabette , eft la plus grotte , elle fert à 
faire de l’huile à brûler: les Apothicaires emploient 
suffi cette graine ainfiqueles Ouvriers en laine. Celle 
qui tire fur le violet, & qui eft plus petite & moins . 
amere , fert pour la nourriture de ferins. On feme la 
Navette depuis le commencement d’Avril jufqu’en 
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jÊoiflet, & à plein champ: il lui faut des terrts fortes 
igc bien labourées, & que l’on herfe après qu’on l’ai 
femée : elle mûrit vers la fin de Juin, ce que l’on 
connoît quand elle blanchit: on l’arrache 6c on la bat 
dans le champ même , fur un drap pour en avoir la 
graine. 

L’on ne doit pas mettre trop de terres en Navette 
6c en colfa , parce que ces graines uient beaucoup la 
terre. 

NAUTILE. Coquillage univalve de mer dont la 
figure approche un peu de celle du limaçon. Sgn nom 
lui vient de ce qu’il nage dans fa coquille comme dans 
une gondole. Ses couleurs font fort brillantes. On en 
* • diftingue plufieurs efpèces, dont quelques-unes font cloi- 
sonnées dans l’intérieur. Elles lont toutes minces 6c 
légères. Celles qui font foffiles fe nomment Naut'Uites, 

NEFFLIER. Arbre de médiocre hauteur qui pro- 
duit les neffies ; il croît dans les haies 6c dans les buif- 
fons. On le cultive dans les jardins , fes fruits y font 
plus gros. Les Neffliers font longs à croître, ils ont 
le tronc ôc le bois fort dur: les feuilles en font lon- 
gues affez femblables à celles du laurier. Les neffles 
reffembles à de petites pommes dont la tête eft en 
forme de couronne , 6c renferment quatre ou cinq 
nœuds durs comme des noyaux: elles ne mûriffent 
point fur l’arbre, on eft obligé de les abattre, 6c on 
les fait mûrir 6c jaunir fur de la paille. Les neffles 
font rafraîchiffantes ;^lles refTerrent beaucoup , 8c font 
contraires à l’eftomac ; les molles refTerrent moins. 

NEGRE. Poiffon des Mers de l’Amérique, qui eft 
de couleur abfolument noire. Sa figure eft celle d’une 
tanche, mais il s en trouve de fort gros. On vante 
le goût de fa chair qui eft d’ailleurs très-nourriffante. 

NEGR1LLO. Pierre métallique ou minérale, qui 
fe tire des mines d’argent du Chili. Elle a quelque 
ceffemblance avec le mâchefer.' 

NEGUEIL. Poiffon de mer, un peu plus grand que 
la main , 8c d’environ la pefanteur d’une livre, cou- 
yect de larges écailles, d’un bleu noir fur le dos, 6c 


Digitized by Google 



t 04 N E G N E N 

blanchâtre au ventre. Sa queue eft large & maTquée 
de taches noires; ce qui le fait nommer aufli Mela- 
nure, qui fignifie, en grec, Queue noire. 

NEGUNDO. Arbre des Indes, dont les feuilles 
ont l’odeur & le goût de la fauge, & dont les fleurs 
ont l’odeur du romarin. Son fruit eft une efpèce de 
poire noir. On en fait divers ufages dans la Médeci- 
ne, furtout pour les tumeurs, les contuftons, & les 
ulcères. Les Femmes du Pays fe lavent le corps de 
la décoâion de fes feuilles, pour aider à la concep- 
tion. , 

NEIGE. La Neige eft produite par des vapeurs con- 
tenues dans une nuée, qui d’abord ont été conden- 
fées pour former de la pluie , mais qui rencontrant 
dans leur chute un air plus froid capable de les con- 
geler, fe convertiffent en un amas de petits glaçons 
de figure oblongue , & forment ce qu’on appelle la 
Neige : ces flocons en font d’autant plus menus , que 
îe temps eft plus froid. D’un autre coté , il eft cer- 
tain que la Neige répandue fur la terre , lui conferve 
fa chaleur en l’empêchant de s’évaporer. Les fels con- 
tenues dans ce météore , aident beaucoup la végéta- 
tion , & l’on a remarqué que les années où il tombe 
une grande quantité de Neige , ne font jamais ftéri- 
les. Comme la Neige fe fond plus aifément , elle offre 
un moyen plus commode que la glace pour rafraî- 
chir le vin en Eté. On s’en lert furtout dans les Pays 
chauds & dans les plaines , c’rf ce qui fe pratique 
à Rome : elle fe conferve aufii bien que la glace dans 
les glacières , mais il faut pour cela la ramafl'er par 
peloton , la battre & la bien preffei^ faire enforteque 
ces pelotes étant arrangées dans ra glacière, ne faf- 
fent qu’un corps, & qu’il n’y ait pas beaucoup de 
vuide entre elles, la chofe eft plus facile lorfque le 
froid eft grand ; car alors on n’a qu’à jetter de l’eau 
dans les efpaces , & elle fe glacera aufli- tôt. On ra- 
tnaffe plus facilement la Neige dans les prairies &fur 
les gazons , qu’en tout autre endroit. 

NÉNUPHAR. Plante qui croît dans le» marais/ 
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dans les étangs & rivières. Ses feuilles nagent à la fur- 
face de l’eau: fa racine 6t fa femence font deflicatives 
& âftringentes; on s’en fejt contre le flu* de ventre, 
les âcretés de l’urine, & dans toutes les maladies oh 
il faut appaifer le mouvement violent du fang & des 
efprits, comme les fièvres ardentes, les infomnies, les 
agitations d’efprit, en ufant de la ptifanne faite avec 
la racine de Nénuphar. On emploie extérieurement 
’ les feuilles 6 l les fleurs en forme de lotion aux pieds* 
On en fait un fyrop & une eau diflillée. 

NÉPENTHES. Nom grec, & célébré, d’une plan- 
te qui n’eft connue, que par le Poëme d ‘Homère* 
Quelques-uns croient que c’eft YHelinium , dont la 
belle Hclène faifoit ufage, pour diflïper la mélancolie, 
& que Pline y croit propre en effet, lorfqu’il eft in- 
fufé dans le vin. O’autres prennent le Nepenthes pour 
une fiéfion Poétique, qui fignifie feulement qu 'Hélè- 
ne , par les agrémens de.fon efprit & de fa figure, 
réjouifToit tous ceux qui avoit le bonheur de la voit 
6c de l’entendre. 

NEPETE. Efpèce de Calament , qui a l’odeur du 
pouliot, 6t que les Apothicaires appellent Calament 
d' ufage commun. 

NÉPHRÉTIQUE. Bois qui vient de la nouvelle 
Efpagne, & qui colore l’eau fort agréablement, lorf- 
qu’on l’y infufe en poudre , ou en petits morceaux. 
Il la fait paroître d’or à travers le jour, & bleue à 
contre- jour. Le moindre acide fait difparoître ces deux 
couleurs ; mais fi l’on y met de l’huile de tartre , la 
couleur bleue revient. 

NERITE. Coquillage de mer, dont on diftingue 
plufieurs* efpèces ; les unes grandes, rondes & de la 
figure d’un cornet. D’autres qui approchent de la fi- 
gure des limaçons de terre. Il y a des Nérites d’eau 
douce ou fluviatiles. Celles de la Seine forment un 
• beau refeau. On en trouve de rouges &. de verdâ- 
tres ; 6c les Médecins s’en fervent pour exciter l’ap-; 
pétit. 

NERPRUN. Arbriffeau qui croît parmi les haies. 
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& qui s Tes branches droites St piquantes. II porte ü* 
fruit blanc & mince , en forme de petite bourfe. On 
en tire un jus qui eft purgatif. Les Peintres s’en le»* 
vent auili pour faire une lorte de verd. 

NHAV 1 DUI. Célébré Araignée du Brefil , dont Iss 
Voyageurs ont fait d’étranges defcriptions. Une de 
fes plus admirables Angularités , eft de repréfenter dans 
fa partie poftérieure , un vifage d’homme comme s’il 
y avoit été peint. La longueur du Nhamduï eft de la 
moitié du doigt. 

NIAUCOMI. Arbre de la Nigritie dont l’écorce 
n’a pas moins de chaleur que le poivre, & s’emploie 
pour diverles maladies. 

NICOT 1 ANE. Premier nom que la plante du ta- 
bac a porté en France, St qu’elle tiroit du Préfident 
Jean Nicot , Ambaftadeur en Portugal, qui l’envoya 
• de Lisbonne à Catherine de Medicis , en 1560. Enfui- 
te, cettt Princefle ayant voulu lui faire porter fon 
nom , on l’appella quelque-temps l 'Herbe à la Reine . 

. NID-D’OlSEAU. Plante déterftve & vulnéraire, 
qui tire ce nom de fa reflemblance avec un nid d’oi- 
feau par l’entrelacement de fes racines. Ses feuilles 
font creufes , luifantes St canelées , prefque de la forme 
d’un cœur. Ses fleurs font pâles. Elle croît dans les 
bois St les lieux montagneux, furtout au pied des 
fapins. 

NIDS- D’OISEAUX. Affaifonnement pour les vian- 
des fort eftirné à la Chine, St que les Indiens nom- 
ment Saroi Bura . Ce font de petits nids que certains 
oifeaux font dans les rochers , fur le bord de la mer , 

1 St qui n’étant compofés que d’une humeur falée St vif- 

queufe, fe détrempent aifément dans les faiftes. Ils fe 
vendent fort cher. Quelques Marchands Anglois en 
ont apporté à Londres par curiofité. Les blancs font 
]fs plus recherchés. Leur matière eft fi fine, qu’ils font 
tranfparens. Ils font de la forme d’une cueillere né- , 
diocre , avec des bords plus élevés. 

NIELLE. Plante qui croît parmi les bleds, St dont 
Ja graine né rend pas le pain mauvais quand elle ne 
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trouve pas mêlée avec trop d’abondance. Les Bo- 
nifies l’appellent Melantkium , de fon nom grec. Ses 
milles •font menues , & fa tige eft haute d’environ 
r» pied &. demi; fa graine qui eft noire, eft renfer- 
tée dans de petites têtes femblables à celles du pa- 
ot. Les Romains en avoient fait une Divinité , 3c 
ai avoient élevé un Temple. 

ÎS IG U AS. Efpèce de Puces Indiennes qui fe cachent 
lans la pouffiere, & qui, fautant aux pieds de ceux 
pii les ont nûs , s’y fourrent dans les orteils entre 
cuir & chair, & n’en peuvent être arrachées que par 
des opérations violentes. 

NIIR NOTSJIL. Arbtifleau du Malabar dont les 
fouilles prifes en poudre avec du fucre , dans une in- 
fufton de riz, guériffent, dit-on , la vérole. 

NILICA-MARAM. Efpèce de prunier Indien dont 
le fruit & les premières feuilles , pris en poudre , pat- 
ient pour un remède excellent contre la dyllenterie 
& la fièvre chaude. 

NIMJ30. Arbre de l’Amérique & des Indes Orien- 
tales, où il porte le nom de Bepole. Ses feuilles mê- 
lées avec du fuc de limon , font un admirable vulné- 
raire ; & leur fuc pris par la bouche , tue infaillible- 
ment les vers. On tbe de fon fruit , qui eft une petite 
olive jaunâtre , une huile qu’on emploie pour les pir 
quures & les contrarions de nerfs. 

NIRUALA. Arbre de plufieurs Pays des Indes i 
furtout du Malabar , dont* les /euilles rendent un fuc 
qui , reçu dans un linge qu’on applique fur les aines # 
provoque fort promptement l’urine. 

NISANE. Racine médecinale de la Chine fi efti- 
mée des Chinois, qu’ils rachètent près de cent écus 
la livre. Sa principale vertu eft contre les é^anouifte- 
mens. Le Nifî eft une autre plante admirable qu’on 
croit la même que, le gingfeng. 

NITRE Efpèce de fel. Le Nitre des Anciens pa- 
roît avoir été différent du nôtre , par les descriptions 
qu’on «n trouve ; mais il n’eft plus connu , du moins 
«lui qui yenoit de NUrie t Région d’Égypte , d’ot^^ 
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l’on croit qu’il a tiré fon nom. Ce qu’on hoitime 
jourd’hui Nitre , n’eft que le Salpêtre ; dont on diftin- 
gue trois fortes : celui qui le tait avec une Idffive de 
terre gratte: celui qui fe forme Aiaturellement fur les 
vieilles murailles, & qui paroit venir de la didolutioit 
des tels de la chaux , mêlés avec les fels acides qui' 
s’exhalent de la rerre , & celui qui fe tire de l’urine 
des animaux imbibée en terre ou tombée fur des pier- 
res. Le meilleur Nitre eft 1? plus tranfparent. On le 
dépure avec le foutre , ce qui fait le Sel de prunelle * 
La Médecine tait divers emplois du Nitre , en cryf- 
taux épurés , furrout pour les hémorragies &L les fiè- 
vres ardentes. Le Nitre efl la bafe de l’eau forte ÔC • 
de toutes les eaux regales , de la poudre à tirer , &c. 
NOBLE ÉPINE Voye[ Épine-ViSette. 

NOCLA TALI- Arbre des Indes, fort eflimé, qui 
eft une efpèce d’épine-vinette à feuilles d’oranger, il 
eft de grolTeur moyenne. On fait des cordes de fon 
écorce, & fon fruit eft d’une fraîcheur délicieufe. 

N OISETT1ER. Grand arbrifieau qui jette plufieurs 
petits troncs : il ne porte point de fleurs , mais des 
chatons d’où fortent de petites pellicules, où la noi- 
fette eft renfermée. Les Noifettiers aiment fort les en- 
droits frais, les terres fablonneufes ou humides : on lé 
met volontiers dans des bofquets ; on les laboure de 
temps en temps. On en compte trois efpèces; le fau^ 
vage qui vient dans les hois & fans culture, & qui 
porté des noifettes blaftchârres & un peu molles. 2 ® 
Le Noifettier franc & cultivé, dont les noifettes lonfc 


rouges, fermes & d’un meilleur goût que les précé-i 
dentes. 3 0 . L’aveline qui croit dans les Pays chauds j 
& dont les noifettes font plu» fermes & meilleures. 

On les éleve de noyau ou de bouture, ou de plant 
enraciné*: on s’en fournit pour cela dans les bois ; on 
les plante à la fin de l’Hiver. Comtne ils viennent par 
touffes, on ne laiffe que quatre où cinq tiges les plus 
belles, &on les laboure tous les printemps Son bois 
^fert à faire des cercles de plufieurs grandeurs. 

NOIX. Les Noix font le fruit du noyer. On les 

mange 
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mge en cerneaux dès le mois d’Août , & jufqu’à ce 
e la chair de la noix ait acquis fa conliftance : on 
mange mûres lorlqu’elles commencent à tomber 
:lles- mêmes; c'eft ordinairement vers le milieu de 
ptembre , & c’eft alors qu’on les cueille en les ab- 
ttant à coups de perches ou de gaules. On les met 
fuite par tas dans un lieu bien aire, iufqu’à ce qu’- 
es quittent leur première robe, enfuite on les ré- 
nd dans un grenier pour qu’elles féchent mieux. Si 
veut les conferver dans leur fraîcheur, on doit les 
îillir au milieu de leur maturité, & les mettre fous 
labié dans un lieu frais : lorfque les Noix font de- 
-îues fort féches, on les fait tremper quelques jours 
îs l’eau; au refte plus les Noix font vieilles, plus 
;s rendent de l’huile. 

Noix de Galle. Fruit d’une efpèce particulière 
chêne , qui fe nomme Rouvre , du mot latin qui a 
nême fignification. Voyc^ Galle, Metelle, Mus- 
de , Coco , Areca, qui font autant de Noix de 
ure différente. La Noix d'Inde eft le fruit d’une 
èce de palmier. Sa groffeur eft celle d’un gros me- 
. Elle a deux écorces; la première un peu duré; 
'econde graffe & gluante , mais ferme’, qui renfe/-- 
une fubftance blanche auffi bonne au goût que 
beurre. On en fait une huile qui fert à la Mé- 
ine. Tous les Apothicaires font fournis de Noix 
ide. 

VOLI ME TANGERE. Plante qui croît dans les 
s & aux lieux humides : elle a proche de Tes feuil- 
plufieurs petits nœuds remplis de fuc , & les fruits 
renferment la femence , s’ouvrent au moindre at- 
chement qu’on leur fait , & la font fauter en l’air; 
e plante eft très-apéritive, propre pour faire uri» 

, brifer la pierre du rein & de laveflie, étant prife 
déco&ion: fon eau diftillée opéré encore mieux 
effet ; fes feuilles appliquées font bonnes contre la 
ngurie. 

DONNAT. Petit poiffon de la Mediterranée. U 
è pour le plus petit de tous les poiffons. 

IL Partit • % H 
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*NOSTOCH. Nom que les Naturaliftes donnent Si 
vne efpèce de champignons qui paroiflent quelquefois 
fubitement dans les allées de jardins , Si dans d’autres 
terreins , furtout après les jours de pluie. Quelques- 
uns les mettent au rang des plantes. Leur figure eft 
irrégulière, d’un verd brun un peu tranlparent, fans 
fibres Si fans nervures. Ils fe deiféchent s’ils ne font 
cueillis avant le lever du foleil. On leur attribue de 
grandes vertus, furtout pour les cancers, les fiflules 
& les bleflures. On s’en fert en Allemagne pour faire 
croître les cheveux. 

NOUASSE. Efpèce de Noix mufcades fauvages, 
qui croiffent dans quelques lfles de la mer des Indes, 
mais qui font fort inferieures à celles des Moluques. 

NOURRAIN. Mot formé apparemment de nourrir, 
qui fignifie le petit poifïon qu’on je’te dans un étang 
pour le peupler , & qu’on nomme autrement Alvïru 

NOYER. Arbre fort connu dont le fruit font les 
itoix que l’on mange. Si qui fervent à faire de l’hui- 
le , & dont le bois fert à faire des ouvrages égale- 
ment folides & propres. Il y a trois fortes de Noyers, 
l’un dont la noix eft fort grofle & la coquille plus 
mjnce que leS autres, & dont le fruit eft meilleur au 
goût, mais qui rapporte moins; l’autre, dont la noix 
n’eft pas fort greffe, mais de figure longue, & qui 
rapporte beaucoup; & la trcifiéme forte, qui a la 
noix petite & a plufieurs angles: on ne s’en fert que 
pour faire de l’huile Le Noyer aime les terres graffes , 
il ne craint point les lieux humides , froids Si expofés 
au vent; ainfi on le plante volontiers en plein champ 
& ^iir les chemins, ou fur les avenues des mailons : 
ils viennent moins bien dans les jardins , & ils nui- 
fent à ce qui eft autour d’eux par leur ombrage & 
leurs longues racines. 

On éleve des Noyers en femant des noix au mois 
de Février: on choifit pour cela les plus belles qui 
ont l’écorce blanchâtre Si aifée à rompre, Si on les 
mat fur des lits de fable dans la cave jufqu’au temps 
qu’on veut les feuier. Au bout de deux ans qu’ils 
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fbflt levés, on les larde avec foin, on les replante ert 
pépinière ; on leur donne par an quarre labours, 6c 
quatre ou cinq ans après, on les met en place, mais 
avant on doit leur couper le pivot & ne leur laifler 
que les plus belles ra-cines. On doit les planter au 
cordeau à cinq toifes l’un de l’autre , dans des trous 
larges de fix pieds & profonds de trois. Voyc^Noix. 

Le bois de Noyer eft le plus eftimé pour les meu- 
bles de propreté. 

NUMMULAIRE. Plante dont les feuilles rondes 
& affez épaiffes ont quelque reflemblance avec les 
pièces de Monnaie ,' fuivant la fignification latine du 
mot. Elle eft rampante 8i croît le long des foliés. La 
Médecine l’emploie pour le fcorbut, & pour les ul- 
cères du poumon. 

NYABEL. Arbre du Malabar dont le fruit eft fort 
eftimé, & contient une forte d’amandes purgatives. 
Avant fa maturité, on en fait un fyrojj vanté pour ;♦ 
ÿafthmç & la toux, J 
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BT ER. Arbrifleau dont les branches 
font femblables à celles du fureau , 6c 
fes feuilles à celles de la vigne: fes 
fleurs font blanches 6c difpofées en pa- 
rafai , ôt fes baies rougiflent lorfqu 'el- 
les font mûres. Il aime les terroirs gras 
on fe fert de cfet arbre pour faire des 


bofquets. 

OBOLISCOTHECA. Petit tournefal d’Amérique,’ 
dont les fleurs font radiées. On en compte deux es- 
pèces. * 

• OBSIDIANE. Pierre de couleur noir, tranfparen- 
te & femblable à la fardoine. 

OCA ou Oque. Racine dont on fait du pain dans 
quelques Pays des Indes Occidentales. Elle fe mange 
aufli crue. Mais les Habitans la nomment Cwvi, lorf* 
qu’ils l’ont fait fécher au faleil pour la réduire en fa*, 
rine. 

OCHRE. Foflille ou terre douce, tendre, friable 
& de couleur jaune : elle eft d’un grand ufage dans la 
peinture. On peut confidérer l’ochre comme une ter- 
re ferrugineufe précipitée. On en trouve dans les mi- 
nes de cuivre, de plomb, ôte. Il y a une autre terre 
jaune, qui fe trouve, aux ruifleaux des mines de fer, 
& qui s’appelle Ochre de ruth. 

ÔCHRUS.’Plante déterfive & aftringente, qui 
croît dans les bleds, ôt qui tjre fan nom de la reflem- 
blance de fa femence avec celle de l’ochre. Ses tiges 
font anguleufes, fes feuilles oblongues, ôt fes fleurs 
blanches. Sa femence, qui eft renfermée dans des 
goufles de deux colles, efl une forte de petits pois, 
d’un jaune obfcut. 

OCOLOXOCHITL ou Fleur de Tigre. Plan-i 

te du Mexique, dont les feuilles leffemblent au glaïeul J 
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a racine au poreau , & dont la fleur eft d’un rouge 
’ort vif , mais tacheté , doù lui vient fon nom. On 
liante extrêmement la vertu de fa racine, prife dans 
.’e«»u, pour éteindre la plus ardente fièvre. 

OCOSCOL. Arbre delà nouvelle Efpagne,qui 
a fes feuilles femblables à celles Su lierre , & dont le 
tronc incifé rend une réfine liquide & rougeâtre, qui 
s’appelle Liquidambar. Elle eft en ufage dans les Mé- 
decines. Celle qui fe tire par expremon ne fert qu’à 
parfumer des gands. 

OCOZOALT. Nom Mexiquain, d’un terrible fer- 
pent à fonnettes. Voye^ Serpent. 

OCFLUS-CHRIST1. Nom latin d’une fleur de 
parterre, dont la couleur eft bleu-célefte. 

(EIL DE BOUC. Coquillage du genre des limaçons. 

ŒILLET. L’Œillet eft la première des fleurs aux 
yeux de ceux qui fe plaifent à les cultiver. Sa tige eft 
haute d’environ un pied & demi : fes fleurs font rou- 
ges ou blanches, ou marbrées de couleurs diverfes, 
agréables à la vûe; leur odeur approche de celle du 
girofle. Les noms que les Fleuriftes donnent aux Œil- 
lets font infinis : une gra«de partie font arbitraires , 
& dépendent de lafantaifie des Amateurs, qui les ap- 
pellent, par exemple, le Duc d’Anjou, le Duc de 
Candale, le grand Céfar, le grand Cyrus, la Beauté 
triomphante ; celui-ci eft un Œillet d’un rouge de fang 
fur un blanc de lait , &c. 

Un Œillet pour être parfait doit avoir les panaches 
bien oppofés à la couleur dominante, & nullement 
confondus avec elle : ces panaches doivent s’étendre 
fans interruption depuis la racine des feuilles jufqu’à 
leur extrémité. Les gros panaches par quart ou par 
moitié de feuilles, font plus beaux que les petits : un 
bel Œillet doit être large de trois pouces fur neuf ou dix 
de tour. Il doit avoir une grande quantité de feuilles; 
il doit fe terminer en s’arrondiffant avec grâce en for- 
me de houpe, il ne doit pas avoir une trop grande 
quantité de mouchetures ni de dentelles , & les feuil- 
les ne doivent point s’allonger en pointe. 
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Les Œillets qu’on diliingue communément, ïem 
les vioiers, les rouges, les incarnats, les couleurs de 
rofe, les piquetés, &. les Œillets tricoiors. Les beaux 
Œnlers font larges & ont jufqu’à quatorze & quinze 
pouces de tour, mai» alors ils font fujets à crever. 

Culture de* (EïlUts. On ne doit pas mettre les Œil- 
lets en pleine terre, à caufe delà fraîcheur & du trop 
de nourriture qu’ils prendroient. La terre qu’on don- 
ne aux Œillets doit être réglée fur l’efpèce dont ils 
font: les violets, les pourprés, les rouges, les pique- 
tés , demandent une terre compofée d’un tiers de fable 
noir qui fe trouve dans les marais & fur le l^prd de* m 
ruifleaux ; l’autre tiers, moitié de terreau de cheval, 
& moitié de terreau de vache bien pourri & téduiî 
en terre, & un fixiétne de terre douce & moeileafe, 
le tout mêlé, palTé à la claie & au crible quand on 
veut les empoter: les incarnars veulent une terre ccm- 
pofée, moitié terreau de cheval bien pourri, moitié 
fable noir ou de terre taupinière. 

Les Œillets fe multiplient ordinairement par les' 
marcottes. On marcotte les Œillets depuis le 20 Juillet 
ju'qu’au mois d’Août, & lôrfque les premières fleurs 
de l Œillet font pafiees : on doit faire pour cela une 
incifion au milieu du nœud, le plus près du pied de 
l’Œillet qu’il fe pourra, & feulement jufqu’à la moitié 
* du nœud, ou même peu plus; couper dans le nœud 
de quoi faire une ouverture à la marcotte , coucher la 
marcotte dans la terre du pot à fleurs après l’avoir 
labourée, l’y arrêter avec un petit crochet de bois 
fans la détacher de la plante, & l’arrofer fréquem- 
ment. On fe fert auflî de petits entonnoirs de fer 
blanc, pour que les marcottes prennent racine facile- 
ment. On doit placer les pots à l’ombre trois ou qua- 
tre jours, les remettre enfuite au même loleil qu’ils 
avoient auparavant. Au refte, les pots doivent être 
d’une médiocre grandeur , contenir au moins autant 
de terre qu’en contient la forme d’un chapeau , 6 c 
être proportionnés à cette fleur, c’eft-à-dire, plus, 
étroits par le bas que par le haut, percés au-deflus dç 
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Ta jointure du fond & non au fond. Quand la mar- 
cotte a pris racine; on la détache avec un Cifeau fort 
près de ta tige & au niveau de l’incifion : on la plante 
en Automne vers la S. Remi , dans un pot , au fond 
duquel on a mis un doigt de terreau de cheval : on 
doit enfuite la replanter au Printemps, l’arrofer tous 
les jours d’une eau expofée au foleil, à moins qu’ils 
ne pleuve ; la mettre à l’ombre dix ou douze jours, 
& après l’expofer au foleil : la précautionner contre 
les pluies, les gelées, & nettoyer avec la pointe o’ua 
canif les taches que l’Hiver lui caufe. A 1 entrée de 
l’Hiver on doit mettre les pots dans la ferre ; les y 
placer en amphithéâtre pour les faire jouir d’un air égal 
fur des terrines de terre dans lefquelles on verfe de 
l’eau jufqu’au bord , lcrfqu on veut humeéler la plan- 
te; ce qu’on ne doit faire que lorsqu’elle en a grand 
befoin : changer les pots de place de temps en temps , 
& jamais par un temps froid ; couper les feuilles fé- 
ches, fortir les pots de la lerre dix ou douze jours au 
commencement de - la lune de Mars , fi le temps eft 
beau : les précautionner alors contre les premières ar- 
deurs du foleil ; les mettre à l’abri des pluies froides 
par des paiüaffons , des couvertures de paille ou de 
toile en forme de toits. 

Les (Eiîlets aiment le grand air, mais ils ne veu- 
lent ni le trop, ni le trop peu de foleil; le foleil le- 
vant eft celui qui leur eft le plus favorable. On doit 
les placer loin des murailles, afin que l’air régnant éga- 
lement autour de leur tige , ils pouffent leurs marcot- 
tes de tous côtés , au lieu de ne les pouiler que d un 
côté. L’eau de riviere eft la meilleure pour les arro- 
fer , lorfqu’on eft à portée d’en avoir ; au défaut, celle 
Ce puits fuffit , mais après avoir été expolée au foleil». 

On doit arrofer le foir , furtout dans les chaleurs, 
'& épargner les feuilles autant qu’on peut. Il faut fou- 
tenir les tiges avec des baguettes hautes de trois à qua*^ 
tre pieds , °&i les y attacher avec des fils ; les ficher 
dans le pot quand l’(Ei!let veut pouffer fou uard, £c 
à tnefure que le dard s’élève, l’attacher avec du ru. 
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ou du jonc , mais on ne doit pas lier tous lés fflon*& 
tans d’un 'Œillet à une feule baguette. Comme trop 
de boutons nuilent à fCEillet , on ôte ceux qui poul- 
fent dans les premiers nœuds du dard St tout près <1*; 
pied, c’eft le moyen de faire réuflir le maître bouton, 
& à quoi on doit s’appliquer, parce qu’il fait l’orne- 
ment de toute la plante. On doit faire la guerre aux in-, 
teftes qui ruinent cette fleur , tels que le poux verd ou 
puceron, la chenille verte, St particuliérement le per» - 
ce oreille. Quand la première fleur eft une fois pafV' 
fée , on arrofe copieulement les pots, ou on les porte- 
à la première place où les Œillets ont pris naiffance, 1 
St on leur laiffe former leur graine. On doit la re- 
cueillir à la fin de Septembre , St la mettre dans des 
facs de papier étiquetés pour ne pas confondre les ef- 
pèces. Le meilleur temps pour la femer eft la fin du 
mois de Mars Traite des (Sillets. 

ŒNANTHÉ. Nom d’une plante à greffe tige dont 
les feuilles reffemblent à celles du panais , St dont la 
fleur eft blanche. 11 lui vient de ce que fa racine a ^ 
l’odeur du vin. Quelques-uns donnent aufli le nom 
à'Œnanthé à la fleur de la vigne, 

GENAS, El'pèce de pigeon fauvage qui aime fort 
le raifin, d’où il a tiré ion nom. Son bec eft long 8c ] 
pointu ; fa queue grife St noire ; la tête , les ailes ÔC 
le ventre, cendrés. Sa chair eft dure, mais on la pré- 
tend bonne pour l’épilepfie. 

ŒPAT A Grand arbre des Indes Orientales qui 
croît fur le bord de la mer parmi le labié. Son fruit 
mêlé avec des ingrédiens on&ueux quand il eft verd, 
compofe un cataplatme excellent pour amollir les tu- * 
meurs , furtout pour ’meurir St difliper la rougeole Sc 
la petite vérole. 

ŒUF DE VACHE. ŒUF DE CHAMOIS. . 

On donne ces noms à une efpèce de bezoard qui 
fe trouve affezfouvent dans le ventre de ces animaux. 

OFFE. Efpèce de jonc qui vient d’Alicante en Es- 
pagne , St qu’on emploie beaucoup dans nos Provin- 
ces Méridionales , furtout à faite des filets pour la pê- 
che. 
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OTES. Les Oies font de gros oifeaux blancs qu’on 
éleve dans les bafles-cours comme les poules. U y en 
a beaucoup en France, furtout dans l’Artois, le Blai- 
fois,le Lyonnois, le Languedoc. 

^ Il y en a de l'auvages fit de domeftiques. Les Oies 
domeftiques voient avec beaucoup de peine: elles ai- 
ment les lieux aquatiques, & on doit les tenir auprès 
de quelques étangs ou mates, pour les y faire barbo- 
ter: elles vivent d’herbe & de grain ; ces animaux 
font fort voraces : pour appaifer leur groffe faim, on 
leur donne des feuilles de chicorée & de laitue, des 
légumes hâchés. 

On doit les éloigner des vignes, des jardins, des 
bieds , & des lieux où il y a de jeunes arbres, car 
elles fer oient beaucoup de dégât, d’ailleurs leur fiente 
gâte les prés & brûle la terre: on n’en doit point 
trop avoir. 

Les Oies portent du profit par leurs plumes , leur 
chair, leur graille , leurs œufs: elles font trois pontes 
par an, fit vivent jufqu’à vingt fit vingt- cinq ans. 

Les Oies donnent plus d’œufs qu’aucune autre vo- 
laille. L’œconomie eft de les lailfer toujours pondre 
& rarement couver : on doit faire enforte qu’elles 
pondent dans leur'toît; on doit mettre leur mangeaille 
près de leur nid , quand on veut avoir beaucoup d’oi- 
ions. On peut fe fervir de poules communes pour 
leur faire couver des œufs d’Oie. 

Nouvelles Obfervations fur les Oies. On diftingue 
les Oies domeftiques en communes & étrangères: les 
communes font d’une efpèce plus petite que les étran- 
gères qu’on nomme d’Hollande , parce qu’elles nous 
viennent de ce pays; mais les communes réulfilTent 
beaucoup mieux dans les endroits où les eaux font ra- 
res , & les autres n’y viennent pas fi bien. On fait 
accoupler les Oies comme les dindes: un jar, qui eft 
le mâle des Oies , fuffit à cinq ou fix femelles pour 
féconder leurs œufs ; ces animaux pondant fous leurs 
toits , on a foin de ramaffer leurs œufs : on les fait 
couver comme ceux des poules d’Inde , 6c on place 
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leurs nids dans des endroits qui ne £#nt point hujfc 

mi des. 

Les Oies quand elles font jeunes , demandent à peu 
près l'a même éducation que les canards & la même 
nourriture, mais quand elles font grandes, on les me- 
né aux champs dans les chaumes où elles fe nourrit- 
fent de grain : ainfi elles ne lont pas d’une aufiî grande 
dépenie que les canards. 

Les Oies he font bonnes à manger que quand elles 
ont leurs plumes formées, c’eft- à - dire , que le bout 
de leurs ailes croît & fe garnit. Comme ces oiféaux 
ont moins befoin d’être baignés que les canards, on 
doit les enfermer fous un toit pour les^engraiïïer : elles 
prennent graille au bout de quinze jours & mieux que 
toute autre volaille, mais avant que de les enfermer, 
il faut les avoir mifes en chair & leur avoir fait man- 
ger beaucoup d’herbes, de mauvais pains, du graia 
de rebut, du fon & autres chofes peu couteufes : on 
peut les engraifier avec une pâte de farine d’orge, ou 
de bled de Turquie. 

Dans les Pays chauds on les plume avant de les en» 
graifîer, mais on ne doit les plumer que quand la 
plume commence à tomber, & ne les enfermer que la 
plume ne leur foit revenue. 

Le vrai temps de les engraifTer eft lorfqu’il fait bien 
froid, c’eft-à-dire , aux mois de Décembre & Janvier: 
on doit leur donner fouvent de la litière dans leur 
toît pour les tenir proprement : on en peut mettre jufi- 
qu’à douze & quinze fous un même toit: on doit met- 
tre leur mangeaille dans un auge faite exprès , & leur 
eau dans une autre placée à côté, avec du fable de 
riviere dedans pour qu’elles s’y baignent, & renouveL- 
ler fouvent cette eau & ce fable. La meilleure nour- 
riture pour les engraifier, c’eft le bled de Turquie : 
on le leur donne en grain après l’avoir fait bouillir 
dans l’eau : au défaut de ce bled on doit leur donner 
de l’avoine , ou de l’orge , ou des féveroles. Pour en- 
grainer une Oie il faut quarante livres pefant de bled 
de Turquie, & fi c’eft de l’avoine on de l’orge s cifi- 
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ajuante livres; aux Oies de Hollande il en faut davan- 
tage. 

On doit les tenir renfermées dans leur toit pendant 
un mois, 6c. ne leur donner d’abord de la mat geailie 
qu’avec difcrétion , de peur qu’elles ce s’en dégourent. 
Quand on n’en a qu’une petite quantité, on les met 
dans une barique, à laquelle on a fait des trous, dans 
lefquels elles paflent la tête pour chercher leur nour- 
riture qu’on met en dtshojrs. Une Oie commune bien 
grade donne communément quatre à cinq livres de 
graille , & en peut donner jufqu’à lept. Ce qu’on ef- 
îime le "plus dans les Oies, c’eft la plume: la plus 
menue fext à faire des lits de plume , & celle des ailes 
à écrire. 

Oies Sauvages. Les Oies fauvages font des oi- 
fcaux de paflâge qu’on ne voit dans ces Pays que 
l’Hiver : elles ne font pas plus groffi?s que les dcmel- 
tiques, & ont le bec plus périt. On les trouve par 
bande paillai t dans les bleds verds; elles voient haut 
& légèrement; leur chair eft meilleure que celle des 
Oies domelliques. On les prend aux filets & lacets 
comme les canards, & on les tire au fufil, en fe dé~ 
guifant & représentant la figure ôi la couleur d’une 
vache. 

La vente des Oies commence à la fin de Septem- 
bre Sc dure jufqu’au Carême: celle des oilons pendant 
le mois d’Août & de Septembre. 

On peut faire aulfi un profit fur le duvet & les 
plumes des Oies & des oifons. Le duvet, c’eft les 
petites plumes fines près de la chair , dont on fait 
des lits, des couffins, des oreillers. 

OIGNONS. Plante bulbeufe & potagère. La plan- 
te qui porte l’Oignon poulie des feuilles à la hauteur 
d’un pied: fa tige elt ronde & crcufe, haute de trois 
pieds, portant à fon fommet des fleurs auxquels fuc- 
cédent les fruits qui contiennent des graines rondes & 
noirâtres. La racine de. la plante eft ce que nous ap- 
pelions l’Oignon, & dont on fait un grand ufage 
dans les cuifines : c’ell une efpèce de bulbe ronde & 
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platte par-defliis, enveloppée de plufieurs pellicules 
blanches ou rouges, d’une odeur très- forte. Les Oi- 
gnons ne fe muitiplient que de graine , on la jette à 
plein champ depuis la fin de Février jufqu’en Avril , 
& un peu clair, & on la' recouvre de terre. Les Oi- 
gnons veulent une terre bien ameublie : s’ils viennent 
trop dru , on les éclaircit , lorfqu’ils font devenus grands 
& qu’ils ne profitent plus, on en foule les montans 
avec le pied pour qu’ils deviennent plus beaux. Pour 
en avoir de bien gros, on les arrache quand ils font 
gros comme le tuyau d’une plume de poule, & on les 
replante en rayons au plantoir. Les Oignons blancs 
font plus doux & plus eftimés que les rouges. 

Comme les Oignons font une efpèce de légume 
dont on fait ufage dans toute la France, & dans pres- 
que toute l’Europe, & qu’on ne peut s’en palier, 
foit comme afiaifonnement, foit comme nourriture, 
on a cru devoir inférer ici une partie des obfervations 
que des Agriculteurs inteiligens ont faites fur la meil- 
leure maniéré de cultiver les Oignons, & les rendre 
plus fains, & d’un goût plus doux. 

Les Oignons fe plaifent beaucoup dans les terres 
fablonneufes , légères ou pierreufes : les terres fortes 
ou froides, leur conviennent bien moins. Ils font plus 
ou moins forts au goût félon la différente nature des 
terreins & des fumiers. Pour qu’ils foient doux au goût , 
il faut les planter dans une terre fablonneufe, qu’on 
doit amender par des terreaux de quelques vieilles cou- 
ches qui ont déjà fervi , & fe fervir de l’efpèce d’Oignon 
qui a la forme allongée comme une poire: il faut avoir 
l’attention de ne femer que les meilleures graines. En 
général, les Oignons qui paroilfent les moins durs, 
quand on les a prefles un peu fort , font ceux qui font 
les moins âpres au goût. 

L’Oignon ne veut ni un labour profond, ni être 
planté trop avant, il vient ordinairement à fleur de 
terre: quand il y a trop de labour, il poulie .fes ra- 
cines trop loin, & trouve dans la terre trop de fubf- 
tance & d’humidité. U ne donne que des feuilles , & 
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i groflit pas fi bien que celui qui n’a de labour qu’un 
mpie fer de bêqhe. Ce même défaut eft encore caufe 
Li’on n*a pas de fi beaux Oignons, & qu’ils ne font 
as de fi bonne garde, que quand la terre a moins de 
ibour, ék qu’on l’arrofe rarement. Quand une foi» 
Oignon a pris de la force, c’eft la chaleur qui le 
ait groflir & mûrir de bonne heure. 

Pour que l’Oignoft foit de garde il faut qu’il ait la 
jeau très- fine & peu de feuilles. Les plus gros & qui 
n’ont point de racines, font ceux qui fe confervent le 
plus long- temps : à l’égard de ceux qui font défeélueux 
on les mange les premiers, ou bien on». s’en fert pour 
replanter afin d’avoir de la ciboule. Ceux qu’on met 
à part pour perpétuer l’efpèce, doivent être choifis, 
c’eft- à- dire, qu’ils doivent être les plus gros, avoir la 
peau fine, fort peu de feuilles, & avoir paffé l’Hiver 
fans germe. Ceux qu’on deftine pour monter en grai- 
ne doivent être plantés au mois de Mars dans une ter- 
re ni trop forte ni trop légère ; on les efpace à un 
pied de diftance les uns des autres, & lorsqu'ils font 
montés en graine , on enfonce en terre de petits écha- 
lats auxquels on attache avec un lien de paille les 
tuyaux des Oignons , au bout defquels vient la graine. 
11 faut la laiffer bien mûrir avant que de la recueillir, 
& attendre pour cela que le tuyau foit jaune & pref- 
que fec. Journ. (Kcon. Janvier. 1758. 

Les Oignons fecs font plus fains que les verds.' 
L’Oignon a des vertus falutaires : pris avec du fenouil , 
il guérit l’hydropifie qui commence ; appliqué avec du 
linge fur les bleffures, il en appaife la douleur ; cuit à 
la braife & mangé avec du fucre ,' de l’huile & du vi- 
naigre il guérit la toux, & il eft bon aux afthmatiques ; 
pilé & mêlé avec du beurre frais, il appaife les dou- 
leurs des hémorroïdes. 

9 On fe fert de la racine ou bulbe de l’Oignon dans 
plufieurs remèdes. L’Oignon eft chaud , apéritif, in- 
cifif, mais venteux : il excite l'urine & les mois des 
femmes: étant cuit fous la braife dans un linge mouil- 
lé, il mûrit les.apoftumes, appliqué en cataplafme ; 
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cuit ainft. il eft bon aux mules ou engelures,. & il 
guérit les brûlures non entamées. 

Oignons de jieurs* Lorfqu’on veuf les planter, foît 
en pots ou en planches, il faut prendre *n quart de 
borne terre neuve , un quart de vieux terreau , un quart 
de bonne terre de jardin, le tout mêlé & pafie à 1a 
claie, & mettre un bon pied de terre, foit fur les 
planches foit dans les pots; 2 ^ il faut planter les 
O. gnons à la profondeur d’un demi - pied en terre ; 
mettre les pots en pleine terre jufqu’au bord, & ne les 
point retirer qu’ils ne loient prêts à fleurir; il faut les • 
ar.rofér un peu, pourvu qu’il ne gèle point : que s’ilge- 
loir , on doit mettre quatre doigts d’épais de terreau fur 
les planches, & même les couvrir avec des paillaflons. 

OISEAU. Animal qui a des plumes & des ailes. 
On diflîngue en général . les Oifcaux domeftiques, 
les Oijeaux paftagers , les Oifcaux de bois, les Oifcaux 
de nviete, les Oifcaux de nuit & \esOifeaux de proie. 

Le nombre des eipèces en eft infini, & la plupart font 
diflinguées par leur nom. Cependant, il yen a quel- 
ques unes qui ont confervé le nom général <XOifeau t 
avec l’addition feulement de quelque mot qui les dé- 
termine. L'Oifeau de Paradis eu un Oifeau Àftatiquc, 
dont on raconte qu’il eft toujours en l’air , parce 
qu’il n’a pas de pieds, & qu’il s’entortille dans les 
branches d’arbres quand il veut dormir. Mais quelques 
Voyageurs aflurent que ceux qui les prennent ont 
l’art de 'leur couper u bien les pieds, qu’on ne s'ap- 
pelait pas de cette opération; ce qui les tend fort 
précieux. L'Oifeau mocqucur eft un Oifeau de la Vir- 
ginie , ainft nommé, parce qu’il contrefait parfaite- 
ment la voix de l’homme. L’Oifeau murmure eft un 
autre oifeau d’Amérique de la grofieur d’un hanne- 
ton , qui fait beaucoup de bruit en volant. L'Oifeau 
rouge eft un Oifeau dont tout le corps & le plumage ^ 
font de couleur de fang. L’ Oifeau mouche ou le Tati , 
eft un petit Oifeau des Indes, de la grofieur d’une 
noifette , qui attache fon nid aux feuilles des arbres 
avec une efpèce de fii. En termes de Fauconnerie, 
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Qt'ijcju fe dit par excellence , des Oifeaux de proie 
-qu’on drefte & qu’on apprivoife. On diftingue les 
Oifeaux de poing & les Oifeaux de leurre ; les pre- 
miers qui fondent fur le poing, fans l’entremife du 
leurre; les féconds qui fondent fur le leurre, & du 
leurre fur le poing. 

OISON. Diminutif d’oie. Nom qu’on donne aux 
jeunes de cette cfpèce. On pâlie’ aux Qifons une plu- 
me à travers les ouvertures qu’ils ont au haut du bec, 
pour empêcher qu’ils n’entrent dans les jardins ; ce 
qui s’appelle brider une Oie. 

OLAMPI. Gomme très-rare qui nous vient del’A- 
njérique. Elle eft dure, tranfparente , d’un jaune qui 
tire fur le blanc, allez douce au goût; & fes qualités 
font détcrfives, defîicatives & résolutives. 

OLÉANDRE. ArbrifTeau aquatique qui fe nomme 
autrement Rofage ou Rofagine. Ses feuilles rellemblent 
à celles du laurier , & les fleurs ont la forme de ro- 
fes. Son fruit eft une elpècc d'amande. Mais toute la 
plante pafTe pour un poifon chaud qui eft capable de 
caufer de tics-fâcheux accidens. 

OLEB. Sorte de Lin qu’on apporte d’Égypte , aufti 
bon que celui qu’on nomme Forfette, mais de moin- 
dre qualité que le Squinanti. Son prix eft de fept pias- 
tres & un quart , le quintal de cent dix rotols. 

OLI8AN. Gomme odoriférante qui diftille natu- 
rellement de plufieurs arbres du Mont - Liban , ■ en 
gouttes blanches & jaunes, & que quelques - uns ap- 
pellent Encens mâle. 

OLIVIER. Arbre qui produit les olives : fes feuil- 
les font longues, pointues, vertes par - deflus & blan- 
ches par-delfous. Au mois de Juin il porte des fleuis 
blancljes en forme de raifm d’où viennent les olives : 
elles font d’abord vertes , & noires quand elles font 
mûres. Pour les manger on les cueille quand elles font 
encore vertes, c’eft-à-dire, aux mois de Juin 6c Juil- 
let, & on les met dans une fauraure pour leur faire 
perdre leur grande amertume : l’huile qui eft d’un fi 
grand ufage, n’eft autre chofe que le fuc des olives 
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écrafées fous le prefloir. Cet arbre ne vient bien que 
dans les Pays chauds , ou du moins fort tempérés ; car 
le froid lui eft nuifabte : il lui faut un terroir gras 8t 
expofé au plein Midi ou au Levant. Cet arbre le mul- 
tiplie de boutures ou de rejettons qu’il poulie. On les 
plante d’abord en maniéré de pépinière dans un en- 
droit bienairé, & dont la terre doit être noire & bien 
labourée au mois de Novembre , dans des trous de 
quatre pieds : on les couvre de quelques doigts de bon- 
ne lerre que l’on a foin de bien fouler. D’abord on 
les laboure tous les mois , enfuite deux fois l’an ; on 
les amande avec du fumier de chèvre; & onlesarroiê 
pendant les chaleurs. Au bout de cinq ans on les tran£ 
plante à demeure dans des terres labourables & dans 
des foffes efpacées (je vingt pieds, & qu’on a fouies 
& remuées auparavant. On doit les labourer à la 
houe en Juin & Septembre ; on les taille de huit ea 
huit ans, & lorfqu’ils ont déjà atteint cet âge. On 
greffe cet arbre à trois ans au mois de Mai, en écuf- 
fon & franc fur franc: on cueille les olives au mois de 
Novembre &d’Oétobre, pour en faire de l’huile. II 
y a encore l’Olivier fauvage , il eft plus petit que le 
précédent j , les olives en font plus petites, mais plus 
agréables au g oût. 

OLIVETTE Plante qui porte fa graine en tête, 
comme le pavot, & dont on tire une huile. 

OLYRE. Efpèce de feigle dont parle Homère , & 
qu’on donnoit aux chevaux de fon temps, il croit en- 
core en abondance dans plufieurs parties de l’Égypte. 

OMBLE. PoifTon vorace de riviere, qui reilemble 
beaucoup à la truite. Il a le dos & les cotes couleur 
de rofe , & le ventre fort blanc. Sa tête contient de 
petites pierres. 

OMBRE. Poiflon. Voye ç Thymalle. 

OMBU. Arbre du Brefil, moins haut que touffu^ 
qui porte une forte de prunes dont l’ufage fait tom- 
ber les dents. Ses racines fe mangent & font fi faines , 
que les Médecins Portugais les oi donnent dans la fié- 
Tre comme un réfrigérant. 

OMELETTE. 
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OMELETTE. Coquillage de l’efpèce des hndeaux, 
qui tire ce nom de l'a couleur aurore, mélee de blanc* 
comme celle des œuf» en omcette. * 

OMPHALODLS. Plante balle & rampante qui 
refleinble au fy mphite, & qui en eft une efpèce. Ses 
feuilles reflemblent à celle de la pulmonaire , & fes fleurs 
font bleues , en iorme de rolette. Son nom lui vient 
de la figure de fes capfules , dont le creux approche 
de la forme du Nombril. On lui attribue la vertu d’ar- 
rêter le fang, &. d’adoucir les humeurs âcres. 

ONAGRE. Plante montagneufe qui s’élève fort 
haut en plufieurs branches , & dont les feuilles reflem- 
blent à celles du lis. Sa fleur ert une efpèce de rofe. 
On prétend que la racine fent le vin , comme celle 
de l’œnanthé. 

ONCE. Animal très- féroce en Afrique , & fi privé 
en Perfe , qu’on le dreffe à la charte des gafelies. C’eft 
une efpèce de loup cervier, que d’autres prennent 
pour le lynx , & qui ert tacheté comme le tigre. 

ONGLE ODORANT. Coquiîle de poiffon qui 
vient de. la Mer rouge , & qui rertemble à celle dont 
la pourpre ert couverte. Elle, fent un peu le cafto- 
reum, & la Médecine l’emploie à divers ufages. C’eft 
une efpèce d’onyx. 

ONOCROl ALE. Grand oifeau aquatique à qui 
la Nature a placé fous la partie inférieure du bec, une 
efpèce de fac ou de poche , où il ferre tout ce qu’il 
prend pour le manger à loifir. Son cri reffemble , fui- 
ent la fignification de fon nom, au braire d’un ànt. 
r ONON1S. Plante qui s’appelle autrement Bugrane 
ou Arrête-Bœuf. Ses feuilles reflemblent à celles de la 
rue j mais les branches font acres & épineufes commts 
le chardon , ce qui les rend agréables aux ânes. 

^ ONOSME. Plante dont les feuPIes reflemblent à 
l’orcanette & qui ne jette ni tige , ni fleur , ni grai- 
ne, ne confiftant que dans quelques feuilles molles 
& éparpillées par terre. On prétend qu’elle fait avor- 
ter les femmes. 

ONYX. Pierre précieufe qui ert une efpèce d’aga- 
• II, Partit . I 


Digitized by Google 


y%>- 


M6 OPA ^ . • OPI 

the Sa couleur eft un mélange de blanc couleur d 'orH 
gle , d’où lui vient fon nom, & de noir. Lorfqu’ona 
taillé l'Onyx, les couleurs paroiffent arrangées çircu- 
lairement. 

OPALE. Pierre précieufe qui a l’admirable pro- 
priété de prélenter différentes couleurs , (ùivant fa fi- 
tuaiion. Les Opales les plus ellimées font les Or)enta- 
les. Elles ont le feu du rubis , le pourpre de l’amethifte 
& le verd de l’émeraude. Opale eft aufli le nom d’une 
belle efpèce de tulipe. 

OPAS5UM. Animal de la Virginie qui a la tâte 
& la grandeur d’un cochon de lait, mais la queue 
femblable à celle d’un loir, & un fac fous le ventre 
dans lequel il porte & nourrit fes petits. Il grimpe fa- 
cilement fur les arbres pour fe nourrir de fruits. 

OrHIOGLOSSE. Herbe vulnéraire qui croît dans, 
les prairies, ôc donc on tire une huile propre à con- 
folider les plaies. Elle pouffe une petite tige au bout 
de laquelle ell une petite langue pâle, en forme de 
• largue de ferpent. 

OPHlTE. On appelle indifféremment Marbre ophi- 
te ou ferpentin , une efpèce de marbre dont la cou- 
leur ell un verd oblcur, layé de filets jaunes qui fe 
croifent. Il ell fort dur , 6t fi rare , qu’on ne l’em- 
•ploie.que par incruilation On prétend qu’il ne fe trou- 
ve qu’en Égypte éx dans quelques endroits dè la Ma- 
rée , ou du moins que celui qui fe trouve dans d’au- 
tres lieux eft fort inférieur Le Serpentin ou YOphite 
d’Allemagne n’efl pas plus dur que l’albâtre , & fâ 
couleur eft cendrée. 

OPHRIS Plante vulnéraire qui reffemble à l’Elle- 
bore blanc, & dont la racine eft revêtue de petits 
filamens très-odorans. Elle ne jette que deux feuilles, 
.& fa tige eft garnie de petites têtes , d’où il fort de 
petites fleurs blanches,* en forme de petites langue*. 
Cette plante a la propriété de noircir les cheveux. 

OPIUM. Nom du jus condenfé des têtes de pavots 
d’Inde ; ce qui le rend différent du Méconium qui eft 
plus foible, parce que ce n’eft que le jus de toute k 
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•plante tiré par expreftion , au lieu que l’autre eft tiré 
•par incifton. Le plus pur Opium, eft en gouttes blan- - 
ches. Il nous vient de Grèce, du Royaume de Cam- 
boia, & des environs du grand Caire en Égypte. Les 
Indiens l’appellent Amfion. Il y en a de noue & dé 
jaune. Mais nous ne recevons guèies que du Méco- 
nium, parce que les Turcs gardent pour eux Y Opium, 
dont ils font beaucoup d’ufage, & qu’ils croient pro- 
pre à leur infpirer de la vigueur & de Ha joie, en le 
prenant avec certaines* préparations. Il eft néanmoins 
froid au quatrième degré. Préparé , fuivant l’ufage de 
notre Médecine, pour appaifer les douleurs, provo- 
quer le fommeil , arrêter les vomiflemeris , on le nom- 
me Laudanum. Mais il doit être pris avec précaution. 

OPOBALSAMUM. Mot gœccompofé, qui figni- 
fie Suc de Baume . C’eft un jus blanc ou une efpèce 
de gomme , qui diftille d’un arbre du Levant , & qui 
a quelque chofe de l’odeur de la térébenthine , mais 
plus agréable. Quelques- uns prétendent que cet arbre 
qu’ils appellent Baumicr, ne croît qu’en Judée; & que 
tous les autres Baumes en ont tiré leur nom , par le 
rapport de leurs vertus aux Tiennes. L'Opobalfamum 
en a d’admirables. 11 diftille par incifton goutte à 
goutte & en fi petite quantité, que chaque année on 
n’en recueille pas dans lê Pays, plus de fl* ou fept 
conges , dont chacune pefe neuf livres. 

OPOPANAX .Mut grec compolc, qui fignifie Suc 
de Panacce. C’eft le nom d’une gomme qui découle 
par incifion d’un arbre commun dans l’Achaïe & la 
Macédoine Elle eft blanche au dedans, jaune au dehors, 
gralTe & amere. Elle purge la pituite , & fert à la 
goutte &. aux Viatiques. 

OPUNTIA. Herbe célébré parmi les Anciens, mais 
aujourd’hui peu connue. Suivant leur defeription, la 
racine & la graine de Y Opuntia naiflent de fa feuille , 
qu’on plante en terre. Elle croifïoit anciennement 
près d’une Ville nommée Opuns , d’où elle droit fon 
ilom , & portoit un fruit dont le jus étoit fort rouge. 

OR. L’Or eft le plus précieux des métaux. L’Eu* 
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rope fournit plufieurs mines d’Or, mais le Pérou au^ 
Indes Occidentales, eft le Pays qui en eft le mieux 
fourni, & prefque toutes les Nations le tirent delà. 
L’Or eft le plus folide de tous les métaux : il eft corn* 
pofé de particules fi fines , qu’il eft difficile de les fé- 
parer ; il réfifte au feu le plus violent , & il n’en fouf- 
fre aucune diminurion , il conferve toujours fa couleur 
naturelle ; mais il eft malléable & il peut s’étendre 
fous le marteau plus que tout autre métal. 11 eft fuf- 
ceptible de toutes les formes qu’un habile ouvrier lui 
veut donner: il n’y a point de corps folide qui foit 
capable d’une aufti grande extenfion. On prétend que 
d’une once d’Or on peut tirer un fil de 230800 pieds 
de longueur. Quoique la fubftance de l’Or ne puifle 
être altérée, on peut le mêler avec d’autres métaux; 
& alors on en diftingue la pureté & la valeur par 
le rfombre des carrats. L’Or le plus fin eft exempt 
de tout alliage , il fe nomme Or de 24 carrats , & au- 
tant il contient de carrats au-dtflous de ce nombre, 
autant il perd de fa valeur ; ainfi fi on mêle enfemble 
un quart d’argent , un quart de cuivre , & une moitié 
d’Or , le tout fournira un Or de 12 carrats, ainfi du 
refte. 

ORANGER. L’Oranger eft un des arbres qui vit 
le plus long-temps. 11 eft toujours verd. Ses feuille» 
font charnues & unies: fes fleurs font blanches & d’u- 
ne odeur forte , mais agréable. Cet arbre ne vient na- 
turellement que dans les parties Méridionales de la 
France, comme la Provence: ainfi il demande des 
foins plus particuliers dans les climats bien moins chauds, 
tel que celui de Paris & des Provinces voifines. 

On peut en élever 1 °. par le moyen de quelques 
jeunes Orangers qui nous viennent de Provence & de 
Gènes : on peut augmenter ce fonds en femant au 
mois de Mars des pépins de bigarrades , qui font des 
Orangers amers & fauvages. On les feme dans des 
cailles de tei re préparée , en les tenant dans un lieu 
fermé. Ils forment des fauvageons que l’on peut re- 
planter féparément dans des pots de terre : on leur 
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onne des labours, on les arrofe de temps en temps; 
U montent près de deux pieds dès la première année; 
>n les greffe dès la fécondé année. Cette greffe fe 
'ait en écuffon ou en approche 8i d’Oranger fur Oran- 
ger ; ôc on les met tantôt au foleil , tantôt à l’ombre. 

On doit obferver de proportionner la caiffe à la 
tige : & une caiffe de douze à quinze pouces de lar- 
ge , fuffit aux tiges les plus vigoureufes , & lorfqu’on 
juge que la terre de la caiffe eft ufée , on met l’arbre 
dans une autre caiffe garnie de terre neuve , 8c on 
n’attend pas que l’arbre ceffe de croître en feuillages. 
Après fept bu huit ans , on les tranfplante dans la 
derniere caiffe , qui doit avoir environ vingt ou vingt- 
quatre pouce de large. 

Les caiffes doivent être de chêne , 6c affemblées fo- 
lidement 8c revêtues d’une double couche de peinture 
en huile , pour réfifter à l’ardeur du foleil & àlapour- 
rituie. Pour bien encaiffer les orangers, il faut garnir 
le fond de la caiffe de groffes pièces de brique 8c de 
platras , afin que l’eau s’écoule par les trous dont le 
fond eft percé ; enfuite on garnit le fond & les côtés 
de terre préparée. Ce doit être une terre mêlée d’une 
partie de terreau de brebis repofé depuis deux ans , 
d’un tiers de terreau de vieille couche , 8c d’un tiers 
de terre graflb de marais , 8cc. 

Puis on place l’Oranger : on doit en diminuer la 
motte pour le tenir proportionné à la caiffe : il faut 
tenir toujours la hauteur de cette motte plus élevée 
que le bord de la caiffe , de peur qu’infenfiblement 
l’arbre n’enfonce trop : foutenir le tout avec de petites 
pièces de bois, achever l’encaiffement , en entaffant 
avec force de la terre de tous côtés. 

On doit tâcher de donner à l’Oranger une belle 
tête, c’eff ce qui en fait la beauté: ainfi on peut lui 
donner la forme d’un beau buiffon, ou celle d’un 
globe parfait. 

Quant à la taille de l’Oranger, on doit retrancher 
i Q . la plupart des menues branches; z°. celles qui 
pouffent à plooab vers le bas , & celles qui fé dépouil- 
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lent de leurs feuilles; par-là on évuide Pintériôor dit 
i'arbre : on a foin de conferver toutes les branches vi- 
goureuies. bi quelque accident, comme la grêle, ou 
la ma'ajie détig-ire un Oranger, i! faut ravaler l’ar- 
Lre, “c’ell- a- dire , raccourcir Si couper les branches 
jufqu’à l’endroit qui relie le plus entier vers l’intérieur ' 
de la tête, 

Lorfque par maladie un Oranger jaunit, on lue 
donne une nouvelle terre , ou bien on taille toutes 
les racines gâtées, Si on n’expofe l’arbre au foleil que 
pendant deux ou trois heures : s’il eft attaqué par cer- 
taines pur.aifes qui fucent cet arbre, & que l’on con» 
noît à quelques tâches noires , on doit frotter la bran- 
che Si chaque feuille gâtée avec du vinaigre. 

Pour prélèrver les Orangers du dommage que le 
grand froid leur caufe, on doit les tenir dans une 
bonne ferre, Si les v enfermer dès la mi-Oétobre. 

Maniéré Je cultiver Us Orangers dans Us climats tem- 
pérés , comme aux environs de Paris. 

Pour a^-oir de beaux Orangers Si qui rapportent; 
des fleurs & des fruits en quantité, il faut i«. prendre 
pour la terre la fuperficie de celle des bois de haute 
futaie, dans les endroits où lèvent ramafle les feuilles 
qui tombent des arbres, car elles s’y pourriflent Si fe 
mêlent avec la terre. Cette terre efl légère & douce, 
pn peu faolpnneufe : elle paroît noirâtre quand elle eft 
bumeétée; l’eau de U pluie Si des arrolemens la per 
netrent facilement, & elle ne retient point trop d’hu- 
midité, comme fait la terre argilleufe & forte; 2 °. ne 
point mélanger cette terre avec aucun- fumier , fi ce 
n’eft le marc de raifin, parce qu’elle a fuffifamment 
de fel par elle-même : or le marc de raifin n’a- point 
de fel dangereux ; fa chaleur eft temperce & produit 
de bons effets; mais pout s’en fervir à propos, il faut 
qu’il ait été purgé: pour cela il faut le mettre dans une 
foffe afn*7 creufe, y mêler de mauvaises rognures de 
cuir, le bien fouler avec les pieds, le couvrir de de- 
mi-pied de fumier de cheval tout nouveau, & le laife 
fer repofer .un an, & y jetter de temps à autre d$ 
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?eau en abondance, à moins qu’il ne foithumeélé par 
des pluies fréquentes, & ne ie point découvrir que • 
quand on veut s’en fervir. Si dans la fuite on veut bo- 
nifier cette terre, on le fait au moyen des arrofemens, 
dans lefquels on mêle des extraits de fumier qu’on ti- 
re en forme de lefîive. 

3*; On doit laifl'er à découvert les racines de l’O- 
ranger les plus proches du tronc, afin que le toleil les 
pénétré; mais pendant les chaleurs, on les couvre de 
feuilles d’arbres lèches ou de la paille, &. lorfqu’on. 
les renferme dans la ferre y remettre de la terre ou 
vieux terreau. On doit fur tout défendre les Orangers 
du froid & du vent : le fumier à contre-temps leur eft 
également pernicieux ; on n’en doit jamais mettre de 
celui de vache ni de pourceaux; tous les autres doi-. 
vent être bien confommés & mis avec prudence. 

Obfervatlons nouvelles fur la culture des Orangers. 

Les Orangers fe plaifent dans un terrein compofé 
d’une quant ité égale de fiente de mouton de deux ans , 
ou de la terre d’égoût , ou tirée d’un marais , ou d’une 
chenevière. Lorfque les Orangers font allez forts pour 
être mis en caille, il faui proportionner les cailles aur 
têtes de ces jeunes arbres, c’eft-à-dire. qu’elles doivent 
avoir environ quinze «pouces de diamètre , mais on 
doit les mettre plus au large dans d'autres , lorfque 
l’arbre ceffe d’augmenter fon feuillage qu’il paroic 
languiflant. Au bout de fept à huit ans, on doit les 
tranfplanter avec toute leur terre dans des cailles , 
dont le diamètre pourra être de vingt-quatre pouces. 

Ces cailles doivent être de cœur de chêne. Les 
planches doivent être épaifles d’un peu plus d’un pou- 
ce, bien jointes enfemble, & couvertes en dehors Sc 
en dedans d’une couche de couleur à l’huile, comme 
on a dit ci-delîus, pour empêcher quelles ne pourrif» 
fent par l’humidité continuelle de la terre Les gran- 
des cailles doivent avoir une porte à double gonds fou- , 
tenue par deux barres de fer : elle eft néceüaire pour 
pouvoir renouveller la terre, & en tirer le fédimçnt * 
liquide qui i’amjlTe au fond , £k donner une ilfue au 
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terreau foulé. On doit couvrir le fond des cailles de 
biiques &. de morceaux de poterie , afin que l’eau 
trouve un partage ailé par les trous dont le fond eft 
percé , & garnir le fond & les côtés de la caide de bon 
terieau préparé. 

Maniéré d'encaijpr les Orangers. Après qu’on a ob- ^ 
fervé ce qui vient d’être dit , on plante l’arbre bien 
droit dans la caille , mais on diminue la malle de ter- 
re autour de la racine : on entalTe après cela de tous 
côtés une nouvelle malle de terre qu’on prede légè- 
rement autour du tronc , afin que la terre s’affaifle 
autour de la racine. On doit élever la tetre fous la 
racine plus que vers les bords de la caide , car le 
poids de l’aibre fait peu 9 peu bailler la terre du mi- 
lieu , laquelle fe trouve bientôt au niveau avec celle 
des bords. 

Les Orangers ont ordinairement la figure d’arbres 
nains bien touffus. L’ufage ed de les tabler en globes 
parfaits, ou bien en hémiiphère , ce qui fe fait en ar- 
rondilTant le lommet & les côtés , & taillant le bas 
hortfontaleinent ; car la régularité de la tête eft la 
principale beauté d un Oranger. Lorlqu’on les taille, 
on d°» couper les petites b> anches , quoiqu’elles 
pouflent bien, c’ed afin de lui-donner du vuide : on 
coupe audi les branches qui pouffent direélemgnt vers 
le bas , mais *>n conierve toutes les branches vigou- 
reuses qui peuvent contribuer à la beauté de la tête» 
Lorfque le vent ou la grêle , ou quelque maladie ont 
défiguré un Oranger, on doit chercher quels font les 
endroits les plus faim du bas de la tête , & racourcir 
les branches julqu’à l’endroit qui promet un nouveau 
feuillage Lorfqu’un Oranger commence à jaunir, on 
doit le mettre à i’ortibre, & ne l’expofer que deux ou 
trois heures au foleil; & fi le mal eft à la racine, il 
faut couper toutes les branches des racines qui font 
.defféchées. S’il eft attaqué d’un inleéle presque imper- 
ceptible qui fe tient fur les feuilles & fur les branches 
& qui les ronge , pour remédier au tort confidérable 
que font ces fortes d’infe&es, on doit frotter lesbraij- 



• Digitized by Google 


O R A 133 

ches & les feuilles infeétées avec des petites vergettes 
douces trempées dans du vinaigre. Comme le froid 
eit le plus grand ennemi des Orangers , on doit met- 
tre les cailles dans la ferre depuis le milieu d’Oéiobre 
jufqu au retour de la belle lai on. " 

Des gens entendus dans la culture des Orangers, 
ont expoié dans un Mémoire inféré dans le Journal 
(Economique (Juillet 1757.) que les pots de terre 
font préférables aux cailles; ils allèguent avec raifon 
l’exemple des Génois, qui ne fe fervent que de pots 
de terre. En effet, difent-ils, on doit remarquer que 
la culture des Orangers dépend effeniiellement de 
trois choies, fi on veut qu’ils réjlïilTent.,1* Du fel qui 
fe trouve dans la terre & qui leur fournit la nourritu- 
re; 2 0 . de la chaleur qm excite ce fel & le fait agir; 
3 0 . de l’humidité qui tempere cette chaleur & diltri- 
bue ce fel dans toutes les racines. Mais ce n’eft pas le 
, tout d’avoir donné ces trois chofes aux Orangers dans 
le dégré convenable, il faut les leur conferver &. em- 
pêcher qu’elles ne fe diflipenr en peu de temos: c’eft 
a quoi l’Oranger qui eft empri onné dans des cailles 
ou des pots, eft plus expofé qu’un autre arbre, parce 
que toujours chargé de fes feuiiles & même de fruits, 
ils’épuife plus promptement , & ainfi il a befoin qu’on 
lui conferve le fel qui fait fa nourriture. Or cela eft 
bien plus difficile lorfqu’il eft élevé dans une caiffe. 
Car i®. la porofité du bois, & l’intervalle qui eft en- 
tre les planches, rendent la caiffe comme ouverte de 
tous côtés , enforte que l’arrofement , après avoir pé- 
nétré la terre , fe perd par toutes ces ouvertures & en- 
traînent lesfels, & la terre fe trouve bientôt épuifée. z 9 . 
Le foleil échauffant la caiffe par la force de fes rayons, 
attire toute l’humidité de la terre avec le fel qu’elle a 
détrempé : l’air qui pénétre avec facilité dans la caiffe 
produit le même effet : 'c’eft ce qui fait languir les 
Orangers , & voilà pourquoi ils font tant de temps à 
fe former. Les pots de terre n’ont point ces inconvé- 
niens. t«. l’eau des arrofemens ne peut pas fe perdre, 
puilqu’U ne s’y trouve point d’autre ouverture que 
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celle qui eft au fond. i°. Le pot étant plombé ou ver? j 
niiié par dehors, le foleil ne peut pas, en attirant- 
l’humidité, attirer les Tels qui ne peuvent point paffer' 
par les pores; bien plus, s’il fe trouve tant foit peu 
d’air en dedans , l’arrofement le repouffe en dehors* 

En effet , quand < 5 n arrofe les Orangers en pots on 
voit Couvent bouillonner l’eau, parce que ne pouvant 
fe répandre par les côtés du pot, elle prend la place 
"de l’air qu’elle rencontre & le force de fortir par le 
haut avec impétuofité. Autre raifon : la chaleur eft 
néceflaire aux Oranges, mais ce doit être une cha- 
leur accompagnée d’humidité, autrement elle brûle- 
roit les racines.. Or, i°. Les caifles ne font pas fitôt 
échauffées que les pots de terre, & elles ne confer- 
vent pas fi long temps leur chaleur; car fi dans un 
certain eipace de temps, on arrofe unj cailfe une 
fois, il faut dans le meme temps arrofer un pottrois*» 
fois. D’ailleurs , on ne peut arrofer les Orangers dans 
les cailles qu’avec poids & mefure, & on eft obligé 
de les ferrer prefque fans humidité, fi on ne veut cou- ■ 
rir le rifque de les faire périr. On n’a pas ce mal à 
craindre quand on fait ufage des pots : on peut les ar- 
rofer fans courir aucun rilque, ils ne peuvent jamais 
l’être trop : les racines de l’Oranger ne font pas dans - 
le bois comme il arrive aux cailïes , mais dans la terre. 

Au refte , les pots dont on parle ici ne doivent point 
être des pots de fayance, parce qu’ils font très petits 
& qu’ils font vernilTés en dedans comme par dehors, 

& ont un fond plat; ils doivent être faits en enton- 
noir & de figure ronde au fond,- & foutenus par un 
baze qui les éleve de terre, afin que l’eau ait une if- 
fue libre par le trou qui eft au fond. Ce feroit une 
erreur de penfer qu’on ne trouve point de pots affez ’«■ 
grands pour placer de gros Orangers. La confervation 
d’un Oranger ne dépend po'int de la grande quantité 
de terre qu’on lui donne, mais delà confervation des 
fe!s que la terre contient : un pot de deux pieds de 
diamètre par le haut , fulfit pour les plus gros Oran- 
gers, euflèùt-ils une tige aulli grolfe que la cuifte. 
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iurvu qu’on ait foin de Parrofer à propos, & de lui 
onner une terre nouvelle de trou en trois ans, 6c 
e répandre tous les (ix mois fur la fuperfi.ie quatre 
oigts de vieux terreau nouvellement tord de la cou- 
la e. 

Enfin, on peut avec les pots donner, aux Orangers 
in nouvel afpeét, en les tournant du côté que i’on 
•eut : ils fe trouvent toujours fur la même ligue, ce 
ju’on ne peut point faire à l’égard des cdilles, parce 
ju’elles feroient une irrégularité choquante. 

Les Oranges font de deux fortes, les douces & les 
aigres : le fuc de celles-ci eft refrigératif, celui des pre- 
mières a un elÆt contraire. L’écorce d'Oiange con- 
fite au fucre fortifie l’eftomaç, challe les venrolités. 

ORBiS. Grospoifion de mer fans écailles . dont la 
Forme eft fpherique ou orbiculaire. Sa peau eft dure 
& piquante, de couleur cendrée & marquetée. Sa tê e 
ne paroit point féparée de fon corps. Il ne fe trouve 
guères que dans la mer d’Égypte, ou à l'entrée du 
Nil. On nous en apporte les dents broyées, comme 
un remède pour la dyflenterie & l’hémorrhagie. 

ORCANETTE. Plante dont les feuilles font ver- 
tes, rudes & femblabies à la buglofe. Du milieu de lès 
feuilles s’élève une tige droite garnie de petites tleurs 
en forme d’étoiles. Leur couleur eft d’un b. eu très- tfn*- 
dre. La racine de l’Orcanette donne un rouge fort 
vif qui fert aux Teinturiers, Comme la teinture de 
cette racine ne confifte que dans le rouge , dont fa 
fuperficie eft couverte , Pomet , dans fon Hiftoire gé- 
nérale des Drogues , confeide de préférer celle qui eft 
menue à une plus grofie Le même Auteur demande 
qu’elle foit nouvelle , fouple & néanmoins un peu 
féche ; qu’elle paroifle d’un rouge foncé en def- 
fus & blanche en dedans , & qu’étant frottée fur la 
main , elle donne un beau vermeille. L’Or canette croît 
en Provence ; on la tire de Marfeille & de Nifmes. 

Il y a encore l’Orcanette du Levant ou de Cont- 
tantinople. C’eft une racine très- forte & très-grofia, 
qui ne femble préfenter d’abord qu’un amas de feiuir 
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les, longues & larges, roulées enfemble comme celhgf 
du tabac. Cette racine eft remarquable par la divers 
fité de fes cou'eurs, dont les principales font un rou£ 
ge fort obfcur & un très beau violet. Au haut de cette 
racine on trouve une efpèce de moififfure blanche & 
bleuâtre qui eft comme fa fleur. 

ORCHIS. Plante dont les feuilles reflemblent à cel- 
les de l’olivier, & dont les fleurs font rouges. Ses ra- 
cines qui font doub'es ont quelque rapport à deux 
tefticules & fe mangent cuites. Il y aune autre efpèce 
d ’Orchis, dont les feuilles font beaucoup plus longues, 
& reflemblent à celles du poreau, m^is qui n’eft pas 
différent de l’autre par fes racines. 

OREILLE D’ANE. Plante qui s’appelle auflï Gran- 
de Confonde , & dont les feuilles font longues, larges 
& velues. 

Oreille de Judas. Nom d’un champignon fans 
queue qui eft une efpèce d’agaric , qu’on trouve at- 
taché au tronc du fureau. Sa ligure eft fouvent celle 
de l’oreille humaine , d’où lui vient fon nom II eft 
membraneux & de couleur gris-noirâtre. C’eft un poi- 
fon dont on ne laiffe pas de fe fervir extérieurement 
pour les tumeurs. 

Oreille de Lièvre. Petite plante qui reffemble 
«ffeéhvement à l’oreille de cet animal. 

Oreille de Mer. Coquille univalve qui a, quel- 
que reffemblance avec l’oreille humaine. Quelques- 
uns la nomment Ormeau ; d’autres grand Bourdon On 
en diftingue plufieurs efpèces , la plûpart percées de 
trous les uns à côté des autres. Elles font généralement 
affez applaties , avec une bordure relevée d’un côté. 
On n’en a point encore trouvé de fofliles. 

Oreille d’Ours L’Oreille d’Ours tient fon rang' 
parmi les belles fleurs. Elle pouffe des feuilles polies 
& grades : du milieu de ces feuilles fortent des tiges , 
qui dans leur fommet font épanouir des fleurs jaunes 
ou pâles , d’une odeur douce & mielleufe. Chaque 
fleur eft de la forme d’un tuyau élevé en entonnoir , 
& découpé en fix ou fept parties. La graine en eft 
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de même, & de couleur brune: Les Oreilles d’Ours 
les plus eftimée» doivent avoir la tige lorte, la fleur 
ronde , & n’être que d’une feule couleur ; telles font 
les panachées, les veloutées , les luftrées, les dou- 
bles, les triples. Ces fleurs viennent de femence ou 
d’œilletons: elle» demandent une terre préparée, c’eft- 
à-dire , que ce doit être de la terre à potager bien 
criblée , & autant de terreau de couche , le tout mêlé. 

On feme la graine au mois de Septembre , on l’ar- 
rofe & on la porte à l’ombre : comme elle eft fix 
mois à lever, il eft plus court d’œilletonner cette 
plante, mais fi elle a pouffé deux œilletons, l’un pa- 
naché, l’autre pur, on doit conferver le panaché & 
ôter le pur. Lorfque l’Oreille d’Ours a jetté plufieurs 
œilletons panachés, il faut attendre que la fleur foit 
paffée pour œilletonner. 

Lorsqu'elles font en fleur , on les œilletonne : tout 
oeilleton eft bon à planter , pourvu qu’il ait un peu de 
racines. Il faut le mettre jufqu’au collet dans la terre 
préparée , de forte qu’il n’y a que les feuilles qui paf- 
fent : on doit l’arrofer , lui donner de l’ombre jufqu’à 
ce qu’il puiffë être tranfporté , on a foin de couper 
toutes les feuilles pourries. Quand on veut détruire 
un œilleton, il faut arracher l’Oreille d’Ours feuille à 
feuille, jufqu’à ce que l’on trouve une petite partie en 
forme de cœur que l’on coupe, & on prend garde 
de ne point endommager le collet de la plante. 

La terre qui leur eft propre eft celle des buttes for- 
mées par les taupes, ou des foffés qu’on a curé, dans 
les prés , & de la terre de vallée. 

Oreille de Rat. Herbe qui fe nomme autrement 
'Alfini\ dont les feuilles font étroites & cotnparties 
deux à deux par intervjlles, fes tiges un peu creufes 
& rouges par le bas , fa fleur bleue comme celle du 
mouton. 

ORELLANE. Plante de l’Amérique furtout des 
environs de la riviere de Surinam , qui fe cultive 
comme l’indigo , & qui donne une teinture nommée 
aufli OreÜane , qu’on n’eftime guères moins que l’in- 
digo. 
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ORFRAIE. Oifeati de nuit de couleur brune, «jfiîî. 
vit de rapine , furtout de poiflons. 11 a les jambes 
courtes &. couvert d’écailles, & Ton cri eft fort lu- 
gub e. 

ORGE. Sorte de menu grain du nombre de ceux 
appelles Mûrs. L’Orge a le grain pointu & piquant, 

gros du milieu, il vient en fourreau. Son épi eft 
barbu & fa feuille eft longue ; il y en a de deux forâ- 
tes, le gros ou quarré qu’on appelle Efcourgeon , St 
l’Orge commun; ce dernier a le grain plus petit, 011 
l’appelle Pjumcilc en certains Pays. Il vient dans les 
terres légeies comme dans les terres fortes : il fe chan- 
ge en avoine dans celles qui font humides. En général , 
l’Orge altère le fond des terres : ainfi on ne doit 
jamais femer en Orge que la vingtième partie de fe s 
terres- On le feme depuis la mi - Avril jufqu’à la fin 
de Mai par un temps fec, après avoir bien labouré 
le champ. 

Pour un arpent il faut environ huit boiffeaux d’Or- 
ge ; la culture & la récolte font les mêmes que celles 
de l’avoine. L’Orge fert pour nourrir les beftiaux & 
les poules: on en fait du pain dans les années de df- 
fette qui eft affez nourriilant, mais pefant fur l’ef- 
tomac. 

Orge d’Automkeok Orge quarr £, appelle au- 
tremmtE SCOURGEON. C’eft une efpice de bled dont 
Périt a quatre rangs de grains & quatre coins. Son grain 
eft jaunâtre & plus gros que l’orge commun. On le fe- 
me en Automne , & il mûrit en Juin : il eft d’une 
grande refiource pour les pauvres gens qui n’ont pas 
affez de bled jufqu’à la nouvelle récolte. En le mê- 
lant avec le froment on en peut faire d’affez bon 
pain. On le cultive dans lej Pays gras , comme en 
Bourgogne, en Normandie, & on le coupe en verd 
pour la nourriture de» chevaux. On doit le femer dans 
une terre greffe . mais point humide : ce bled ne fc 
garde pas plus d'un an. 

L’Orge fe vend vers le Carême , c’cft alors que les 
Brafieurs de bierre en font leurs proviens: le prix 
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e l’Orge, fuit ordinairement le prix du bled à moitié 
>rès. 

Orge mondé. On appelle ainfiune maniéré de pré- 
parer l’Orge pour fervir à diverfes fortes d’alimens 
utiles à la fanté. On doit pour cela le dépouiller de 
peau, le laver, le faire bouillir cinq ou fix heures 
dans l’eau ; mettre un peu de beurre frais & un peu 
de fel , le tout jufqu’à ce qu’il foit réduit en efpèce 
de bouillie , il y a des gens qui y mettent des aman- 
des avec du fucre & qui y mêlent du lait. Cette nour- 
riture eft bonne pour les perlonnes infirmes, & qui 
ont quelque maladie qui attaquent la poitrine. L'Orge 
inondé rafraîchit & engraiffe : quand on veut en faire 
des crèmes d’Orge , on le pafle. 

Orge. Petit Orge. Graine dé ia Nouvelle- Efpa- 
gne , qui a la figure de l’Orge, fans être plus grofFe 
que la femence de lin, & dont l’épi eft fembiable à 
celui de l’orge commun. Elle eft ft cauftique, qu’on 
ne s'en fert point intérieurement : mais on l’applique 
en poudre fur les ulcères putrides , pour manger ies 
chairs baveufes , & fur les parties gangrenées , un peu 
tempérée en la mêlant dans de l’eau de plantain. 

ORGUE DE MER. Plante pierreufe, compofée 
de quantité de petits tuyaux , rangés l’un fur l’autre 
par étages comme des tuyaux d' Orgue. Elle naît dans 
la mer, fur les rochers, & fa couleur eft rouge, ou 
purpurine. On en prend en poudre, pour le cours 
de ventre & les hémorrhagies. 

ORIGAN. Efpèce de marjolaine qui croit aux lieux 
champêtres & montagneux : il a les feuilles prefque 
fetnblables à celles de l’hyffope: il eft partagé en plu- 
fieurs petites touffev. Sa décoâion eft fort propre pour 
faire fuer, & contre les morfures des ferpens & la ci- 
guë: il eft falutaire dans les rhumatifmes & tluxions 
fur le cou. On doit pour cela fe fervir de l’Origan 
nouvellement cueiiii, le hacher & le. faire chauffer 
dans une poelle fur le feu en le remuant & l’appli- 
quer chaudement fur la partie malade en fe cou- , 

chant. . . r 
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ORIGNAL. Quelques-uns écrivent Ôrignae. Anl-' 
mal de 1 Amérique Septentrionale, de la gtandeur d’un 
mulet On le prend pour l’élan Le mâ e porte fur 
la tête un grand bois fourchu. 11 a le cou long & 
déchargé , les jambes hautes Si lèches , le poil four- 
chu, & le poil gris blanc, ou roux Si noir. Sa chair 
cil beaucoup meilleure que celle du cerf. On fait de 
fa peau de bons bulles , des tapis de table , & d’au- 
tres ouvrages. 

ORYX. Animal inconnu aujourd’hui, mais que les 
Anciens représentèrent adez fort pour battre les lions 
& les tigres. Us lui donnèrent une corne au milieu du 
front , & difent qu’il a tout le poil tourné vers la tê- 
te. 

ORME. Arbre cfe futaie : fon tronc eft gros, mais 
haut Si droit , fon écorce raboteufe, fes racines groffes., 
& longues , fon bois jaune Si dur , & propre au char- 
ronnage , particuliérement le franc Orme ou le cham- 
pêtre qui a les feuilles petites. Les Ormes font com- 
muns dans les bots : on s’en fert ordinairement pour 
faire de grandes avenues, des allées & des bofquers. 
Ils font un peu longs à venir ; ils viennent mieux dans 
les terres grades Si un peu humides. La voie la plus 
courte eft de les élever de rejettons en pépinières: le 
temps le plus favorable de les planter, eft au mois de 
Février. Si c’eft pour des avenues, on doit les placer 
à quinze ou vingt -pieds l’un de l’autre dans des trous 
fort large» & peu profonds , leur tailler la racine cour- 
te , & ne leur laitier que cinq ou ftx branches. On les 
laide ainft jufqu’au bout de deux ans, alors on leur 
laboure le pied & on les élague de trois en trois ans, 

* jufqu’à ce qu’ils aient acquis leur hauteur naturelle , 
c’eft-à-dire , une tige de fept à huit pieds : on doit avoir 
foin de leur faire foi mer une belle tige, c’edle moyen 
de le faire fervir à la décoration des jardins. Pour cet 
effet , on peut les former en boule , c’eft - à - dire , à 
tête ronde & touffue, & cela en tondant les branches 
tous les ans , de maniéré qu’infendblement elles for- 
ment à l’extrémité de la tige , une maniéré de boule 
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tïe deux pieds & demi de diamètre , & pour leur don- 
ner un plus grand relief, on plante dans le bas de fa 
«ge, un petit rond de charmille qui conduit artifte- 
* ment , forme une elpèce de vafe. 

Lorfque l’Orme a doute ou quinze ans, on peut en * 
couper les branchages tous les cinq ans pour en faire 
des fagots: à trente ans, ils produik-nt le double & au- 
delà à proportion de leur crue , & fi on en a beaucoup, 
on les ébranche par coupe réglée: depuis quarante ans 
jufqu’à foixante , ils font dans leur force. 

Le bois d'Orme eft bon pour le charronage ; on en 
fait des moyeux, eflieux, jantes, flèches: on débite 
ces pièces en grume. 

ORMIN. Plante dont les feuilles font grandes 5c 
larges, & dont les fleurs font bleues. Eile eft d’une 
odeur forte. 

ORNE. Arbre qui croît dans les forêts & les mon- 
tagnes, & dont l’écorce eft lifte & rouflatre. C’eft 
une efpèce de frêne. 

ORN1THOGALE. Mot grec compofé, qui ligni- 
fie proprement lait d'Oifeau. Petite plante, qui s’ap- 
pelle aufli Churle , & qui pouffe à fa cime, des fleurs 
vertes en dehors, mais blanches lorfqu’elles font épa- 
nouies, d’où lui vient apparemment fon nom de lait. 

Sa racine eft une efpèce d’oignon, qui fe mange fort 
bien dans les lieux où cette plante eft commune. 

OROBANCHE. Fleur commune, qui s’appelle 
autrement queue de Lion , & herbe de Taureau , parce 
que les vaches , dit-on , entrent en chaleur après en 
avoir mangé. Elle ne jette qu’une tige, fans feuilles; 
fa fleur eft blanchâtre & fort à la cime de la tige. 

OROBE. Plante apéritive & déterfive , qui croît 
dans les lieux incultes. Ses feuilles font ohlongues, 
comme celles de la pariétaire, & rangées paire à 
paire fur plufieurs tiges. Ses fleurs naiflent en forme 
d’épi, & font de couleur purpurine, ou bleue. Elle 
eft ennemie de Porobanche , qui la fait mourrir. 

ORONOCO. Efpèce particulière de tabac, qui 
yient de la Virginie. 

/ 1, Partie, K 
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ORPHIE. Poiflon des mers qui environnent le# 
Antilles, dont la chair eft de fort bon goût. C’eft 
une efpèce d 'Aiguille de mer , qui eft armée, commis 
elle, d’une pointe fort dangereufe. L’ Orphie s’élance ' 
fouvent hors de l’eau , & lait des fauts de trente pas 
de long. Lorlqu’elle eft cuite, ion arrête eft verte. 

ORPIMENT ou Orpin. Minéral pefant, luifanr, 
caftant, fulphureux & cauftique/compofé d’arlenic 6c 
de foufre. Ce minéral qui fe trouve communément 
dans les mines de cuivre , eft de plufteurs fortes que 
l’on diftingue par leurs couleurs. L’un eft d’un jaune 
doré très-brillant , l’autre d’un jaune plus pâle.& moins 
luifant , le troifiéme d’un jaune rougeâtre , le quatriè- 
me d’un jaune verdâtre. Cette» grande variété que 
l’on /rencontre dans l’Orpiment nous indique qu’il y 
a un choix à faire dans les différentes efpèces d’Or- 

Î ins que les Anglois & les Hollandois nous envoient. 

.e plus beau & le plus recherché eft en gros mor- 
ceaux , d’un jaune doré. Il eft luifant , & fe divife fa- 
cilement en petites écailles minces & brillantes com- 
me l’or. Ce minéral donne à la peinture un jaune 
très-éclatant ; mais qui altère & noircit les couleurs 
avec lefquelles on le mêle , & celles qui font dans 
fon voifinage. D’ailleurs , comme c’eft un poifon dan- 
gereux & un corroftf violent , les Peintres font très- 
bipn de lui fubftituer d’autres jaunes. 

L’Orpin rouge eft un Orpiment calciné naturelle- 
ment dans les entrailles de la terre par des feux fou- 
terrains, ou devenu rouge par une calcination artifi- 
cielle au feu ordinaire. Cet Orpin rouge donne une 
couleur moins perfide que le jaune , & qui fe foutient 
un peu mieux ; mais il eft un poifon également dan- 
gereux , également violent. On ne peut donc trop 
recommander aux Marchands qui en font chargés, de 
ne vendre ce brûlant minéral qu’à gens connus, 6c 
avec précaution. 

ORPIN. Plante dont les feuilles font épaiffes & 
remplie* de fuc comme celles du pourpier : cette 
plante veut être cultivée dans une terre grafte 6c * 
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f ombre. Elle fe multiplie de femence & de plant en- 
raciné : elle eft vulnéraire, confondante , déteifive, 
bonne pour effacer les taches de la peau. Sa décoéfion 
en lavement , eft bonne dans la dylTenterie ; fa racine 
pilée avec l’huile rofat, s’applique avec fuccès dans les 
hémorrhoïdes : on peut aufti la réduire en onguent 
après l’avoir écrafé & fait cuire avec du beurre frais 
pour le même mal. 

ORSEILLE. Efpèce de petite moufle qui croît fur 
les rochers & les pierres des montagnes, & dont les 
Teinturiers fe fervent avec certaines préparations. 

ORTIE. Plante très-commune dont les feuilles 
la tige font armées de petites pointes fort piquantes. 
On en diftingue plufieurs fortes. L’Ortie griefche eft 
la plus âpre & la plus mordante. L’Ortie morte , qui 
fe nomme autrement Galiopfe , rend une odeur puante 
lorfqu’on la pile ; mais elle n’eft pas brûlanté comme 
les autres, On attribue aux feuilles d Ortie une vertu ' 
réfolutive, qui la fait employer dans la Médecine. 
Le microfcope fait obferver que la bafe des piqcans 
de l ‘Ortie eft une petite veflie, qui renferme une fi- 
• queur âcre ; & que la pointe des piquans étant percée, 
cette liqueur s’écoule dans les parties qui en font pi- 
quées. 

Ortie de Mer. Petit poiflon fort mou & fort 
aqueux, dont on diftingue plufieurs efpèces, parti- 
culiérement celle qui fe nomme Pudende marin, à 
caufe de fa reflemblance avec la partie naturelle d’une 
femme. Elles ont toutes la bouche placée au milieu 
du corps , & garnie tout autour de dents menues, 
qui reflemblent à de petites cornes. 

ORTOLAN. Efpèce de gibier-plume & fort vanté 
pour fa chair tendre, délicate & fucculente. L’Ortolan 
eft un oifeau de paflage. Il n’eft pas plus gros qu’uné 
alouette; il ale bec long comme la fauvette: les plu- 
mes de fes ailes & d’autour de fa tête tirant fur le 
jaune, fa queue fur le jaune & noire, le refle de fon 
plumage eft gris : il a le bec , tes jambes & les pieds 
rouges : il eft plus commun dans les Pays chauds que 
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dans tous autres. Ils arrivent au mois d’ Avril , & s’en 
retournent en Septembre: on les prend aux filets en 
nappes ou trébuchets. La faifon pour cela eft au mois 
de Juillet, Août & Septembre: les lieux où ils Le piai- 
llent font les vignes & les avoines: on doit toujours 
en avoir cinq ou fix en cage pour appeller , car il en 
meurt quelqu’un dans le temps de la mue. 

On les met dans de petites volières que l’on doit 
couvrir d’une toile, afin qu’ils ne voient pas le jour: 
on les engi aille avec du millet & du pain , où l’on 
mêle de l’avoine ; ils deviennent tous ronds de graifie. 

ORVALLE ou Toute -bonne. Plante dont les 
feuilles font fort petites , un peu rudes , haute de deux 
pieds; fes fleurs faites en épi, & de bonne odeur: 
elle croît dans les lieux fecs & incultes ; on la cultive 
dans les # jardins. Ses fleurs font fpécifiques contre les 
fleurs blanches des femmes & la fuftbcation de la ma- 
trice , prifes en décoélion & intérieurement , ou ap- 
pliquées extérieurement. Sa femence eft fort bonne* 
contre l’inflammation des yeux. ' 

OSEILLE. Herbe potagère. Il y en a deplufieurs 
*fpèces;les plus connues font, t®. la longue dont on 
fait ufage dans les cuifines, & qui a la feuille d’un 
verd luifant, oblongue & pointue; 2 9 . la ronde qui 
a la feuille d’un verd pâle , la racine menue & la tige 
rampante. La longue fe feine en plein champ au mois 
de Mars dans une terre bien labourée : étant levée , 
on la farcie, on l’arrofe beaucoup, & on recueille la 
graine au mois de Juillet : la ronde fe cultive de mê- 
me ; il y a encore la jaune dont la feuille eft blonde , 
& qui a moins d’acide que les autres. L’Ofeille fe 
multiplie encore de petits rejetions arrachés des vieux 
pieds. 

Le fuc de TOfeille eft excellent contre le fcorbut. 
Ses feuilles mêlées avec du vieux oing, le tout bien 

} >ilé & incorporé & mis dans une feuille de chou fous 
es cendres, fait un bon cataplafme pour toutes les 
apofthumes froides ^Ces mêmes feuilles mifes dans le 
yinaigre &. mangées le matin à jeun , font un préfer-. 
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vatxf contre la perte. La déco&ion de l’Ofeille prifè 
en boiiTon , eft excellente contre la morfure des chiens 
enragés ; on lave la même plaie & on la couvre de 
fis feuilles , & on continue la boirton jufqu’à ce que 
la plaie foit guérie. 

OSIt-R. Efpèce d’arbufte aquatique, dont les bran- 
ches font menues & pliantes, il fe plaît dans les ter- 
res fortes & humides. Quand on en veut avoir beau- 
coup pour les débiter , on en fait des oferaies dans un 
endroit expofé au foleil , ôt dont on doit bien labou- 
rer la terre. On les plante de boutures bien choifies 
d’un pied & demi de long , après les avoir épointées 
par le gros bout , & les avoir fait tremper dans l’eau 
quelques jours. On les met un pied enterre. à la dif- 
. tance d’un pied & demi , & fur des lignes efpacées de 
même. On doit les labourer deux fois par an , & une 
fois dans les bonnes terres; les garantir du dégât des 
beftiaux ; les tondre tous les ans : &. feulement quand 
ils font mûrs, & les mettre alors en lieu frais. Les 
Ofiers font d’un grand ufage pour les Vignerons, les 
Jardiniers, les Tonneliers, les Vanniers. . 

OSMONDE. Plante vulnéraire, & qui a quantité 
d’autres ufages dans la Médecine , furtout pour la co- 
lique néphrétique & les pâles couleurs. On l’emploie 
foit en décoéfion , foit en onguent. Elle ne porte 
point de fleu»s ; mais on la reconnoît facilement à fes 
feuilles, qui font longues, étroites, rangées par pai- 
res, porteurs fur une côte terminée par une feule 
feuille; & par fon fruit, qui eft d’une petitefle extrê- 
me , fur des efpèces de grappes , ou de bouquets. Ses 
racines font longues & noires. Elle croît dans les 
lieux aquatiques & marécageux. 

OSSIFRÀGUE. Oifeau de proie, peu connu en 
Europe, mais que les Anciens croy oient une forte 
d’aigle, quoique plus grande que les autres efpèces. 
11 étoit défendu aux Juifs d’en manger la chair, Lcvit. 
il. 13 . On prétend qu’il fe nomme ainfi, parce qu’il 
brife les os des autres animaux pour fe nourrir de 
leur moelle. En Perfe & en Arabie , où il eft affez 
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connu , il porte le nom de Humei , & pafle pour ui* 
animal tort innocent, qui ne vit que des carcafies des 
autres animaux qu’il trouve morts. C’eft apparent-* 
ment cette raiion,qui i’a fait mettre au nombre des 
Jbctes impures. 

OS1EÜCOLLE. Nom d’une forte de pierre > 
commune en Saxe & en Silefie, qu’on mêle dans la 
compofition de diverfes emplâtres, pour joindre &C 
confolider les os rompus , parce qu’eile eft d’une na- 
ture fort vifqueufe 

OSTRACÉE. Terme d’Hiftoire naturelle, qui fi- 
gnifie, couvert d’une écaille, ou d’une coquille. On 
diflingue, entre les coquillages, les Oflracées , qui font 
entre deux écailles , comme les huîtres , les tejla- 
cces , qui n’ont qu’une feule écaille, comme les A 'au- • 
tilts , les Cul- de- lampes , &c. & les Crujlacées , qui , 
ont des articulations dans leurs coques, comme les 
Houmars , les ÉcrcviJJes , les Crabes , &c. 

OSTR AGITE. Nom d’une forte de croûte terres- 
tre, ou de pierre rougeâtre, qui a quelque reflemblan- 
ce, pour la forme, avec une écaille, & qui fe divife 
par couches , comme l’oignon. On lui attribue des 
vertus pour la gravelle & la pierre, & pour purifier 
la vue. 

OSYRîS. Plante qui fe trouve en France, aux en- 
virons de Montpellier, & que les Droguiftfes fubftituent 
quelquefois au Caflia, quoiqu’il n’ait pas les mêmes 
vertus. L’écorce de fa racine eft fort afiringente. 

OTHONNE. Plante qui produit beaucoup de re- 
jettons , 5c dont les feuilles font fort nombreufes 8c 
dentelées. On en diftingue trois efpèces, qui ne dif- 
ferent que par la grandeur & la couleur de leurs fleurs, 
dont il fort une graine noire que la Médecine em- 
ploie comme purgative. L ’Othonne eft une forte de 
camomille. 

OUPELOTE. Racine d’une plante des Indes Orien- 
tales, qui nous vient de Surate, au nombre des dro- 
gue< rrédecinales 

OURDON. Efpèce de plante yu’on nomme au fl» 
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Petit fermé, & dont les feuilles fe trouvent dans les 
courtes, ou les balles, de fenné. Ce n’eft fouvent que 
du plantain féché & brifé. 

OURQUE. Monftre marin, fur la defcriprion du- 
quel on s’accorde peu. Un ancien Voyageur ( Marco 
Polo ) parle d’un oifeau de l’Ifle de Madagafcar, d’u- 
ne groifeur fi prodigieufe , que de fe s ailes il couvre 
plusd’un*àrpent. Il le nomme Ourpie , mais en avouant • 
qu’il en parle fur le témoignage d’autrui. Ourque , eft 
aufti le nom d’un gros poitlon de mer. 

OURS. Animal féroce, mais qui s’apprivoife juf- 
qu’à pouvoir être drerte à danfer &-à faire divers 
tours. Il a le mufeau long, tirant fur celui du porc, 
les yeux petits, les oreilles courtes, la gueule lon- 
gue , des ongles crochus & les pieds allez femblables 
à des mains. Son poil efl épais , de couleur grife , 
quelquefois noire , & blanche dans le$ Pays les plus 
Septentrionaux, furtout pendant le temps des neiges. 
On prétend qu’il n’eft pas plus gros qu’une fouris en 
naiftant ; qu’il nait fans forme diltinéle , & que l’Otfr- 
fe lui en donne une, à force de le lécher. Il monte 
au fommet des arbres à l’aide de fe^efpèces de mains. 
La chair des Ourfons parte pour un allez bon manger. 

OURSIN. Coquille de mer, multivalve, dont on 
diftingue plufteurs efpèces & de diverfes formes, mais 
prefque toutes arrondies. La plus commune eft en 
bouton, avec deux trous oppofés; l’un dans le milieu 
4 u delïus, l’autre dans le milieu du deflous. Cette co- 
quille eft revêtue de pointes, qui tombent après la: 
mort de l’animal. Il eft commun fur les côtes de Pro- 
vence , & parte pour excellent dans fa fraîcheur. Quel- 
ques-uns lui conteftent la qualité de poirton, & le 
regardent comme une ftmple excrefeence de mer. Les 
Qitrfms fortîles fe nomment Échinïtes. 

OUT AR DE. Gros oifeaux qui vivent dans les cam- 
pagnes , & reflemblent à des oies : il y en a qui ont 
trois pieds depuis le bec julqu’aux ongles, & dont le 
Cou eft long d’un pied, &. les jambes d’un pied & de- 
nt!. Leur plumage eft blanc, noir, gris, brun, rou- 
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geâtre: ces oileaux font naturellement pefans & ont 
peine à voler; ils ne fe perchent point lur les arbres; 
ils font leur nid à terre. On les chafie ordinairement 
à cheval, car elles ont une lympathie pour les che- 
vaux, & elles fe laiflent approcher de près, de maniéré 
qu’on les tire facilement. 

On les prend auffi aux filets. La chair de l’Outarde 
« eft plus dure que celle de l’oie, mais elle aft de bon 
goût (Si délicate lorfque l’Outarde eft fort jeune : on 
doit la laifler mortifier long-temps , autrement elle eft 
dure & de difficile digtftion. 

OXŸACANTHA Mot greccompofé, qui figni- 
fie Epine aiguë C’eft le nom ancien d’un arbre, que 
les uns prennent aujourd’hui poui l ’ Épine vinette , ÔC 
d’au res pour Y Aube épine. 

OXYCÉDRE. Mot grec qui fignifie Cèdre aigu. 
C’eft le nom d’une efpèce-de cèdre, dont les feuilles 
font longues, piquantes, toujours vertes & fembla- 
bles à celles du genévre. On obtient de l’Oxycé^re,, 
par incifion , une gomme claire & tranlparente, que 
Pomet dans fon hiftoire générale des drogues , regarde 
comme le véritabflï fandara’que. Mats parce que cette 
gomme eft très-rare, on lui fubftitue celle du gené- 
vre. 

OXYPÉTRE. Efpèce de pierre, ou de terre, d’u- 
ne couleur Blanche, jaunâtre un peu acide, qui fe 
trouve dans le territoire de Rome. L’eau de fon in- 
fufton eft employée en boiflon, pour modérer la 
chaleur de la fièvre. 

QYE. Oie. 
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A CA. Petit animal du Brefil qui a lit 
forme d’un cochon de lait. 

PACAL. Arbre de l’Amérique Mé- 
ridionale , dont la cendre, mêlée avec 
du favon , guérit toutes fortes de dar- 
tres & de feux volages. Elle efface mê- 
me les plus vieilles cicatrices. Le Pacal ell allez com- 
mun fur les bords d'une riviere du Pérou, à vingt- 
cinq lieues de Lima. 

PACO. Pierre métallique & molle , d’un rouge jau- 
nâtre & roux, & naturellement brifée en morceaux, 
qui le tire des mines du Pérou & du Chily. 

Paco. Efpèce de Brebis du Pérou , qui a le cou 
long comme le chameau, & qui eft beaucoup plus 
grande que les nôtres. Les Pacos fervent de bêtes de 
charge, & «portent jufqu’à cent cinquante livres pe- 
fant. On fait de bonnes étoffes de leur laine. Ces deux 
utilités empêchent qu’on n’en tue beaucoup , quoique 
leur chair foit très-bonne. 

PACO B A Plante du Brefil dont les feuilles font 
fort longues & rayées de blanc & de verd Elle porte 
en grappes un fruit jaune qui eft fort agréable & fi 
fain qu’on le donne aux fiévreux. La tige du Pacoba 
croît fi haut , quoique tendre & poreufe , que plufieurs 
relations lui donnent le nom d’arbriffeau. 

PACOSEROCA. Plante de l’Amérique dont le 
fruit donne une belle teinture rouge que l’eau n’effa- 
ce point , & dont la racine rend une belle teinture 
jaune. Elle reffemble à la canne d’Inde. Ses fleurs font 
rouges; &. le fruit qui leur fuccéde, eft une forte de 
prune triangulaire, fucculente, d’une odeur viaeufe* 
dont les femences font triangulaires aufiï. • 

PACQUIRE. Animal commun dans l’ifle de Ta- 

feaco, qui eft une efpèce de porc, dont la chair eft 
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bonne & le lard très-ferme , mais qui a le nombriï 
Unguliérement placé fur le dos. 11 a peu de poil. 

PADRI. Arbre du Malabar , qui parte des filiques 
étroites, longues & recourbées, 6c dont les feuilles 
font employées dans la Médecine , pour la tenfion ex- 
ceffive des viicères. Leur fuc mêlé avec celui du li- 
mon , eft auflî un remède contre la manie. 

PÆNOÉ. Autre arbre du Malabar dont l’écorce, 
la racine & le fruit donnent une réfine qui , bouillie 
avec de l’huile, forme une poix odoriférante qu’on 
brûle au lieu d’encens. 

PAG. Animal fauvage du Brefil , moucheté & de 
moyenne hauteur, dont la chair a le goût de celle dn 
veau. 

PAGALOS. Oifeau étranger de la grofTeur d’une 
poule, dont le plumage eft de différentes couleurs fort 
vives, avec une queue d’environ deux pieds de lon- 
gueur. On en a vu dans la Ménagerie de Chantilly, 

PAGRE. Voyci Phagre. 

PAGURE. Elpèce d’écreviffe de mar longue d’un 
pied, & plus laige*que longue, qui pefe*quelquefois 
jufqu’à dix livres. Quelques-uns la confondent avec 
le poupart. 

PAIN DE POURCEAU. Plante qui fe cultive dan* 
les jardins , & qui vient naturellement dans les Alpes, 
Ses feuilles font prefque rondes , larges , brunes, mar- 
brées , blanchâtres en deffus , purpurines en deffous. 
Ses fleurs font purpurines , & d’une odeur agréable. 
La racine eft groffe , large , ronde , garnie de fibres 
noirâtres , & plaît beaucoup aux pourceaux. On lui 
attribue des vertus incifives , atténuantes , apéritives 
& déterfives. 

PAIOMIRIOBA. Plante fort commune dans les 
Mes de l’Amérique , dont les feuilles font longues 6c 
pointues, & pafTent pour un excellent vulnéraire. On 
attribue à fa racine une grande vertu contre toutes 
fortes de poifons. Sa tige pouffe plufieurs branches de 
chaque côté. 

PAIPOIRCA. Aibriffeau du Malabar toujours verd 
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'dont les baies font velues & contiennent quatre noyaux. 
On fait de les feuilles, de l'es racines & de Ion fruit, 
un apozème fort vanté pour la goutte. 

PALA. Grand arbre du Malabar, dont l’écorce 
broyée eft une drogue purgative. On l’emploie auiS 
avec du.fel & du poivre, pour fortifier leftomac 6c 
calmer les chaleurs du foie. 

PALE. Grand oifeau qui f« nomme autrement CuiL- 
lier , parce qu’il a le bec rond & large à l’extrémité. 

PALETUVIER ou Parhtuvier. Arbre commun 
en Afrique , qui croît aux bords de la mer &. des ri- 
vières, &. dont les branches le baillent jufqu’à terre, 
y prennent racine, & forment de nouveaux arbres 
qui ne ceflfant point ainfi de le multiplier, compoient 
en divers endroits des bois impénétrables. 

PALIURE. Arbrilfeau fort célébré parmi les An- 
ciens, mais inconnu aujourd’hui fous ce nom ; parce 
qu’étant fort commun de leur temps , ils n’en ont pas 
laitTé d’exa&e defcription. 

PALMA-CHRISTL Plante qui croît de la hauteur 
d’un petit figuier, dont le tronc les branches font 
creux comme un rofeau , & dont les feuilles reflem- 
bient à celles du plane , mais font plus grandes & plus 
noires. Sa graine fert aux ufagesde la Médecine. On 
en fait aum une huile qui eft bonne pour éclairer. 

PALME MARINE. Plante à demi pétrifiée qui eft 
une efpèce de Litophyte , nommée aulîi Panache de 
mer. 

PALMIER. Grand arbre fort commun en Afrique 
ét en Afie , qui ne jette fes branches qu’à la cime , 
& dont les feuilles font longues , étroites & pointues, 
en forme d’épée. Son fruit fe nomme Datte. Mais 
on prétend que le Palmier femelle n’en porte point 
s’il n'eft planté près du Palmier mâle; & delà vient 
que plufieurs nomment Dattier , celui qui porte des 
dattes, pour le diftinguer du Palmier femelle , qui eft 
fterile lorfqu’il n’eft pas voifin de l’autre. On tire beau- 
coup d’utilité du Palmier. On fait des poutres de fon 
trône, des uftenedes de fes branches, des corbeilles 
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de Tes feuille* , des cordages de Ton écorce , de l’huiLe 
de fon fruit > & les Nègres, dans plufieurs Pays d’ A- 
frique, tirent de fon t»onc une forte de vin qui eft 
fort agréable dans fa fraîcheur , mais qui change & qui 
fe tourne en vinaigre dans l’efpace de peu de jours. 

Les lfles de l’Amérique produiïent une fprte de 
Palmiers auxquels on a donné le nom de Palmijles. 

* On en diftingue plufieurs efpèces, dont la principale 
fe nomme Palmijle- franc II n’a qu’un pouce de bois 
en rond , mais li dur que la hache a peine à l’enta- 
mer. Le dedans eli une moële lpongieufe. Au fom- 
met il poulie des branches fort longues qui font gar- 
nies de deux rangs de feuilles vertes , longues & étroi- 
tes. Au bout du tronc il (è forme une efpèce d’étui, 
d’où fort comme un épi chargé de petites fleurs , au- 
defious defqueiles naifient des fruits de la grofleur 
d’une balle de paume. Ce qu’on appelle Çhou Pal- 
mijle , eft une moële qui le trouve dans l’arbre au- 
deflous des feuilles, & qui en eft apparemment le ger- 
me. Cette moële eft d’un goût fort agréable & qui 
tient de l’aveiine. Le # tronc des Palmijles eft excel- 
lent pour faire des tuyaux & des goutieres. Il fert aulli 
aux ouvrages du tour & de menuilërie. Entre plufieurs 
efpèces de Palmijles , on en diftingue une fi épineufe, 

S ue les Sauvages font obligés pour en cueillir le fruit , 
e commencer par brûler les épines en faifant du feu 
autour de l’arbre. Les feuilles du P almijle-franc leur 
fervent à couvrir leurs cafés. 

PALO DE CASENTURAS. Nom que les Efpa- 
gnols donnent à l’arbre dont fe tire l’écorce médici- 
nale & fébrifuge , qui fe nomme quinquina. Palo li- 
gnifie arbre. 

PALTE. Efpèce de poire du Pérou, trois ou qua- 
tre fois plus groffe que les pdîres d’Europe, d’un goût 
fi agréable & fi fain , qu’on en donne aux malades. 

PAMPE. Nom qu’on donne à une efpèce d’herbe 
platte qui environne le tuyau du bled . & qui fort de 
Ja même racine. On dit Pampe de bled , Pampe d'orge 9 
d’avoine t & ç. 1 •' 
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PÀMPEL1MOUSE ou Pamplemouse. Fruit des 
ndes que nos relations vantent l'ans en donner ladef* 
ripiion. * 

PAN ACÉE. Nom commun de trois plantes auxquel- 
es les Anciens attribuoient de grandes vertus. Ils les 
Hftinguoient par trois autres noms ; l’une par celui de 
Zhironïum , l’autre par celui d ’ Aclepium, à. la troifié- 
me par celui d’ Heracleum C’eft-de celle-ci qu’on tire 
la gomme qui le nomme Opoponax. * 

PANACHE DE MER. Nom d’un petit infeéle ma- 
rin, & celui «de certaines branches d’arbres de différen- 
tes couleurs, & d’un tiflu allez délicat, qui s’élèvent 
contre les rochers où elles ont leur racine. Foye^ 

Palme Marine. 

PANAlb. Racine potagère : il y en a de trois es- 
pèces, le long, dont la racine eft très- longue, & la 
tige hau(e de trois ou quatre pieds; le rond dont la 
racine eft plus grolTe & plus courte; & celui de Siam, 
qui eft fort gros du coté de ta tête & a la chair plus 
jaunâtre. Les Panais fe multiplient de graine, laquel- 
le eft platte & de figure ovale & de couleur brune; 
on la jeme au printemps à clair voie en bonne terre. 

Si la plante leve trop dru, on l’éclaircit au mois de 
Mai. * 

PANCRATICUM. Plante dont les feuilles reflem- 
blent à celles du lis, quoiqu’un peu plus longues, & 
qui eft une efpèce de lquille. De fa racine, qui eft 
revêtue de plufieurs tuniques, comme l’oignon, ou 
plutôt, du jus de cette racine, on fait des trochifques 
pour l’hydropifie & le mal de rate. 

PANICAUT. Plante commune fur les bords de la 
Loire, dont les feuilles fe confifent au ftl , & font 
bonnes à manger. On l’appelle aufli Chardons à cent < 

têtes. Les feuilles du Panicaut font larges & âpres par 
les bords. Elles ont un goût aromatique, & devien- 
nent piquantes en croifiant, furtout au fommet des 
tiges. 

PANICUM ou Panic. Plante qui a le chaume, les 
Quilles & la racine du millet , mais dont la chevelure 
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eft plus longue , & fournie de grappe* fort épailîes) 
La chevelure & l’épi font de diverfes couleurs. Ort 
met fdn grain au rang des bleds, quoiqu’il foit peu 
nourriffant. 11 y a un Panïcum fauvage , que les oi-, 
féaux mangent volontiers. 

PANTHÈRE. Animal furieux que quelques-uns 
prennent pour la femelle du léopard La Panthère eft 
de la grandeur d’un veau. Elle a la peau marquetée. 
Les Romains en faifoient parohre beaucoup dans les 
fpe&acles qu’ils donnoient au peuple. On en a fait le 
fymbole de Phypocrifie , parce qu’on prétend que l’o- 
deur douce de fa peau attire les bêtes qu’elle dévore , 
&. qu’en les voyant approcher , elle cache fa tête , 
qui eft hideufe , avec fes deux pattes de devant. 

Panthère. Pierre précieufe de couleurs fort va- 
riées , que les uns mettent entre les onyx , & d'autres 
entre les jafpes. • * 

PAON. Le Paon èft regardé comme le plus beau 
des oifeaux , mais il n’cft eftimé que pour fa beauté, 
car fa chair eft ditîicile à digerer. Il n’eft pas del’œ- 
conomie d’en avoir un grand nombre, parce que ces 
oifeaux font fort goulus & font beaucoup de* dégât. 
Les mâles vivent julqu’à vingt & vingt-quatre ans , les 
femelles moins, & n’ont point la beauté des mâles. Les 
belles couleurs de plumes ne viennènt à ceux-ci qu’à 
leur troifiéme année : ces oifeaux aiment à fe percher 
en l’air, St cherchent les lieux les plus élevés. On ne 
leur bâtit un toit que pour empêcher qu’ils ne fe per- 
dent : on donne cinq ou fix femelles à chaque mâle. 
Les Paones pondent au bout de leur troiftéme année: 
elles pondgnt dix ou douze œufs, & font fujettes à 
les égarer, car elles pondent en divers endroits. Leur 
couvée eft de cinq œufs : les petits font un mois à 
éclorre: on doit jetter de la nouiriture auprès. Pour 
éviter l’inconvénient que la mere ne les abandonne , 
on les fait couver à des poules ordinaires. On choifit 
les plus groftes ; il leur fuffit de cinq œufs, ainfi la 
Paonne peut pondre jufqu’à trois fois par an dans les 
Pays chauds, mais le nombre des oeufs diminue à cJtar 
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*-ive ponte. Quand les Paonneaux font éclos , on leur 
donne au bout de deux jours de la farine d’orge dé- 
trempée avec du vin , & du froment bouilli & refroi- 
di : on leur donne encore du fromage blanc nouvelle- 
ment fait , & mêlé avec des poireaux hâchés. 

PAPAICOT. Arbre des Ifles de l’Amérique , qui 
ne pouffe aucune branche , & dont les feuilles qui 
reffemblent à celles du figuier, régnent le long du 
tronc , & font au fommet une el'pèce de couronne. II 
porte fous ces feuilles des fruits orangés, de la grof- 
îéur d’une poire de coing, dont la chair eft femblable 
à celle du melon , mais doucereufe Stfade. Dans rifle 
de la Guadeloupe , ils deviennent auiïi gros que nos 
plus gros melons. 

PAPAS. Efpècc de pomme de terre ou de patate 
du Pérou , qui étant cuite, a prefque le goût d’une 
châtaigne bouillie. 

PAPY RACÉE. Nom que les Naturaliftes donnent 
au feul Nautile qui fe trouve dans nos mers. Sa co- 
quille eft fl mince qu’on le prendroit pour du papier. 
ÿoye^ Nautile. Papyracée eft aufli le nom d’une es- 
pèce de palmier de l’Amérique , dont les Amériquains 
fe fervent pour leur papier. Il eft fort different de 
l’ancien Papyrus. Sa feuille eft grande , & fon fruit 
de la forme d’un gros navet. Il fe mange. La nou- 
velle Efpagne produit un autre Papyracé , que les Ha- 
bitans nomment Citm'arabu. Sa tige eft rougeârre ; 
fa feuille trèj-grande, d’un verd rougeâtre, épaiffe ÔC 
ronde. Les Efpagnols s’en fervent pour écrire defl'us, 
avec un ftilet. Son fiuit, qui eft de la groffeur d’une 
aveline, eft une efpèce*d’affez bon raifin, qui con- 
tient un noyau fort dure. 

PARANGON. Sorte de marbre noir d’Égypte & 
de Grèce , dont les Anciens faifoient des fphinx & 
d’autres ftatues d’animaux. 

PAREAS. Serpent de Syrie qui eft tantôt couleur 
de cuivre & tantôt noirâtre , mais dont la morfuren’eft 
pas mortelle , quoiqu’elle caufe une douloureufe in- 
flammation. 


Digitized by Google 



*56 PAR 

PAREIRA BRAVA Racine du Brefil qui eft un 
excellent diurétique , Si qui pafle même pour un an- 
tidote contre toutes les plantes vemmeuîès. Elle eft 
ordinairement de la grofîeur du petit doigt , ligneufe, 
tortueule , fillonnée dans la longueur , brune au dehors, 
fans odeur Si d'une laveur douce , mêlée d’amertu^ 
me. Son nom lignifie en Portugais, Vigne fauvage & 
bâtarde. Elle poulie des tiges longues, ramtules & Itm- 
blables à celles de la vigne , qui s’attachent aux murail- 
les St aux arbres On attribue à la poudre de cette 
racine, prife dans du vin, une merveilleufe vertu pour 
la pierre. 

PAR ELLE. Plante dont les feuilles font allez fem- 
blables au plantain . mais dont la tige s’élève d’une 
coudée. & dont la fleur eft rouge, & la graine noire 
&. luifante. C’eft une forte de Bête fauvage , qui croît 
d’elle-même dans les terres cultivées. 

PARIE N. Marbre Parien ou de Paros. Marbre blanc 
fort célébré parmi les Anciens, qui fe tiroit des car- 
rières de l’I-fle de Paros , une des Cycla les dans l’Ar- 
chipel. La plupart des beaux ouvrages des Anciens 
étoient de ce marbre. 

PARIÉTAIRE. Herbe qui croît d’elle-même fur 
les murailles & parmi les mafures. Ses feuilles font ve- 
lues , fes figes rougeâtres & environnées d’une graine 
âpre qui s’attache aux habits. On lui attribue une vertu 
abfterfive qui la rend propre à^plufieurs ufages de la 
Médecine. Elle guérit les plaies fraîches. Elle provo- 
que puiflamment l’urine 

PÀRILI. Arbre du Malabar dont la racine & les 
feuilles ont la vertu de corriger la difpofition mélan- 
colique du fang. Si d’adoucir les humeurs âcres & 
falées. , • 

PARN ASSIE. Plante rafraîchiffante dont le nom 
vient de fa reflemblance avec une plante décrite par 
les Anciens, qui croifloit fur le Mont-Parnafle. Ses 
feuilles reffemblent à celles de la violette, maïs fiant 
plus petites & d’un verd plus blanchâtre. Ses petites 
tiges qui s’élèvent de la longueur de la main , portent 
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au fommet une feule fleur, compoiée de dix feuilles 
blanches. Elle croît en terre graiie , dans les près ÔC 
les lieux humides. 

PARONYCHE. Petite herbe qui croît parmi les 
pierres. Comme elle eft fort branchue & que fes 
feuilles reffemblent beaucoup à celles de la rue , on 
la nomme aufli Rue Pariétaire. 

PAS-D’ANE. Plante dont les feuilles lient allez 
grandes, blanches par-deflous St vertes par-deffus , la 
fleur jaune, & la tige de la hauteur d'une palme. 
On en fait le fyrop de Tujjilage , ainfi nommé du 
nom latin de cette plante , qui eft excellent pour la 
poitrine. Les feuilles du Pas-d.' An,e font bonne en tein-, 
ture & pour la toux. 

PASSE -FLEUR. Anémone fauvage qui eft plus 
grande que celle des jardins , & dont les leuilles font 
plus larges & plus dures. Quelques-uns donnent mal- 
à-propos le nom de Pajfe-fleur au pavot fauvage. 

PASSE-PIERRE. Foye[ Perce-Pierre. 

PASSE -POMME. Nom d’une pomme précoce, 
dont le goût eft un peu aigre , mais agréable. Il y 
en a de rouges S l de blanches. 

PASSERAGE. Plante qui fe nomme aufli Lefidium t 
qui croît dans lieux fans culture , de la hauteur d’une 
coudée , & donj les feuilles reffemblent à celles 
du Nafitort. Sa fleur eft blanche. Sa racine qui eft 
chaude , s’emploie pour les Viatiques. 

PASSERËAU. Mot formé du latin, qui eft le nom 
d’un petit oifeau fort commun , qu’on appelle aufli 
Moineau. Sa femelle fe nomme Pajfe. 

PASSERILLE ou Passule. Radin fec de Fronti- 
gnan , qui fait avec fes vins muicats , un objet conft- 
dérable de commerce. Les Médecins étendent ces 
noms à toutes fortes derailinsféchés aufoleil. On trouve 
chez les Apothicaires , de ces raifins apporté de Da mas , 
de Smyrne, de Candie , &c. qu’ils appellent Zib.bfim. 

PASSEROSE. Plante dont la tige eft fort haute, 
les feuilles larges, St qui produit de grandes fleurs dtt 
même nom Les PaJJçrefcs cultivées ornent beaucoup 
II, Partie , L 
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un jardin. Il y en a de blanches, de rouges & de pa- 

Hachées. 

PASSE-VELOURS. Efpèce d’amaranthe , qui en 
a toutes les propriétés , excepté que fa feuille eft plus 
petite & fa tige plus rougeâtre. C’eft aufli une fleur 
«l’Automne. 

PASTEL ou Guède, Sorte de plante qui vient de 

§ raine, & qu’on cultive à caufe de fes feuilles. Le 
aftel eft d’un grand ufage dans la teinture pour don- 
ner un beau bleu d’azur : celui du Languedoc eft le 
plus eftimé, on l’y cultive de cette maniéré. 

Les meilleures terres pour femer le Paftel , font les 
foffés des Villes & Châteaux , & les champs les plus 
près des maifons, parce qu’ils font engraiffés. On doit 
«l'abord jetter du fumier fur le champ, bêcher la ter- 
re , la difpofer en planches de trois pieds de large , & 
les unir avec le rateau. 2*. Semer le Paftel au mois 
«le Février; préférer la graine violette, parce que le 
Paftel qu’elle produit, a les feuilles lifl'es & unies, au 
lieu que la graine jaune les a velues , ce qui fait qu’- 
elles fe chargent de poufliere. 3°. Semer la graine tort 
épaiffe fur les planches , & la couvrir avec le rateau ; 
farder le Paftel quand il commence à lever, & arra- 
cher les herbes étrangères. Les feuilles que pouffe le 
Paftel font longues d’environ un piod, & large de fix 
pouces relies commencent à mûrir vers la S. Jean. On 
connoît leur maturité quand elles pommeacenr à jau- 
nir; on les cueille en les empoignant près de terre, 
& on les coupe en les tordant. On doit farder de 
nouveau le Paftel , ce qu’on fait à chaque récolte: on 
en fait une fécondé en Juillet, une troifiéme en Août, 
une quatrième à la fin de Septembre , & la cinquième 
& derniere vers la S. Martin. On deftine pour graine 
les deux dernieres : enfuiteon abandonne le Paftel, & 
il forme des tiges hautes de quatre à cinq pieds dont la 
fleur eft iaune. La graine n’en eft mûre qu’au mois de 
Juin de l’année fuivame. On ne doit cueillir le Paftel 
que par un temps ferein , & labourer la terre après 1« 

derniere récolte, & la préparer pour du nouveau 

' * 

( * 
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Paftel , ou du bled , fi l’on veut : à chaque récolte t 
porter les feuilles au moulin pour les y réduire en pa- 
ie. Ces fortes de moulins font comme ceux à Huilé : 
puis on fait des piles de cette pâte au-dehors du mou- 
lin ; on prdTe bien la pâte avec les pieds & les mains; 
on la bat, & on l’unit, de peur qu’il ne s’évente : 
quinze jours après on ouvre le monceau , on le broie 
entre les mains , & on mêle avec le dedans la croûte 
qui s’étoit formée deflus : on fait de cette pâte de pe- 
tites pelotes rondes , qui doivent pefer cinq quarte- 
rons, poids de table; & après le avoir bien prefiees, 
on les allonge par les deux bouts oppofés : c’eft le 
Paftel en pile. Journ- Œcon. Juil. 17^7. 

PASTEN AQUE. Raie armée de deux pointes den- 
telées fur la queue. Quoique la chair de cepoiflon foit 
bonne à manger , fon épine qui eft longue d’environ 
cinq doigts, eft fort venimeufe , & caufe de grandes 
douleurs à ceux qui en font piqués. 

PASTÈQUE. Sorte de melon qui s’appelle auflt 
Melon d’eau. Sa figure eft ronde , fa couleur cfunverd 
brun , & tachetée de quelques marques blanchâtres. 
Il n’cft excellent que dan» les Pays chauds. Sa plante 
a quelque reftemblance avec celle de la citrouille; 
mais fes feuilles font plus petites & plus découpées. Il 
a la chair un peu rougeâtre. On le regarde comme 
le plus rafraîchiftaut de tous les fruits. 

PATACH. Herbe commune aux environs de la 
Mer noire. Ses cendres fervent à faire du favon. 

PATATE. Pomme de terre qui fe nomme aufifi 
Topinambour. La Patate d’Amérique eft excellente. 
On en diftingue plufieurs fortes , dont la fleur eft à peu 
près de la même couleur que leur pomme ou leur ra- 
cine. On nourrit les bêtes de leurs tiges qui ramp’ent 
& couvrent la terre comme un pré. Les Infulaires dé 
l’Amérique font auflï une fort bonne liqueur avec des 
Patates chaudes détrempées dans de l’eau. 

PATELET ou V’alide. Efpèce de morue verte ^ 
qui tient le cinquième rang pafrai lé triage qui fe fait 
de diverfes fortes de morues. 

-i ' L ij . 
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PATIENCE. Efpèce d’ofeille fort grande & fojfc 
aigre; on la cultive de même que l’ofedle. Il y a 
encore la patience fauvage, qui croît dans les terres 
incultes: les feuilles reflemblent à celles de l’ofeille, 
mais elles font plus longues. Sa racine eft apéritive & 
laxative ; on s’en fert en tifane dans les maladies qui 
viennent d’obftruétion. Sa décoétion purifie le fang. 
Le fuc de fa racine eft bon contre -la gale, les dar^ 
très, les roufleurs fit autres vices de la peau. 

PATTE-DE-LION. Plante vulnéraire fit bonne; 
dans les lavemens, pour la fciatique. Elle croît en 
Italie, dans les champs & parmi les bleds. Ses fleurs 
reflemblent à celles de l’anémone, & fes feuilles à 
celles des choux, quoique déchiquetées comme celles 
des pavots. 

PATTE-D’OIE. Plante dont la feuille a la figure 
du pied d’une oie. Ses feuilles reflemblent à celles de 
l’arroche fauvage, mais font plus amples fit d’une 
odeur forte. Ses fleurs naifient en épis. Elle croît le 
long des vieux murs fit dans les terres incultes. On 
prétend qu’elle fait mourir les pourceaux , & que pri- 
ie intérieurement , elle feroit un poifon pour les Hom- 
mes. 

PATURE DE CHAMEAU ou Jonc odorant,. 
Nom d’une Plante Médecinale. 

PAVAME. Bel arbre d’Amérique, qui fe nomme 
autrement Sajfafras & Bois de canelle. On en voit 
des forêts entières dans la Floride. Son tronc eft fort 
droit. Ses feuilles approchent de celles du figuier , fie 
Jes branches fortent vers fa cime, 

PAVATE. Arbrifleau des Indes dont les feuilles, 
qui reflemblent aux petites de l’oranger, & la fleur, 
qui a l’odeur fit la figure de celle du chèvrefeuille , 
font d’un grand ufage dans la Médecine du Pays. 

PAVIE. On appelle ainfi une efpèce de pêche qui 
a fon mérite , mais bien plus dans les Pays chauds , 
car elles y font recommandables par leur goût fit leur 
délicatefîe- mais aux environs de Paris, les pavies y 
ont toujours la chair greffiers fit coriaffe. Àufli n’y 
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fett-on qu’en compote la pavie madeleine, 6c rare- 
ment la fert-on crud. Cependant le pavie de Pompon- 
ne eft renommé, à caufe de l'a grolTeur furprenante 
ôc de fa belle couleur : elle eft ronde , fon goût eft muf. 
qué , & Ton eau fucrée : elle mûrit à la fin de Septembre. 
Voye^_ Pèche. 

P AV OT. Fleur : il y a le blanc & le noir. Le blanc 
pouffe une tige à la hauteur de trois ou quatre pieds, 
avec des feuilles longues & larges. Au fommet des 
tiges font les fleurs difpofées en rofes , ou blanches ou 
purpurines , 8c fes femences rondes 8c blanches. Le 
noir eff femblable au blanc, excepté que fes fleurs font 
rouges , & fes femences noires. 

Pavot blanc et noir cultivé. Plante des jar- 
dins. On les diftingue ainfi à caufe de la couleur de 
leur femence. Les têjps des pavots blancs entrent dans 
les remèdes : elles font affoupiffantes , calment les dou- 
leurs, la toux: mais la femence de pavot eft -peu fom- 
nifere. 

Pavot rouge ou Coquelicot. Plante que l’on 
voit au milieu des bleds: Sa fleur eft peétorale , adou- 
ciflante: on l’emploie dans les rhumes : on s’en fert 
en maniéré de thé ou en tifanne , ou en fyrop. 

PAYCO. Nom d’une herbe du Pérou, dont les 
feuilles reffemblent à notre plantain, 6c qui fe boit 
en poudre pour toutes les maladies qui ont une caufe 
froide. Eli# s’applique aufli en cataplafme. 

PÊCHER. Arbre fort connu : il eft affez petit; fon 
bois eft léger 6c fragile; fes fleurs font rouges. Les 
pêchers qui font dans un terroir l'ablonneux 6c chaud , 

E roduifent les plus greffes pêches. Cet arbre craint 
eaucoup le froid : pour le multiplier , on plante des 
noyaux de pêches dans un terroir foffoyé , à deux pieds 
l’un de l’autre , à trois doigts de profondeur , la tête 
tournée en bas. On doit replante^les rejettons au bout 
de deux ans dans une petite foffe , les fumer , leur la- 
bourer le pied trois fois , les arrofer afliduement : à 
deux ans les tranfplanter , les mettre en long dans le 

£oiTc, 6c en laiffer fotfir feulement un rameau. On 

¥ ••• 
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les greffe en écuffon fur des pruniers de S. Julien, ou 
de cLmas noir , ou fur «Jes abricotiers déjà greffés ; 
c’eft le moyen d’avoir beaucoup de pêches & desmeil- 
leures. Lorl'qu’ils ont atteint trois ans , on les taille 
pour le moins deux fois l’an. La première au mois de 
Mars, & lorfqu’on les voit prêts à fleurir, & la fé- 
condé depuis la mi-Mai jufqu’à la mi-Juin : on doit 
les dépaliller pour les bien tailler ; fur quoi il eft boni 
de içavoir que les branches à fruit, & de l’année, 
font chargés de boutons , & qu’il n’y a que ces fortes 
de branches qui donnent le fruit , car les branches à 
bois n’ont point de boutons. 

A la première taille , on donne aux branches à fruit 
une longueur raifonnable, & on taille les branches à 
bois au quatrième ou cinquième œil , pour qu’il en 
n aille des branches à fruit ; le tqpt à proportion de 
leur force , c’eft-à-dire, les plus groffes à fix ou fept 
pouces de long, & les foibles à quatre ou cinq. A la 
fin de Mai on doit pincer les boutons de toutes les 
gvoffes branches pour qu’elles pouffent du bois à fruit. 
On doit couper près du gros de l’arbre les branches 
gourmandes, qui font de groffes branches de l’année, 
ou du moins de fept à huit pouces de long , fl elles 
fervent à gynir l’endroit où elles pouffent. Lorfque 
les pêchers ne produifent plus que de groffes branches, 
c’eft une marque qu’ils font vieux , & il faut les arra- 
cher, du moins dans les terres légères, excipté qu’ils 
euffent pouffé quelques branches gourmandes qui 
peuvent les rajeunir. 11 faut les tailler à un bon pied 
de long. 

La lecpnde taille fe fait pour délivrer l’arbre des 
branches inutiles qui Pépuiferoient , ou même du trop 
de fruit: pn taille en même-temps tout le bois fec & 
languiffant, & celui qui eft attaqué de gomme. Lorf- 
/ que certains pêchers $aroiffent languir, il y a des gens 
qui confeillent de les arrofe» de lie de vm vieux, mê-? 
lée avec de l’eau , & entaffer de la terre au pied , en 
arrofant l’arbre le foir, &,le mettant à couvert de 
^ardeur du foleil. . . 
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Après la taille , & lorfqu’ils font en fleur , on doit 
les garantir delà gelée & des roux vents du mois 
l'Avril , par des paillalTons jufqu’à la fin de Mai : on 
es ôte quand le temps eft doux. 2 °. Lorfque le Prin- 
emps eft fec ou froid , on doit les déchaufler , & y 
etter deux fceaux d’eau, les recouvrir de leur terre, 

St continuer à les arrofer: ce qu’on doit faire auflï 
[ans les grandes chaleurs de l’Été, en y jettant la va- 
eur d’un demi-fceau d’eau à chaque pied. 3° Si les 
bricots font noués, il faut ôter de l’arbre, au mois 
le Mai , le trop de fruit, & en tailler peu fur les bran- 
hes foibles, ce qu’on pratique furtout à l’égard de 
eux qui portent de gros fruits. 4 ° On doit ôter avec 
iescizeaux, les feuilles qui font fur les fruits, pour 
es découvrir & les mettre à l’air, mais feulement 
[uinze jours avant leur maturité. 

PÊCHES. Les Pêches font le fruit le plus délicieux à 
nanger crud. Il y a un grand nombre d’efpèces de 
lèches: voici les noms des plus connues, avec leurs' 
lifférentes qualités. i°. L ' Avant-Pêche \ elle eft petite 
lie a l’eau lucrée & mufquée. 2 La Pêche de Troyes ; 
lie eft grofle, rouge & ronde, d’un goût relevé, 
nurit au mois d’Août. L 'Alberge', peu grofle, a 
a chair jaune. 40. La Vineufe; grofle & ronde, d’un 
ouge brun foncé , d’un goût fin & délicieux , on la 
lange à la mi- Septembre. 3*. La Mignone ; un peu 
roflé, plus élevée d’un côté que de l’autre, fort belle 
n couleur , a la chair fine & fondante , l’eau fucrée , 

: noyau petit , mûrit 3 la mi- Août. 6°. La Pêche - 
Iadeleine\ grofle, ronde, rouge du côté du foleil, 
lanche de l’autre, a la chair fine, l’eau fucrée, le 
oût relevée , le noyau petit , fans aucun rouge , ma- 
lt à la mi Août. 7° La Pêche-Chevreufe j grofle, d’un 
oloris rouge, a la chair fine & fucrée, la figure un 
eu longue , mûrit au mois d’Août. 8°. La Royale h 
n peu grofle, plus tardive, mûrit en Oftobre. 9 0 . 
.a Bout dîne ; affez grofle , d’un rouge obfcur ; eft mû- 
^ en Septembre. xo°. La Violette : hâtive , petite ; (à 
haïr parfumée, fon eau vmeufe : elle eft fort eftiméç j, 
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bonne à la mi- Septembre, il*. La LhanceUlere : plu* 
longue que ronde, d’un beau rouge, la peau fine, 
l’eau fucrée. u°. La Pêche Admirable: grofle & ron- 
de, l’eau fucrée. d un beau coloris, le goût vineux, 
fa chair fine & fondante, le noyau petit, mûrit au 
commencement de Septembre. 13 0 . La Pavis blanchez 
reliemble à la Madeleine blanche, mais fa chair eft 
ferme , tient au noyau, d’un fort bon goût, mûrie 
' à la fin d’Août. 14° La Pavis rouge de Pomponne : 
fort grofle, d’un beau coloris, ronde, cKun rouge in- 
carnat. le goût mufqué , l’eau fucrée, mûrit au commen- 
cement d’Oftobre. 15° Le Brugnon triolet: il eft lifTé, 
fa chair ni tendre , ni dure , il eft fort bon , quand il 
eft un peu ridé , à la fin de Septembre. 

11 y a encore la Pêche Nivette , ou Veloutée , quî 
eft d’une belle grolTeur , c’eft une des meilleures pê- 
ches : la Pêche Perfique qui eft d’un goût merveilleux: 
la BclL-garde , la Violette tardive , l 'Abricotè , la Pc- 
* che de Pau. T outes les pêches fe mangent à la fin de 
Septembre, ou au commencent d’Odobre. 

U ne bonne pêche doit avoir la chair un peu ferme 
& cependant fine , ce qui paroît quand on ôte la peau 5 
elle doit être fondante à 1* bouche , avoir une eau 
douce fit fucré , un goût vineux & mufqué , & le noyau 

Ï tetit. On connoit la maturité d’une pêche, lorfqu’el- 
e tient très peu par fa queue , lorfqu’elle a un beau 
colo'is, d’un côté, & qu’elle eft jaunâtre de l’autre, 
fans mélange de verd. Les pêches ne mûriflent point 
hors de l’arbre, comme quelques autres fruits ; ce- 
pendant en les mettant dans la ferre un jour ou deux, 
elles acquierrent un certain frais qui les rend plus 
agréables. 

1 -ÊLHEUR. Oifeau de proie des Antilles, qui fait 
la guerre aux poiflons. Les Habitans le prennent jeu- 
ne , & l’élevent pour la pêche; mais ils font obligés 
de le teni. attaché , parce qu’il ne s’accoutume pas à 
rapportera Voye[ Martin-PÊCHEUR. 

PÉDICULAIRE. Plante vantée pour les hémor4 
rh* 6 ies. On la nomme ordinairement Pédiculaire dis 
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Fris, parce qu’elle croît dans les près, dajis les mà> 
ais & les lieux humides. Ses tiges lont à peu près dé 
a hauteur d’un demi-pied , creutes , foibles , les 
mes rampantes, d’autres droites; les feuilles rellem- 
>lent à celles du Fili-pendula , mais (ont plus pentes 
k découpées plus menu ; fes fleurs qui forment com- 
ité un mufle, font de couleur purpurine, ou rouge, 

>u incarnate, ou blanche- 

PEHUAME. Plante d’Amérique qui eft une efpèce ' 
le Volubilis , dont les feuilles ont la figure d'un cœur, 
k dont les fleurs font purpurines. On lui attribué 
[uantité de vertus. 

PEIGNE ou Pecten. Nom d’une coquille bivalve, 
le la forme des cames , mais extrêmement applatie. 

> es deux valves font prefque égales, avec des cane- 
ures plus ou moins relevées, depuis la charnière juf- 
[u’à l’extrémité oppofée , dont les différences lui font 
lonner plufleurs noms. C’eft une efpèce de Pétoncle 
[u’on appelle aufli Pèlerine. La plûpart ont deuxoreil- 
es aux côtés de la charnière ; d’autres n’en ont qu’une, 
k d’autres n’en ont point. Leurs Analogues fofflles fe 
lomment Pe&inites. 

PEIGNE DE VENUS. Plante vulnéraire dont la * 
acine eft blanche. Les feuilles font femblables a celles 
lu panais, & les fleurs blanches. Il fort de fes bou- 
uets une forte de petites aiguilles, qui font difpol'ées 
n forme de Peigne. 

PELEC1N. Plante qui fe cultive dans les jardins, 
c qui a beaucoup de rapport avec la Securidique. Ses 
ges font anguleufes, & diviféesen plufleurs rameaux, 
es feuilles font rangées par paires. Elle porte depe- 
tres fleurs rouges , plufleurs jointes enfemble fur des 
alices dentelés, auxquelles fuccédentdes fruits longs, 
pplatis & dentés par les bords , qui contiennent quali- 
té de femences de la forme d’un petit rein. 

PELERIN. Oifeau de proie , qui eft une efpèce de 
îucon. On le nomme ainft parce qu’il eft oilèau de 
adage. 

PELERINE. Nom d’une fameufe perle qui eft ea 
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forme de poire , & de la grofleur d’un œuf de pï^ 

geon. • : . 

PÉLICAN. Grand oifeau commun en Afrique^ 
qui fait fon nid autour des lacs, & qui fe nourrit de 
poiflon. Il a le bec fort large. La Nature lui a placé 
fous la gorge, une forte de fac , dans lequel il met 
l'a proie, pour fa provifion & celle de fes petits. Les 
Anciens ont célébré un autre P encan , oifeau fort rare 
& qui vit dans les delerts , dont i’amour pour fes pe- 
tits va iufqu’à le nourrir de fon fang , 6c le fairp mou- 
rir pour eux. 

PELOTE MARINE. Plante marine que les flots 
jettent quelquefois fur le rivage, parmi la moufle de 
mer , Ôt qui tire ce nom de fa forme qui eft ronde 
& ramaflee en forme de laine. On prétend que c’eft 
un bon vermifuge, & qu’elle a aufli la qualité de nour- 
rir & épaiflir les cheveux. 

PENÔAR. Poire qui mûrit à la fln de Septembre,' 
& qui reflemble beaucoup à la caflolete par là chair , 
fon eau 8c Ion goût. 

PENDRE. Arbre de Madagafcar dont les feuilles 
reflemblent à celles de l’aloës , & qui produit des 
fleurs blanches d’une excellente odeur. 

PENGOUIN ou Penguik. Efpèce d’Oie marine, 
qui fe trouve en abondance lur pluûeurs Côtes d’A- 
frique, particuliérement dans la Baie de Saldagre. Les 
Pengouins ont les plumes du dos noires, 6c celles du 
ventre blanches , une efpèce de collier blanc autour 
du cou , 6c la peau fort épaifie. Leurs ailes qui font 
fort petites eft couvertes de plumes très-courtes, leur 
fervent , non à voler , mais à nâger, Us ne s’arrêtent 

f uères à terre que pour y pondre leurs œufs, 6c faire 
clorre leurs peiits. Leur chair eft d’aflez bon goût. 
Il fe trouve des Pengouins qui pefent quinze qu feize 
livres. 

PENO ABSON. Arbre de l’Amérique dont les feuil- 
les reflemblent à celles du pourpier, 6c font toujours 
vertes. Il a l’écorce odoriférante ; 6c fon fruit qui çfl 
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la groffeur d’une orange , contient dix ou douze 
sndes, dont on exprime une huile qui guérit les 
ies, quoi que ce fruit f5it un poifon. 

^ENSÉE. Nom d’une jolie fleur dont chaque feuille 
diyifée par trois couleurs , pourpre, jaune & blanc, 
e a la forme d’une violette , mais elle eft fans odeur, 
i prétend que fon eau prife en breuvage eft unl'pé- 
^ue pour les tranchées des petits enfans. 
J ENTACRlNOo. Pierre roulfe & argilleufe, li- 
ée en angles, qui, dans leur réparation, repréfen-. 
t cinq feuilles de lis. 

5 EPERIN. Pierre grife, commune aux environs de 
me, & qui s’y emploie pour les bâtimens. 

’EPLIS. Herbe maritime , qui eft une efpèce de 
îrpier fauvage , dont les feuilles font rougeâtre par 
fous. Elle eft fort branchue, & pleine d’un lait 
ftiqj^. Il y a une autre* herbe, nommée Peplus , • 
reuemble beaucoup à la précédente par fes bran- 
s & par fon lait , mais dont les feuilles font den- 
■es. Elle croît par tout ; & les Arboriftes l’appellent 
'le ronde. 

’EQUEA. Arbre du Bréfil, dont on diftingue 
x efpèces; l’une dont le fruit reflemble à l’orange ; 
tre que les Portugais nomment Setine , dont le 
5 eft fort dur & n’eft pas fujet à pourrir. 

'ERAGRE. Arbrifleau du Malabar, dont la rari- 
infufédans du petit lait, ouflu vin, eft employée 
tre les maladies du ventre. Sa poudre défliéche les 
:ules; & le fuc de fes feuilles eft un excellent ver- 
uge. 

'ÈRCE-CBAUSSÉE. Infeéle, de la couleur &de 
;rofleur d’un hanneton , qui perce fi facilement la 
e, qu’on lui voit quelquefois traverfer une chauf» 

, d’où il tire fon nom. 

ERCE-NÉGE. Petite fleur, aufli blanche que 
s de l’hellebore , qui croit en Hiver au travers de 
leige. 

ERCE-OREILEE. Infeéle, qui aime à fe nicher 
S les trous , & qui eft non-feulement incommode , 
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mais dangereux lorfqu’il entre dans l’oreille de quet 
qu’un. Le Journal des Sçavans parle d’un enfant dans 
l’oreille duquel un de ces animaux fe logea fi bien, 
qu’aucune in|e£lion ne put l’en faire fortir. Il y fit 
les œufs, qui étant éclos, produiiirent une multitude 
de Perce-Oreilles. 

Ils font nuifibles aux fleurs des arbres, & particu- 
liéiement aux pêchers & abricotiers. Pour les détrui- 
re, on n’a qu’à fufpendre aux arbtes quelques cornes 
de bélier , dont l’odeur attire ces infeétes ; ils y entrent 
dedans, & comme ils n’en peuvent fortir qu’avec pei- 
ne, on vuide ces cornes tous les jours, & on écrafe 
les Perce-Oreilles , qu’on vit fortir dans leur faifon. 

PERCE- PIERRE r ou Passe-Pierre. Herbe qui 
croit entre les pierres , fur tout dans les lieux mariti- 
mes, & qu’on fait confire dans le vinaigre pour la 
manger enfalade. Il y a aufliune plante du mêiM nom 
qui fert de fourniture en falade, & reffemble tort au 
thim ; on la féme fur couche ou dans un pot plein de 
terreau ; deux mois après on la replante en bonne ex- 
pofition : plus on la coupe , plus elle repouffe ; cuite 
dans le vin , elle eft bonne à ceux qui ont la fièvre ou 
le calcul , car elle brife les pierres dans les reins. 

PERCHE. Poiffon d’eau douce de couleur bigarrée 
fous le ventre, & ayant tout le refte du corps cendré 
avec quelque bandes noirâtres. Elle a fur le dos deux 
arrêtes pointues , don* la piquure eft dangereufe aux 
poiffons ic aux hommes: elle fait du dommage dans 
les carprieres ; elle fe nourrit dans les rivières & a le 
trait d’aileton fort vite. On les pêche à l’amorce com- 
pofée de foie de chèvre. 

Les perches font d’un goât délicat & d’un bon fuc ; 
ce poiffon eft fort eftimé. 

PERDRIGON. Nom d’une efpèce de Prune noi- 
re , violette ou blanche. 

PERDRIX. Oifeau commun, dontila chair eft fort 
nourriffante & de très-bon goût. On en diftingue plu- 
£eurs e pèces; les Perdrix grifes , qui font les feules 
connues dans les pays du Nord ; les Perdrix rouges , 
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ji font en abondance dans les pays chauds ; lesblan- 
ies qui font velues par les pieds. Il s’en trouve de 
;tte efpèce dans les Alpes , fans parler de celles de 
aponie qui blanchiffent en Hy ver comme la plupart 
es animaux du même pays. La Bartavelle eft erco- 
: une efpèce de Perdrix , qui fe trouve dans le Dau- 
hiné , & dont on fait beaucoup de cas. 

Chajfe des Perdrix. Pour la faire bonne , cinq ou fîx 
'hafleurs font néceffaires avec des chiens drefies à 
ît effet. Un des Chaffeurs bien monté doit mener la 
uête & toujours contre vent. A fa droite il doit avoir 
n Piqueur à cheval , & à fa gauche un autre , deux 
atres derrière , tous à des diftances confidérabjes , 
tais à pouvoir s’entendre , & marchant dans le mê- 
le ordre &L éloignement. Lorfque les Pedrix par* 
:nt , le Quêteur crie Remarque : les Piqueurs jugent 
e l’endroit où elles peuvent aller. 

L’adreflfe du Quêteur eft de fuivre fans relâche les 
erdrix au repartir , & de tâcher de les faire aller 
•>ntre vent ou contre-ment , pour leur faire perdre 
:ur force ; après trois vols elles ne peuvent manquer 
e tomber , 5 F on les tue facilement. 

Les chiens de taille médiocre font les meilleurs 
our cette charte : il faut qu’ils chaflent légèrement 
: haut le nez fans s’tntrefuivre, ni aller de toute leur 
»rce, mais quêter en haie & être dreftés de cette 
taniere, que quand on court à la rcmife, ils ne faf? 
nt pas repartir la Perdrix avant qu’on y arrive. 

On peut les charter aufïi avec un reclin qui eft fait 
1 forme de tambourin , dont on touche le matin 
ir quelque colline ; les Perdrix ne manquent pas d’y 
‘pondre , & on les prend avec un oifeau de proie , 
u avec le fufil & des chiens , ou avec la tramaille 
ri eft un filer. 

On les prend aurti au traîneau avec des halliers , 
jlliers ou lacets ; à l’appas , au trébuchet , au leurre , 
/ec la tonnelle , à la pochette , &c. 

Pour peupler une terre de Perdrix, il faut, i*.les 
urgner, elles & leurs petits, depuis la fin de l’Hy. 
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ver jufqu’ei» Juillet ; a", exterminer les mâles le plifs' 
qu’on peut parce qu’ils portent préjudice aux Perdrrr 
quand ils font appariés* car ils les empêchent de cou- 
ver, ouilscaflent leurs œufs; 3°. détruire le plus qu’- 
on peut les bêtes carnaflieres & les oifeaux de proie; 
4®. avoir l’attention de charter au loin; 5 0 . dans les 
mois de Mai & de Juin, & lorfqu’elies font leurs œufs, 
chafler dans quelque lieu écarté du manoir ; prendre 
tous les œufs qu’on peut trouver, les donner à cou- 
ver à une poule, fans mêler une couvée avec l’autre, 
afin qu’ils cclofent tous dans le même temps : au ref- 
te , il ne faut pas que les œufs aient été trouvés auprès 
de votre maiion , dès que vous defirez que les per- 
dreaux qui en viendront foient privés & ne quittent 
pas la poule. 

Autre maniéré de repeupler une terre de Perdrix. Faites 
conftruire une voliere de vingt-cinq à trente pieds, 
avec un plancher chargé de quatre doigts de terre, 
fur laquelle fera la voliere , couverte de chaume ou 
de tuile bien fermée : laiflez-y une fenêtre expofee au 
foleil du matin ; du delîus de la volieœ vous en pou- 
vez faire des poulaillers. Mettez datff cette voliere 
en divers endroits, quatre ou cinq petits monceaux de 
terre jaune hauts d’un pieds , & de deux de large : 
cela fait garniriez la voliere de Perdrix , ou par des 
œufs de Perdrix qu’on acheté des' Payfannes qui vont 
arracher l’herbe dans les champs , & faites-les couver 
par des poules communes ou par des Perdreaux que 
l’on prend au Printemps avec de petits filets appellés 
huiliers. 

On a pour cela une femelle de Perdrix qu’on nom- 
me Chanterelle : on la pofe au bout d’un fillon de 
bled, & à dix pas plus avant on tend le filet dont oft 
vient de parler. Le mâle vient au cri de la chante- 
relle & fe prend. On peut les prendre encore à l’aide 
d’un trebuchet , ou tel autre filet, 6 c on les met à me-* 
fure dans la voliere ; ou bien encore en faifant une 
tonnelle avec laquelle on prend toutes les compagnies 
foperflues qui font. dans les bois : nourriffez vos Per- 
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rlx de froment & d’orge , ayez foin qu’elles aient de- 
eau fraîche en divers petits vaiffeaux : elles devien- 
ront bientôt gtaffes. Tenez un compte de la quan- 
tc de mâles fuperflus, & au Printemps biffez aller 
:ux-ci les uns après les autres, en les portant dans 
es endroits où l’on fçait qu’il n’y en a point. 

On diftingue les Perdreaux des Perdrix , en ce que 
s Perdix ont la première plume de*l’aîle pointue, le 
:c noir & les pattes noires : les Perdreaux on la plu- 
ie de même , & un peu bianc au bout. 
PERFOLIATE. Plante qui vient parmi les bleds 
dans les prés. Sa tige eft ronde & blanche , Tes 
uilfes font groffes & pointues , quoiqu’elles foient 
indes dans leur principale forme; les feuilles font 
unes , en forme de petites étoiles , & font d’afliez 
>nne odeur. On lui attribue des vertus pour toutes 
rtes d’inflammations. Les feuilles de la Pcrfolute fe 
;nnent étendues à terre , avant que la tige loit le- 
•e. 

PERGOUTE. Petite fleur blanche qui eft une ef> 
ce de marguerite. 

PERICLYMENE. Plante qui reffemble au chevre- 
.lille. Sa fleur qui eft monopétale , a l’apparence 
un tuyau , dont le fommet eft divifé en plulieurs 
î'mens prefqu’égaux. 

PÉRIDOT. Pierre précieufe que l’on peut regarder 
mme une cméraude imparfaite ou manquée. On la 
lingue aifément par le mélange d’uiie teinte jaunâ- 
î , fondue dans fa couleur verte. Elle fe taille plus 
’ément que l’éméraude; mais on ne fçauroit la polir 
’à l’aide de l’huile de fouffre. Ceci ne doit cepen- 
nt s’entendre que du Péridot Oriental ; car le corn- 
an , qui fe trouve en différens Pays le long des co- 
de la mer, eft la plus tendre de toutes les pier- 
; fines. 

PERIGUEUX. Pierre noire & dure, qui a tiré ce 
m du périgord, d’où il en vient beaucoup, mais 
i fe nomme proprement Manganefc , &qui, réduite 
poudre, fert aux Verriers, aux Émailleurs & aux 



17 » PEU 

potiers , pour donner une couleur de pourpre à leurs 

Bu.ie'Cs. 


PÉRlPLOQUE. Plante farmentêufe , qui s’enrori- 
tille autour des arbres, dans les bois, & qui eft un 

{ >oifon pour tous les animaux à quatre pieds. Ses feuil- 
es font oblongues. pointues & veineufes. Ses fleurs, 
qui viennent aux Commués des branches, font dilpo- 
lees en étoile, velues & purpurines en haut, mais fans 
poil & d’un jaune verdârre en bas. Cette plante rend 
du lait lorfqu’elle eft rompue. 

PERLE. Petite globule d’une fubftance blanche, 
çlaiie & dure que donnent différens poiflons à coquilles. 
Les Perles ne Ce trouvent pas toujours d’une forme 
ronde. Il y en a d’ovaies , & d’autres qui font d’une 
figure inéguliere. On les appelle pour cette raifon 
Fer.es Baroques. Les Perle» Pantagon font celles dont 
)a grofieur eft extraordinaire. Comme il y a un rap- 

F ort parfait entre la couleur de la Perle & celle de 
écaille, on a été porté à croire que les Perles rece- 
voient toute leur confiftance du fuc ou de la colle qui 
fert aux huîtres, aux pinnes-marines , & à d’autres 
poiiTons teftacés à compofer leur envelloppe. Si l’on 
luppofe que ce fuc, qui eft employé parles teftacés à 
former leur écaille s’extravafe quelquefois, qu’il s’a- 
tnafte par goûtes & qu’il s’épaifti, on aura de petits 
çorps ronds , globuleux . des Perles enfin qui fe trou- 
veront attachées à la nacre comme autant de verrues. 

Il fe pêche des Perles dans les mers des Indes 
Orientales, dans celles de l’Amérique, & en quel- 
ques endroits de l’Europe. 

Les Perles de l’Orient , fur tout celles qui fe trou- 
vent dans le Golfe Perfique & fur les côtes de l’A- 
rabie, font très-recherchées. Elles font claires, trans- 
parentes, d'un poli admirable, & d’un blanc qui par 
fon éclat approche de celui de l’argent. Les Perles de 
notre continent font d’un blanc beaucoup plu» matte. 
Elles font d’ailleurs plus fujettes à noircir & à jaunir. 
]La Bohême cependant & les Pays du Nord en four- 
füifent au commerce , qui font aulfi eftimées que les 

Orientales. 
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Orientales. Mais il eft rare d’en trouver de parfaites 
ic d’une certaine grofleur. Leur couleur approche du 
;ris de lin ; les Orientales tirent un peu fur l’incar- 
at ; celles de l’Amérique font verdâtres. On en voit 
eaucoup préfentement à Panama , Ville de l’Anjéri- 
ue Méridionale. Plufieurs Négocians de cette Ville 
t des environs ont des Nègres bons nageurs qu’ils 
mploient à la pêche des Peries. 11 en palTe peu en 
urope; la plus grande partie eft envoyée à Lima, 
ù elles font fort recherchées , & de-là elles fe répan- 
înt dans tout le Pérou. 

PERRELLE. Terre féche, en petites écailles grifes, 
îi vient de S. Flour , en Auvergne , où elle fe prend 
r les rochers, & qui fe vend chez les Droguiftes, 
>ur la compofition du tournefol en pâte, qu’on ap- 
:11e autrement Orfeille. 

PERRIQUES. Diminutif de perroquet, & nom 
’on donne à de petits oifeaux de cette efpèce qui 
font pas plus gros qu’un merle. Les Perriques ont 
plumage entièrement verd, à l’exception du ventre, 
bord des ailes & de la queue , où ce verd eft jau- 
tre. Elles apprennent facilement à parler; & leur 
ix eft fort éclatante. Leur chair eft un manger fort 
licat. 

PERROQUET. Oifeau des Indes & de plufieurs 
gions d’Afrique , qui , outre la beauté de fon plu* 
ge , a la propriété d’imiter le langage humain & 
cri des animaux. On en diftingue quantité d’efpè- 
, & quelques-unes d’une beauté admirable. Leur 
ir fe mange , & n’eft pas mauvaife dans les lieux 
ils trouvent une bonne nourriture. Ils font leurs 
s dans des trous d’arbres. Quelqu&fpns prétendent 
le mot de Perroquet vient de Perrot ou Pierrot , 
n qu’on a donné d’abord à ces oifeaux,' comme aux 
celui de Margot , aux corbeaux celui de Colas , 
cignes celui de Godard. Ce qu’il y a de certain , 

1 que les Anglois les appellent Parrot , & pro- 
cent Perrote. Perroquet eft aiifîi le nom d’un 
Ton des Antilles , de la forme de nos carpes. 
H. Partit. M 
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& d’une couleur fort diverfitiée. On eftime fa chàifj 

PERSEA. Arbre d’Égypte qui porte un fruit de 
la groffeur d’une poire, long dans fa forme, & de 
couleur verte. Il n’eft bon à manger qu’en Égyp- 
, te : car en Perfe , d’où on le tranfplante , & d’où il 
tire apparemment fon nom , on prétend que c’eft un 
poifon mortel. 

PERSICAIRE DOUCE. Elle vient dans les mê- 
mes lieux que le poivre d’eau, c’eft-à-dire, les folles, 
les étangs: fes feuilles font plus longues & d’un verd 
plus foncé. Cette plante eft vulnéraire: elle efl bonne 
pour arrêter les hémorragies, les pertes de fang des 
femmes , le cours de ventre : appliquée autour du front, 
elle guérit le mal de tête. ' • , 

Persicaire acre ou Poivre d’Eau. Plante qui 
croît auprès des eaux dormantes: elle pouffe des tiges 
rondes : fes feuilles reffemblent à celles du faule , ont 
un goût poivré &t brûlant : on s’en fert extérieurement 
contre les plaies, ulcères, tumeurs. Cette plante eft 
bonre contre le mal hypocondriaque & le fcorbut. 

PERSICITE. Pierre a/gilleùfe qui tire fon nom de 
fa reffemblance avec la pêche. Voye{ Pêche, & l’o- 
rigine de fon nom. 

PERSIL. Plante potagère , dont les feuilles les plus 
baffes font découpées en façon de fcie , & les hautes 
font longues & pointues ; la racine affez groffe , & la 
graine menue. Cette plante fleurit en Juin , & la graine 

I iaroît en Juillet. On doit femer le perfil après les ge-, 
ées en terre labourée , & par rayons fur des planches, 
quatre rayons à chacune : on couvre de terre les rayons, 
on feme de l’oignon par-deffus , & on y met un peu 
de fumier de vaille couche. Le Perfil eft chaud & def- 
ficatif. Ses feuilles appliquées en cataplafme avec de 
la mie de pain , guériffent les dartres , font fondre les 
tumeurs des mammelles, & tarir le lait des femmes 
accouchées : elles font auflx vulnéraires , & guériffent 
les coupures , les contufions. 

PERSIQUE. Nom d’une forte de pêche, qui eût 
rouge & pointue, & qui a ordinairement des boffes. 
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PERSONATE. Herbe que les Apothicaires nom- 
ment Bardant. Elit a les feuilles comme la courte f 
tais plus grandes , plus velues * plus noires & plu» 
pailles. „ . . 

PERVENCHE. Plante qu’on diftingue en grande 
c petite. L’une & l’autre croit dans les bois aux lieux 
umides : elle poulie des tiges menues , ou farmens qui 
;rpenient fur terre : les feuilles reflemblent à celles 
u laurier, mais plus petites: fes fleur- lont bleues, 
iette plante eft vulnéraire , rafraîchiffante & atlrin- 
ente. On s’en fert extérieurement pour arrêter les 
^morragies : on en ufe en gargarifme dans les affec- 
ons des amygdales & de la luette: elle eft bonne aux 
cères du poulmon , au crachement de fang , à la dyfc 
nierie , aux plaies & aux ulcères. 

PESSE. Arbre réftneux allez femblable au fapin. Il 
oit en pointe ; il eft Tort haut & fort droit : fon écor- 
: tire fur le noir , & plie très- facile ment, au lieu que 
tlle du lapin eft blanchâtre, & fe rompt aifément 5 
réftne qu’il donne eft entre le bois & l’écorce. Cet 
bre croît dans les montagnes & dans les lieux om- 
ageux. Lorfqu’on en veut élever , on en feme la. 
aine au mois d’O&obre ; on la répand fans aucune 
;on dans un lieux où il y ait des arbres aux envi- 
ns. Au bout de trois ans on les releve de terre, 8 c 
reprennent facilement. Le débit du bois de la Pelle * 
même que celui du fapin, eft en planches de dif- 
ens échantillons. 

PETAS1TE. Plante dont on trouve la defeription 
ns les Anciens. Elle tire fon nom du mot grec qui ft- 
ifle Chapeau , parce que fes feuilles qui font gran- 
. & larges , pendent comme une chapeau renverfé. 
i fleurs font mouflùes & comme en grappe». Elle' 
it dans les montagnes. On vante fes vertus pour 
:rir les ulcères malins & corroflfs. 

5 ETONCLE. Sorte de petit coquillage, ou de 
it poiflbn à coquille. On le fert de la coquille des 
oncles r qui eft plate & grilàtre. pour orner les 
très & les autres ouvrages de rocaille. 

M ij 
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PETUN. Nom que les Habitans des Ifles de l’As 
mérique donnent au tabac, ils en cultivent ordinaire- 
ment de quatre fortes; le Grand Petun verd ; le ?e- 
tun à la Langue ; le Petun de Verine ; le Petun d'A- 
mazone. 

PEUCEDANUM. Plante qui fe nomme vulgaire- 
ment Queue de Cochon , St qui croît dans les monta- 
gnes. Ses feuilles font capillaires, fes fleurs jaunes, 
la racine noire , pleine de jus , St de mauvaife odeur. 
On trouve quelquefois une forte de gomme attachée 
à fa racine. Çe jus St cette gomme s’emploient dans 
la Médecine. Le meilleur jus de Peucedanum vient de 
Sardaigne. 

PEUPLIER St TREMBLE. Arbre qui s’élève fort 
haut : fa tige eft droite 8c unie : fon écorce eft liffe St . 
blanchâtre, St fes feuilles blanches en defTous. Son 
bois eft blanc St tendre : on en ‘compte de deux for- 
tes, le blanc, dont on vient de parler, St le noir. 
Celui-ci s’appelle Tremble, parce que fes feuilles qui 
reffemblent à celles du lierre , tremblent toujours, étant 
attachées à une queue mince. Le peuplier ne fe plaît 
que fur le bord des rivières , St dans les lieux fort hu- 
mides : il prend fon accroiftement en peu de temps , 
8t il convient fort à ceux qui veulent avoir promp- 
tement de l’ombre 8t des aHées. Le Peuplier St le 
Tremble viennent de boutures : on doit choifir pour 
cela les branches les plus unies , hautes , longues de 
trois à quatre pieds; les aiguifër par le bas, St les 
planter dans quelque terrein humide, mais où il y ait 
de bonne terre. Tous les quatre ou cinq ans on en 
peut couper les branchages, 8t en faire des fagots. 

Le bois de Peuplier eft commun i on le débite en 
planches fie ftx pieds de long fur dix pouces de large. 
On fe fert de ce bois pour faire des talons de fouliers ; 
on en fait aulfi le fond des armoires. 

PHAGRE ou Pagre. Poiflon de mer fort fembla- 
ble au rouget , mais plus grand St plus gros , couvert 
d’écailles rondes 8r tendres, 8t de fort bonne chair. 
Il a dans la tête des pierres dont la poudre eft ap6- 
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itive, & bonne pour la gravelle & le cours de ven- 
te. On fait venir fon nom du mot latin qui fignifie 
Fraife ; parce que fa rougeur lui donne la couleur de 
;e fruit. 

PHALANGE. Nom d’une forte d’araignée que les 
Vaturaliftes fubdivifent en plufieurs efpècesi & celiii 
d’une groffè Mmçhe des Antilles dont on trouve la 
defcription dalles Voyageurs. 

Phalange. Plante dont la fleur eft blanche & allez 
îemblable au lis, mais déchiquetée en plufieurs en- 
droits, & qui produit deux ou trois rejettons. Sara- 
:ine reflemble aux doigts de la main ; d’où lui vient 
e nom de Phalange , fuivant les uns: mais d’autres 
veulent qu’elle foit ainfi nommée parce que fa graine 
3c fas fleurs en breuvage, font bonnes pour la pi- 
quure des araignées qui le nomment Phalanges. Elle 
:roît fur les coteaux 6c les petites montagnes. 

PHALARIS. Herbe dont la graine eft fort blan- * 
:he , fuivant la fignification du mot grec , 6c qui pro- 
luit plufieurs petites tiges femblables aux tuyaux d’é- 
jeautre. On prétend que le jus de cette herbe eft bon 
tux douleurs de la vellie. 

PHALÈNE. Nom que les Naturaliftes donnent au 
papillon noûurne , pour le diftinguer du papillon de 
our. * 

PHARIQUE. Nom d’un ancien poifon , qui al- 
éroit tout d’un coup l’entendement, mais dont la 
:ompofition n’eft plus connue. 

PHASEOLE. Efpèce de fèves , ou rouges ou jau- 
îes , ou tachetées de diverfes couleurs , dont les tiges 
’élévent comme 1# vigne à l’appui de ce qu'elles ren- 
ontrent , 6c forment de leurs feuilles 6c de leurs 
leurs , des treilles fort agréables. 

PHATZISIRANDA. Herbe dont la racine eft aro- 
latique , 5c qui , réduite en poudre , pafle en Efpagne 
our un puiliant remède contre la pierre des reins. 
Ille vient de la Floride, où elle eft fort commune 6c 
tilement employée par les Sauvages. Ses feuilles ref- 
•rnblent à celles du poreau , mais font plus déliées ÔC 
lus longues. M iij 
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PHELAN DRE. Plante qui fe nomme auflî Ciguë 
Aquatique , & dont on diflingue deux efpèces, qui loin 
d’être un potion comme la véritable ciguë, font em- 
ployées pour purifier le fang , pour exciter l’urine , & 
contre la pierre & le fcorbut. 

PHELLODRYS. Arbre qui porte du gland, & 
dont la feuille reflemble à celle du~i liège, d’où il 
tire fon nom qui eft grec. Par fon bob^Sc (on écorce 
il reflemble au hêtre ; ce qui le fait nommer en Italie, 
où il eft fort commun , Corcofugato , c'eft-à-dire , Hê- 
tre-Liège. 

PHÉNIX. Nom d’un oifeau célébré parmi les An- 
ciens, mais qu’on regarde aujourd’hui comme chimè- 
re L’opinion commune -étoit qu’il n’y avoit qu’un 
feul oifeau de cette efpèce ; qu’il avoit les plumes du 
cou dorées, & le refte du plumage couleur de pour- 
• pre, la tête ornée d’une belle crête, la queue bl anche, j 
mêlée de plumes incarnates, & les yeux aufli étmcel- 
lans que les étoiles; qu’il vivoit cinq cens ans, d’au— 4 
tresdifent mille, qu’enfuite fe faifant un bûcher de bois 
aromatiques, il l'allumoit en battant des ailes, il s’y 
confumoit , & que de fa cendre il naifloit un ver , qui 
devenoit un autre Phénix. Les Rabbins prétendent 
que tous les autres oifeaux s’étant laiffés féduire par 
Eve pour manger du fruit défendu , le Phénix réfifta 
feul , & obtint l’immortalité pour récompenfe. On 
dit en proverbe d’une chofe rare , ou d’une perfonne 
dont les talens font extraordinaires , que c'eft un Phé- 
nix 

PHOCÈNE. Grand poiflon qui a beaucoup deref- 
femblance avec le dauphin , & dont la graifle eft ner- 
vale & réfolutive. C’eft une efpèce de marfouin. 

PHCENICOPTERE. Oifeau aquatique de couleur 
cendree & de la grofleur d’un héron. Il a le bec re- 
courbé & le cou fort long. On vante l’ufage de fa 
(chair pour l’épilepfie 

PHŒNICURE. Oifeau de la groflfeur du coucou. 
Son nom lui vient de la couleur de fa queue qui eft 
rouge. Il * *>- -•"«•«enoent feul. 11 vit de mouches 
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& d’araignées. On prétend qu’il çjhange de couleur 
en Hiver. Sa retraite eft fur les arbres élevés , & dans 
les fentes des hautes murailles. 

PHCENIX. Voye{ Phénix. L 'Ivraie fauvagc eft 
lommée Phoenix par les Botaniftes. C’eft une herbe 
pi a fes feuilles femblables à celles de l’orge , quoi- 
que plus courtes & plus étroites, & fon épi tel que 
:elui de l’ivraie commune. ' 

PHOLADE. Coquille de mer qui n’eft pas rare fuc 
es Côtes de Provence* Il s’en trouve de bivalves 5c 
le multivalve*. Les premières font de la forme d’une 
noule , les deux valves plus renflées , mais égales. Les 
nultivalves ont les deux valves principales plus ap- 
>laties , avec une charnière au côté. Dans lun des 
>outs de la coquille, eft jointe une queue en tuyau» 
maire fois longue comme la coquille même. Celles-* 
i n’ont que trois valves : d’autres en ont cinq. Une 
ingularité caraélérife le poiffon des bivalves. Il entre 
rès-petit- dans des pierres ou dans le folide du corps 
i’autres coquilles. 11 s’y loge. Il y croît, y vit, 
reufe fon tombeau. Ce n’eft que deppis peu d’années 
u’on connoît des Pholades fojfiles. M. Muflart qui 
»s a découvertes, erv a des deux premières efpèces, 
mten coquilles dans leur état naturel , qu’en noyaux. 
)n y voit des Pholades en coquille bivalves, dans 
:urs loges, & la coquille eft fix fois plus grande que 
: trou , par lequel l’animal a pu entrer. Séparé de fa 
oquille , il fe nomme Pholas. „ 

PHRYGIENNE. Nom d’une pierre dont les Tein- 
«riers fe fervent. Elle eft bianche avec de petits 
:rcles de la même couleur. 

PHU. Plante étrangère qui pafle pour un excellent 
rlnéraire. Elle vient du Royaume de Pont, & l’on 
1 diftingue plufieurs efpèces, entre lesquelles on pré* 
re la' grande, qui a les feuilles à peu près femblables 
la Scabieufe. 

PHYCIS. Poiflbn de mer qui reflemble à la per«* 
e marine. Il fe trouve vers le rivage, entre l’algue» 
moufle & la boue. Sa chair eft eftimée. 

' MW 
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PHYLL1TIS. Plante qui fe nomme vulgairement • 
Langue ae Lcrf . & qui ne produit ni tige, ni fleur, 
ni g: aine. Elle n’eft compofee que de feuilles qui ref* 
fembient à celles de l’ofeiile , & qui viennent fur plu* 
fleurs racines aflemblées, dont chacune produit fut ou 
fept feuilles. 

PHYLLON. Plante dont les feuilles font fembla- 
blés à celles de l’olivier. Sa fleur eft blanche & fa 
graine reflemble à celle du pavot. 

PH YT EU ME. Plante que les Anciens croyoient 
propre pour les philtres. Ses feuilles reflemblent à 
celles de l’herbe aux foulons , mais font moins gran- 
des. 

PHYTOLAQUE. Plante de la Virginie, que les 
Botanifles cultivent en Europe. Son nom qui lignifie 
Plante de Laque, lui vient de ce que fes baies rendent 
un fuc purpurin , approchant de la couleur de la la- 
que. Sa tige eft grofle , ronde , rougeâtre & divifée 
en plu fleurs rameaux. Ses feuilles font d’un verd pâle, 
quelquefois rougeâtre, & difperfées fans ordre. Sa 
fleur eft en rofe, d’un rouge pâle; & le piftile fe con- 
vertit en baie prefque ronde , d’un rouge brun. 

PIC. Oifeau qui ale bec long & fl dur, qu’il perce 
le tronc des arbres. Sa langue eft aufli fort longue & 
fort pointue. Il y a plufteurs foites de Pics, dont les 
tins font verds, d’autres gris ou couleur de cendre, 
d'autres marquetés de noir & de blanc, &c. 

PICHOLINES. Nom qu’on donne aux petites 
olives. 

PICOT. Efpèce de limande qui fe prend à l’entrée 
des rivières, & qui a*peu de goût. 

PIC -VERD* Oifeau qui eft proprement le Pic. On 
ajoute Verd, pour ceux qui font de cette couleur, ÔC 
l’on prononce Pivert, foye^ Pic. 

PIE. Oifeau commun, dont on diftingue !e*mâle 
aux plumes bleues qu’il a fur le croupion. Lorfqu’elle 
eft jeune on la nourrit de fromage mou & de la mie 
de pain. La Pie s’apprivoilè facilement, elle apprend 
même à parler , & devient alors aufli familière gu’- 
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îîle eft naturellement fauvage. On lui attribue de 
'inclination au larcin ; & l’on raconte là-deflus 
les hiftoires fort étranges. Ce qui eft certain, c’eft 
[ue ne valant rien à manger, elle doit eue regardée 
omme un oifeau nuifible , parce qu’elle fait la guerre 
lans les plaines aux œufs de perdrix Si aux perdreaux. 
3n vante la Pie des Antilles, pour la beauté de fes 
ouleurs. 

PIf>MARINE. Oifeau de mer dont tout le plumage 
:ft verd à l’exception du derrière de la tête , des pieds 
le d’une partie des ailes. Il a la forme de la pie; 
nais le bec un peu plus long de très-aigu. 

PIED D’ALEXANDRIE. Racine médecinale qui 
ft une efpèce de pyréthre. 

Pied d’Alouette Plante dont la tige eft haute, 
!c les feuilles reftemblent à celles du fenouil : fes fleurs 
ant bleues, quelquetois rouges, & rangées en forme 
>’épi, & allez belles. On cultive cette fleur dans les 
irdins : on les feme en Automne en pleine terre , ou 
.ans des plate-bandes & au large. Cette plante vient 
l’elle^même dans les bleds. 

Pied de Lièvre. Efpèce de trèfle, dont les têtes 
mt la figure du pied d’un lièvre. 

Pied de Lion. Plante qui croit dans les prés & 
eux humides : fes feuilles reftemblent à celles de la 
aauve, font velues & attachées à de longues queues: 
lies font au nombre des meilleurs vulnéraires. On 
îs emploie en décoétion pour les ulcères du poulmon, 

* extérieurement pour les ulcères & les plaies. Elles 
ant propres pour arrêter le flux immodéré des mois 
es femmes. 

Pied de Pigeon ou Bec de Grue. Plante qui 
roit dans les lieux incultes Si pierreux : fes feuilles 
effemblent à celles de la mauve : fes tiges font me- 
ues Si longues : fes fleurs purpurines, d’où naiftent 
ertaines têtes a*ec des becs de grue , attachées à de 
angues queues rougeâtres. Cette plante eft d’un goût 
lié & piquant. Son fuc avec du lucre eft bon pour la 
Iyftenterie. Ses feuilles entrent dans les décodions > 
lans les emplâtres Si onguens. 
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Pied de Veau. Plante qui croît aux lieux ombrai 
geux gras: fes feuilles font marquées de taches blan- 
ches & noires. Sa racine eft d’une grande acrimonie ; 
on la fait lécher avant que de s’en fervir : elle eft 
incifive & purgative. Son ufage en poudre eft pour 
l’afthme, l’hydropifie, la mélancolie hypocondriaque. 
On la donne depuis demi- gros jufqu’a un gros. Elle 
eft bonne pour les hernies, ôt délopiler les vifcères. 
Le lue de fa réfine fraîche eft excellent pour les ul- 
cèies chancreux, mêlé avec de la rofée de Mai difti- 1 
.lée. ' - 

PIE-GRIESCHE. Oifeau de la greffoir d’un mer-- 
le & de couleur cendrée, avec les ailes noirâtres, la 
tête grife, le ventre & le defious de la gorge blancs, 
les jambes & les pieds noirs. Son cri eft fort défagréa- 
ble. 

PIERRE. Corps naturel , dur & folide, qui lé for- 
me ordinairement dans la terre. On parlera de cha- 
que efpèce de pierres fous le nom qui lui eft propre* 

Pierre a Champignons. Efpèce de pierre affez 
commune dans le Royaume de Naples, fur laquelle^ 
on met un peu de terre qu’on arrofe d’eau tiède, & 
qui produit ainfi de fort bons champignons en tout 
temps. 

Pierre Arménienne. Voye ç Lapis. 

Pierre Assienne. Cette pierre qui tire fon nom 
d’un lieu nommé Affo , dans laTroade , eft de la cou- 
leur de la pierre de Ponce. Elle eft légère & trouée, • 
piquante à la langue , & d’une qualité aftringente, qui 
la rend propre à guérir les vieux ulcères , & à rejoin- 
dre les chairs trop molles. On s’en fert pour faire des 
cerceuils , qui rongent la chair des morts , comme la 
cKaux vive. Il fe forme fur la pierre Aftienne une forte 
de fleur, ou d’écume, qui a les mêmes qualités qüe 
la Pierre même. 

Pierre Crystallisée. Efpèce de pierre précieu- 
fe , dont les plus belles font les plus diaphanes &. le» 
plus nettes. 

Pierre d’Aigle , qui fe nomme auffi )Attile , da 
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flom gréa de l’Aigle. On prétend que cette pierre fe 
trouve dans les nids d’ Aigles. Elle rend un ion lors- 
qu’on la fecoue , comme fi elle renfermait quelque 
chofe. On Lui attribue diverfes vertus , fur tout pour 
les femmes groffes & en travail. 

Pierre de Boulogne. C’eft une pierre célébré 
par la propriété qu’elle a de devenir lumineufe lorf- 
qu’après avoir été calcinée dans le feu , on la place 
dans un lieu obfcur ; ce qui la fait mettre au rang des 
Phofphores. Cette lueur s’évanouit à la fin ; mais' on 
la rend à la pierre en la mettant dans un lieu éclairé , 
où elle s’imbibe en quelque forie d’une nouvelle lur 
siiere. 

Pierre de Cerf. Efpèce de pierre qui fe forme, 
dit-on, dans les coins des yeux du Cerf, 6c à laquelle 
on attribue les mêmes propriétés qu’au Bezoar. 

Pierre d’Écrevisse. Efpèce de pierres blanches- • 
& rondes , qui fe trouvent dans la tête des Écreviffes , 
au temps qu’elles fe dépouillent de leur écaille , Ôc 
qu’on prétend bonne pour la gravelle. 

Pierre de Limasse. Pierre qui fe trouve dans la 
tête de quelques Limaçons , & qui , dans l’opinion 
populaire, guérit les fièvres tierces lorfqu’elle eft liée 
au bras du malade. 

Pierre de Lynx. Voye ç Belemnite. 

Pierre de Medoc. Voye^ Medoc. 

Pierre d’éponge. Pierres qu’on trouve dans les 
Éponges , & qui fe réfolvent en une humeur blanche 
comme le lait. On en vante la vertu pour les pierres 
des reins. . 

Pierre de Sarsenage. Petite pierre de la grofi- 
feur d’une lenâlle . dure , polie , de différentes cou- 
leurs, qu’on trouve en Dauphiné fur la montagne de 
Sarfenage, & qu’on fe met dans les yeux pour les 
nettoyer. On prétend qu’étant alcaline & facile à pé- 
nétrer , elle s’abreuve de la férofité de l’œil , avec la- 
* quelle elle entraîne tout ce qui s’y trouve d’impur. 

Pierre de Touche. Pierre noire qui vient de 
l’Égypte & de la Grèce, & qui fert aux Orfèvres 
pour éprouver la bonté de l’or. , 
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Pierre-Filtre Pierre qui vient du Mexique, 8c 
qui a reçu ce nom parce qu’elle eft fi poreule qu’el- 
le laide pafier toutes les liqueurs. On en fait des vafes , 
où i'eau fe dépouille de toutes fes impuretés. 

Pierre Ha'sterique. Pierre longue & ronde , 
pelante, noire U polie, qui s’applique fur le nombril I 

des femmes pour les guérir des vapeurs. On prétend . ! 

q. 'elle s’y attache allez fort. Elle vient de la Nou- 
velle-tfpagne. 

Pierre Judaïque , c’eft-àrdire, qui vient de Ju- 
dée. Elle eft ordinairement de la forme d’une petite oJi- 
ve , rayée tout autout de lignes à didance égale; quel- 
quefois ’audi fans raies & de forme cylindrique. Sa 
couleur eft grife. Elle fe réduit facilement en poudre; 

Les Médecins l’emploient contre la pierre , & le cours 
de ventre. 

Pierre Naxienne. Pierre dont parlent les An- 
ciens , & qu’on croit celle qui fert à éguifer les faulz. 

Il fe trouve en France & en Lorraine des carrières 
de ces pierres. 

Pierre Phrigienne. Efpèce de marcaflite , qui 
fêrvoit anciennement aux Teinturiers de Phrygie. 

Pierre Plante , ou Litophite. On donne ce 
rom à certaines productions de la Nature, qui tien- 
nent du minéral & du végétal , telles que le corail # 

& qu’on diftingue des Dendrides. 

Pierre Ponce. Voy <[ Ponce. . | 

Pierre Scissile. Pierre d’Efpagne, qui a pris le 
nom de Scïjfile ,’ parce qu’elle eft aifée à fendre. On 
lui attribue les mêmes vertus qu’à Y Hématite. 

On parle de plufteurs autres Pierres qui croiftent 
dans le corps de différens animaux , & qui ont des ver- 
tus médecinales. On fe fert pour la jaunifte de la pier- 
re qui croît dans le fiel du Taureau. Celle qui fe trou- 
ve dans la tête du Serpent , nommé par les Portugais 
Cobra dç Cabello , parce qu’il a fur la tête une forte 
de petit chapeau , eft fmguliere contre les morfures ^ 
des bêtes venimeufes. Attachée à la plaie, elle attire 
le venin. Quand elle en eft remplie elle tombe d’el- 
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le-même. On la met dans du lait où elle fe déchar^ 
ge, & elle conferve enfuite fa propriété. 

PIÉTÉ. Oifeau plus grand que la Cercelle , 6c 
moindre que le Morillon. Il y a des Piétés entière- 
ment blanches: mais leur couleur commune eft d’a- 
voir le deflous de la gorge 6c du ventre tout bleu ; 
le deflùs du corps noir , 6c les ailes comme celles 
d’une pie. Leur bec eft rond & dentelé par les bords. 
Cet oifeau eft commun dans le Ëeauvoifis & le Soif* 
fonnois. 

PIGAIE ou Ipegaie. Herbe du Brefil que les Por- 
tugais vantent comme un excellent purgatif, & bon- 
ne d’ailleurs contre la dyffenterie. Sa tige qui eft d’une 
demi -coudée de hauteur, ne produit que quatre ou 
cinq feuille». C’eft de la racine qu’on fe fert. 

PIGEON. Oifeau domeftique, fort chaud & fort 
fécond , qui n’a pas de fiel. On appelle Pigeon Cau- 
chois % une forte de pigeon gros &gras, 6c Pigeon patu 
celui qui a des plumes aux jambes. Il y a d’autres ef- 
pèces de pigeons que les curieux nourriffent pt>ur la 
beauté de leur plumage. On a remarqué que c’eft le 
feul animal qui ne défende pas fes petits, 6c qui re- 
tourne fans aucune marque d’intérêt dans le nid d’où 
on les a enlevés. C’eft cette forte inclination pour 
leur logement ordinaire, qui a fait employer autre- 
fois des pigeons à porter des lettres. On eft fur qu’un 
pigeon tiré de fon colombier y retournera avec le far- 
. deau qu’on attache à fon cou, & qu’on fuppofe pro- 
portionné à fes forces. La chaleur naturelle du pigeon, 
fur tout celle de fon fang, le rend utile à la Méde- 
cine. Mais c’eft un aliment dangereux pour ceux qui 
ont de la difpofition à la fièvre. On appelle Ramier , 
un pigeon fauvage qui fe perche fur les arbres 6c qui 
« eft plus gros que le domeftique. La Palombe eft aufii 
une efpèce de pigeon de paffage , qui vient en trou- 
pes nombreufes dans quelques Provinces de France, 
fur tout dans celles qui bordent les Pyrénées. On pré- 
tend qu’elle eft fort différente du Ramier. 

Les pigeons domeftiques ne s’éloignent point de la 
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maifon; les fuyards vont fe nourrir au loin; les fa- 
rniers fe tiennent dans les bois & perchent fur les ar* 
bres, ce que les autres ne font point : les pigeons cau- 
chois (ont de gros pigeons du Pays de Caux en Nor- 
mandie. 

Les meilleurs pigeons de colombiers font les gris 
tirant fur le cendié & le noir: ils ont les yeux & les 
pieds rouges; les privés font les plus gros, ont la 
chair plus délicate, mais ils coûtent à nourrir. 

Les pigeons couvent leurs oeuts dix-huit jours, le 
mâle & la femelle tour à tour : ils font des petits tous 
les mois, & ceux-ci au bout de trois femaines man- 
gent feuls. On doit peupler le colombier au mois de' 
Mai: on y met ordinairement quarante ou cinquante 
paires. On les prend ordinairement lorfqu’ils ont 
quinze jours ou trois femaines ; mais il faut avoir le 
foin de les nourrir foi- même en leur ouvrant le bec, 
& cela pendant l’efpace de quinze jours : on doit les 
nourrjr de miilet, de chenevis, de vefce, de farazin, 
& de temps en temps leur jetter du cumin ; le tout 
jufqu’à ce qu’ils mangent feuls , alors on ouvre le co- 
lombier afin qu’ils aillent chercher eux-mêmes leur 
nourriture, mais quand ils ne trouvent point de nourri- 
ture à la campagne il faut leur en donner , c’efl-j -di- 
re, depuis Novembre jufqu’à la fin de Février. On 
doit choifir un jour pluvieux, afin que le mauvais 
temps les oblige à fe retirer de bonne heure. 

Pour les accoutumer à revenir au colombier, on 
doit les bien nourrir dès le commencement; le che- 
nevis, quand on leur en jette, fert beaucoup à les re- 
tenir au colombier : on doit obferver de ne tirer la 
première année aucun pigeonneau du colombier, 
qu’il ne foit entièrement garni. 

Les gens de la campagne mettent en ùfage divers 
moyens pour empêcher les pigeons de quitter le co- 
lombien Les uns frottent les portes & les fenêtres 
avec de l’huile d’afpic & de baume ; d’autres font cuire 
d’abord du millet dans de l’eau , le font fécher à l’air , 
enfuite cuire, une fécondé fois avec du miel ; ils frotr 
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fcent de cette mixtion les nids du colombier , mais le 
plus (ur moyen pour les retenir, c’eft de les bien 
nourrir & tenir le colombier bien net. Ainli il eft 
bon de le nettoyer quatre fois l’année; i°. au com- 
mencement de l’Hiver ; 1®. après l’Hiver , & avant 
que les pigeons aient commencé leur ponte; 3 a. apiès 
la première volée; 4**. après la fécondé; enfin, net- 
toyer les nids toutes les fois qu’on en ôte les pigeon- 
neaux qui y font. 

Pour préferver les pigeons de maladies , il eft bon 
d’y brûler des heibes odoriférantes , comme thim , la- 
vande, romarin. 

Les pigeons vivent ordinairement huit ans. 

Les pigeons de volierefont plus gros & plus féconds 
que les autres ; il y en a de plufieurs efpèces : les 
neirs & blancs, ou gris mêlés de blanc , qu’on appelle 
Mondains , ils apportent plus de profit qu’aucuns ; ceux 
qui ont le dos noir , appelles Jacobins ; ceux qui ont 
les yeux bordés de rouge , qu’on appelle Polonois ; 
ceux à queue de paon , ceux qui ont de grottes pattes 
couvertes de plumes , qu’on appelle Patus , &c. 

On doit mettre le même nombre de mâles & de 
femelles dans une voliere: elle doit être conftruitede 
figure quarrée; il doit y avoir des nids de la même 
dimenfion , larges d’un pieds, ou des paniers d’ofier: 
on ne met rien dans le fond des nids , mais on met 
de la paille dans la voliere pour qu’ils les faffent. Il 
faut que la voliere ait fes jours du côté du Levant ou 
du Midi , & qu’elle foit claire : on doit faire accou- 
pler à part les pigeons qu’on y veut mettre , en te- 
nant un mâle & une femelle dans un petit endroit 
l’efpace de quinze jours , & les nourrittant avec de 
l’avoine , delà vefce, du farrazin , de l’orge , ôtfouvent 
un peu de chenevis: on doit leur donner la mangeaille, 
dans un trémie d’où le grain tombe peu à peu, à me- 
fure que les pigeons le mangent : en quarante jours la 
femelle conçoit, pond , couve & nourrit fes petits. 
Les jeunes pigeons pondent à fix mois, & donnent 
des œufs quatre ou cinq fois l’année. Les pigeons de 
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voiiere pondent presque tous les mois , mais il faaT 
leur donner de temps^Cn temps un peu de chenevis: 
en doit nettoyer louvent la voiiere & les nids , pou* 
empêcher qu’il ne s’y engendre de la vermine, & chan- 
ger Couvent leur eau , la mettre dans de grands baquets, 
dont les bords font élevés. Les pigeons ne pondent 
guèies plus après quatre ans, on doit s’en défaire 
alors. 

11 faut obferver de ne point toucher à la volée du 
mois de Mars , fi on veut en multiplier l’efpèce. 

Le commerce des pigeons n’eft pas peu de chofe, 
parce qu’ils fourniflent toute l’année , fur tout au mois 
de Mars & Septembre. On en peut avoir depuis le 
mois de Mars jufqu’à la fin de l’année, car la pre- 
mière volée eft dans le courant du mois de Mars. 

Le pigeon eft nourriflant, convient allez à toute 
forte de tempéramens , excepté aux mélancoliques: à 
mefure qu’il avance en âge. il eft plus nourriflant, & 
il reflet :e un peu; mais lorfqu’il eft vieux, fa chair eft 
féche &. difficile à digeier. Dans les fièvres ardentes 
& malignes, & dans la léthargie, on applique un pi- 
geon tout chaud fur la fêté du malade pour faciliter 
la tranfpiration des humeurs malignes. 

Les pigeons ramiers font fort timides . ils vivent 
jufqu’à trente ans : ils viennent par bandes au mois 
de Septembre , & fe perchent fur les arbres. Leur.chair 
eft de bon goût , mais un peu féche : pour en faire 
bonne ehaïïe on y va la nuit ; on fait beaucoup de 
bruit avec la voix & des tambours ; ce qui les épou- 
vante, & à l’aide d’une lanterne fourde, on les tue 
au fufll ; on les prend aufli aux filets. 

Pigeon. Cœur de Pigeon. Efpèce de Prune qui 
a la figure ronde & prefque platte. Il y a une efpèce 
de Pomme qui fe nomme aufli Pigeon , ou Pomme de 
Pigeon. «. 

P1GNET. Efpèce de fapin , qui s’appelle aufli PeJJe» 
Voye{ ce dernier mot. 

PIGNON. Noyau de la pomme du Pin , qui eft 
diftribué dans divers cellules, & que fa fubftance, 
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gpaffe & huileufe, rend propre à divers ufages. Les 
Pignons d'Inde , font le fruit d’un arbrHTeau qui y eft 
fort commun. C’eft une efpèce de noix purgative , 
qui a le goût de la noifette. 

PILETi Oifeau de mer, de la nature des macreu- 
fes, mais plus en chair. Le Pilet fe mange les jours 
maigres, comme une forte de potffon. La Pilette eft 
un petit oifeau de paflage , de très-bon goût , qui ai- 
me le bord des rivières, & qui fuit la fail'on de cette 
petite efpèce de bécafünes qu’on nomme Cul-bancs. 

PILORIS. Sorte de rat mufqué, à peu près de la 
groffeur d’un lapin /qui eft fort commun à la Mar- 
tinique. 11 fe retire dans des trous de la terre. Sa 
chair fe mange, & paffe pour bonne lorfqu’on lui a 
fait perdre l’odeur du mufc. 

PILOSELE ou Oreille d’Ours. Plante qui croît 
dans les lieux montagneux : fes feuilles ont la figure 
«Jes oreilles de fouris & font velues; fès fleurs jaunes. 
Cette plante a une vertu fort aftringente : elle eft pro- 
pre pour arrêter le flux de ventre ; pour la guérrfoit 
des plaies : elle entre dans les potions vulnéraires, 
dans les baumes & les onguens. Elle convient en 
gargarifme aux ulcères de la bouche. 

PILOTE. Petit poiflon à peu près de la forme da 
maquereau , qui nage toujours devant le requin , fans 
cfue monftre puifle ou veuille le dévorer. Orn le 
voit nager aufli quelquefois devant la proue des vaift- 
féaux , auxquels il fert comme de guide. 

PIMENT. Efpèce de poivre d inde, dont on diftin- 
gue trois fortes , qui ne différent que par la figure de 
leur fruit. L’une eft en forme de petit bouton rouge , 
de la longueur d’un clou de girofle. Les deux autres 
font plus longues & ont l’écoroe plus épaifles. La fe- 
mente qui eft contenue dans ces fruits , eft déliée & 
fort chaude. On s’en fert pour aflaifonner lesalimens; 
maisl’ufage continuel en eft dangereux pour l’eftoraac 
des Européens. Cet aflaifonnement fe nomme Pïmen - 
tade. On l’emploie aufli dans les Mes, pour laverie* 
II. Partie . N 
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Nègres écorchés de coups, de peur que la gangrêntJ 
ne fe mette dans leurs plaies. 

P1MPRENELLE. Plante potagère qui fert de four- 
niture aux falades. Elle a trois ou quatre tiges garnies 
de petites feuilles rondes, elle fleurit en Automne: 
on la feme au Printemps à plein champ & dru ; on 
la feme fur terre en planche , ou en bordure : elle re- 
pouffe fouvent après être coupée ; on recueille fa 
graine à la fin de l’Été. Ses feuilles mifes dans le vin 
lui donnent un goût agréable. Cette plante eft ra- 
jfraichiflante , vulnéraire & pulmonique ; fon ufage 
eft dans les affeûions du pourrfbn, la phthifie, les 
;jfiévres malignes, la dyflenterie, & le flux des hé* 
jmprrhoïdes. 

f PIN. Arbre célébré par fa hauteur & fa venue fort 
droite: fes feuilles font de petits brins toujours verds. 
On appelle pignons le fruit qu’il produit ; ils fort ren- 
fermés dans une poire fort dure & écailleufe: ils font 
petits, oblongs, tendres & doux au goût. Cet arbre 
aime les terres légères & pierreufès , & les Pays mon- 
tagneux: on les plante en Oéfobre & en Novembre 
dans le» Pays chauds; en Février & en Mars dans les 
Pays froids. Pour cet effet , on met en terre à la pro- 
fondeur d’un demi -pied cinq ou fix pignons enfem- 
i>le, les plus gros & les plus mûrs: on les tranfplante 
au bout de trois ans. C’eft de cet arbre que l’on 
lire par des incifions une gomme dont on fait la té^ 
rébenthine, la poix de Bourgogne, la poix réfine. 
X.orfque les Pins font vieux , on leur coupe l’écorce, 
on leur fait des incifions, & il en coule une liqueur 
noirâtre qui eft le goudron dont on enduit les vaif- 
féaux. 

Le grand débit du fapin eft en planches de diffé- 
tens échantillons. 

PINÇON. ybye{ Pinson. 

PINDA1RA. Àrbre du Brefil , célébré dans les rela- 
tions , qui reffemble beaucoup au poivrier par fa fi- 
gure & par les qualités de fon fruit. 

PINEAU. Raifm fort noir & fore doux. Le vin 
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fcpi’on en fait fe nomme Pineau en Auv’erghe, d’oU 
l’on croit qu’il vient originairement, Auvernas . dans 
l’Orléannois, & Morillon en d'autres endroits. 

PINGUIN. Voye{ Pengouin , qui eft le nom lé 
plus commun de cette efpèce d’oifeau. 

' PINIP1NICHI. Arbre des Indes de la figure d’un 
pommier, dont on tire par diveries incifions, un fuc 
blanc & laiteux qui eft un violent purgatif. 

" PiNNAS. Fruit de l’Amérique qui croît furun char- 
don épineux , & qui reflemble à la pomme de Pin , 
d’où eft formé fon nom. Il eft excellent par l’odeur 
& le goût. Sa groffeur eft celle d’un melon commun. 
S^rouleur eft jaune dans fa maturité ; mais il ne fe 
jjffferve pas long-temps. On en diftingue plulieurs 
efpèces. ... 

PINSON ou Pinçon. Petit oifeau commun qui a 
la tête & le cou tirant fur le bleu , le croupion verd, 
Teftomac entre rouge & gri , & les allés mêlées dé 
hoir & de blanc. Il imite le chant du roftignol. Le 
Pinfon d’Ardenne , & le Pinfon Royal ou Gros bec 9 
qu’on nomme vulgairement Cochepiere ou Cajf-noix 9 
font d’une beauté particulière, mais ils ne chantent pas 
fi bien que le Pinfon commun. , ‘ : 

PINTADE. Poule des Indes & d’Afrique, que les 
Jüfpagnols ont nommé Pintade , parce que les couleurs 
de fon plumage parodient avoir été peintes. Il eft or- 
dinairement blanc & noir, avec un duvet noir au cou* 

La Pintade a des membranes aux pieds , comme lès 
oifeaux de riviere , des appendices rouges ou blancs a 
la mâchoire fupérieure, & fur la têie une forte clé 
'crête qui a la forme d’un cafque. Ses œufs font noirs 
& blancs comme fon plumage. •> 

PIRAMBU. Poiflon de la mer duBrefil , dont le nom 
fignifie Ronfleur. Il fait entendre en effet une forte dé 
ronflement. Sa grandeur eft de huit ou neuf palmes. < 
Il a dans la gueule deux pierres larges de cinq ou fix 
doigts, qui lui fervent à brifer le coquillage dont il 
fait û nourriture. Les Sauvages portent de ces pierres 
au coù. ’ v ■ A :,0: ' t0 * ' v • ’ •’ •• “ 

N i; 
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PIRASSOUP. Sorte de cerf d’Arabie qui eft fort» 

' velu, &. qui a la tête du mulet. On prétend que l’eau 
où a trempé fi corne, eft un antidote contre toutes 
fortes de poilorls. 

PIROLE. Plante commune dans les Pays froids,’ - 
& qui fe nomme aufli Verdure £ Hiver , parce qu’elle 
eft verte dans cette faifon. Le nom de Pirole lui vient 
du nom latin du poirier , parce que fes feuilles ref- 
femblent à celles de cet arbre. Ses fleurs font blan- 
ches & d’une odeur agréable. Elle pafle pour un bon 
vulnéraire. 

PISSENLIT. Plante amère dont les feuilles reflem- 
blent à celles de la chicorée, & dont la fleur eftuu- 
re & la racine laiteufe. Son nom lui vient en F^p 
çois comme en latin , de fa vertu diurétique. Son 
amertume eft très-falutaire , & fur tout pour les tem- 
péramens bilieux.. 

. PISTACHE. Fruit d’un arbre, qui fe nomme Pif 
tachier. Les Pijlaches font roufles & contiennent une 
rooçle verte, à peu près du goût des pignolats. El- 
les pendent en grappes au bout des branches de l’ar- 
bre. On en fait des confitures & des dragées , qu’on 
prétend bonnes pour le dévoiement. L’Amérique a 
des Pijlaches , qui croiflent en terre , d’une petite plan- 
te rampante .dont les fleurs font jaune, & les feuilles 
. femblables à celles du melilot. Elle produit fous terre 
de petites goufles grifes , qui contiennent des Pijla- 
ches de la groffeur d’une Avqline, dont on tire une 
huile fort eftimée. 

PITO. Oifeau de l’Amérique, de la grofleur d’un 
étourneau , & de la couleur d’une Alouette , excepte 
qu’il eft t*rd fous le ventre. Son bec, qui eft long & 
fort, lui fert à fe creufer, dans les rochers, un trou 
dont il fait fa retraite & fon nid. On prétend qu’il 
fe fert pour cela d’une herbe que les Efpagnols appel- 
lent Herbe de Pitos , & à laquelle ils attribuent une 
vertu ftnguliere pour rendre faciles à percer les cho- 
fes dures & le fer même. 

PIVOINE. Bel oifeau qui eft une efpèce de bec-§a , 
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£ue. Sa grandeur eft celle d’un moineau. Il a le bec 
très-court , large &. noir; toute la tête noire ; la queue 
noire & fort longue ; le dos d’un bleu cendré ; le def- 
fous du ventre , delà gorge & del’eftomac, d’un beau 
rouge; les jambes & les pieds rouflatres. Il fe retire 
en Eté dans les forêts. En Hiver, il paroît dins les 
plaines, il s’approche des maifons , & fa chair eft alors 
excellente. On diftingue plufieurs fortes de Pivoines . 

Pivoine. Nom d’une fleur & de fa plante. La 
fleur, qui fe nomme Pivoine , approche beaucoup de 
]a rofe par fa forme & par fa beauté, mais elle eft 
fans ôdeur. Elle fert à l’ornement des plate -ban- 
des, d’autant plus que fes feuilles forment une belle 
verdure. Il y a des Pivoines blanches , rouges , pana- 
chées. Les feuilles de la femelle font déchiquetées. 
On vante la racine de Pivoine pour fortifier les nerfs 
& le cerveau. 

PLANE. Grand arbre qui étend fort loin fes bran- 
ches , & dont les feuilles font fort larges & l’écôrce 
fort épaiffe , ce qui le rend propre à faire une belle 
ombre. Il ne porte pour fruit que des baies rondes, 
de la groffeur d’une noifette. On lit’ dans les An- 
ciens, que l’ufage de Rome étoit d’arrofer le "Plane , 
de vin ; & quelques-uns prennent littéralement cette 
remarque comme une preuve du cas qüe les Romains 
faifoient de cet arbre. D’autres croient que ce n’eft 
qu’une figure, pour fignifier qu’on prenoit plaifir à 
boire à l’ombre du Plane. 

PLANTAIN. Plante commune, à laquelle on at- 
tribue de puiflantes vertus contre le poifon , la pour- 
riture , les inflammations , & pour fortifier toutes les 
parties. On en diftingue deux fortes; le grand, qui a 
les feuilles & fa tige plus hautes; & le ^etit. Quel- 
ques-uns prétendent même que celui qui croit dans 
les lieux humides eft une troifiéme efpèce. Plantain , 
arbrç. Voyc{ Platane. 

PLANTES. Toute plante eft un corps organifé & 
vivant, qui tient un milieu entre l’animal & le mi- 
néral: il eft produit par les principes de la terre, fça- 
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voir ; la lève qui eft l’élixir des fucs de la terre , Peau J 
le fel , la chaleur ; & ‘c’eft à la faveur de ces différens 
principes, que la plante croit & fe nourrit. 

Il y a trois choies principales àobferver dans toute 
plante; i*. La graine; car la plante dans fon origi- 
ne; eft toute entière dans la graine; & cette graine 
ëft d’une fécondité inépuifable , & qui ravit d’admira- 
tion ; a 9 . La racine, qui eft la partie inférieure de la 
plante : elle fe divife en plufieurs petits filamens , & 
elle eft compofée d’une peau, d’une fécondé enve- 
lope^u’on appelle parenchyme, d’un corps ligneux, 
qui eft d’un tiflu plus ferré que l’écorce, des'entre- 
laflemens ou infertions, qui fervent à perfectionner 
le fuc nourricier ; enfin de la rooële , fubftance mol- 
le , qui eft dans le centre de la Plante', 3 *. La tige 
ou tronc ; on l’appelle ainfi dans les arbres & ar- 
briffeaux, & tuyaux dans les bleds, & autres pro- 
ductions auxquelles on donne le nom de Plantes. 

Elle a les mêmes parties que la racine , & ces par- 
ties fervent à la même deftinatioq: à l’égard de l’é- 
corce , elle tire fa nourriture du tronc même , avec 
lequel elle communique par une infinité de petits 
fibres. Toutes les Plantes portent des fruits ou des 
femences. 

C’eft la terre , qui , réduite en parcelles très-fines i 
eft la principale nourriture des Plantes ; car une trop 
grande quantité de fel rend les terres ftériles; le trop 
d’eau noie les Plantes & les pourrit, & trop d’air 6c 
de chaleur les defféche, au lieu qu’une trop grande 
abondance de terre ne les endommage jamais, pour- 
vû qu’elles jouiffent de l’humidité des rofées & de 
la chaleur du foleil : ainfi la bonne terre eft propre 
à nourrir toute fortes de Plantes , pourvû qu’elles 
aient la quantité d’eau & de chaleur qui leur con- 
vient; néanmoins il y a de l’avantage à femer fuc- 
ceffivement différentes Plantes dans une même terre, 

5 car toutes les Plantes ne tirent pas de la terre une 
aufli grande quantité de nourriture , puifqu’il y a des 
terres maigres & légères qui produisent du feigle & 
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idu farrafin , & qui ne peuvent pas produire du firo-» 
ment, ni même de l’avoine ; ainfi il eil à. propos 
de mettre de l’avoine après le froment, parce que 
ce dernier fe feme peu de temps après la moiflon, 

& 'qu’il faut avoir le temps de labourer au moins trois 
fois la terre, fi l’on veut avoir une bonne récolte,, 
au lieu que pour l’avoine & l’orge, comme ils ne fe 
fement qu’au Printemps, on a le lojfrç^e leur don- 
ner les façons qui leur font néceflaires»; Voyt^ Ter- 
res. 

Les Plantes ne fe nourriflent que des fucs conve- 
nables à chaque efpèce , parce que les pores de la 
Plante ne donnent entrée qu’aux fucs convenables, 
c’eft-à-dire, qui font figurés comme eux. 

Il y a des Plantes qui font faites pour croître à côté 
les unes des autres, pendant qu’il y en a d’autres qui 
ne viennent point à bien fi elles fe touchent. Voilà 
pourquoi on évite de mettre enfemble celles qui ie 
nourriflent d’un même fuc , & celles qui font vora- 
ces : ainfi on ne doit pas mettre enfemb.e celles qui * 
ont les mêmes qualités , mais mettré les chaudes avec 
< , les froides , ainfi des autres. 

Ce qu’on appelle ordinairement du nom de Plante + ^ 
ce font les Plantes potagères, & les Plantes médici- 
nales. 

Préparation pour la multiplication des Plantes. Met- 
tez dans un cuvier expofé au Midi, un boilTeau da 
crottin de cheval, autant de fiente de bœuf; undemi- 
hoifleau de fumier de pigeon , autant de crottin da 
mouton, & autant de cendres; ajoûtez-y fix pintes 
de mauvais vin de baifliere , & deux livres pefant da 
falpêtre , & remplirez le cuvier d’eau commune. Tou- 
tes les fois que l’on tire de cette liqueur pour en ar- 
rofer les Plantes, on a l’attention de remettre de. 
nouvelle eau dans le cuvier: on peut même affoiblir 
cette liqueur avec deux parties d’eau fur une de la. 
liqueur, de peur qu’elle ne fut trop forte, fiir tout 
dans le commencement, 

< Plantes Médicinales. Les plantes , foit potage 
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res , foit cell« qui croiffent dans les champs , fonr 
d’un grand ufage pour les remèdes: les unes & les au- 
tres ont des vertus différentes. 

Les Plantes cordiales lont , l’ail , l’agripaume , l’al- 
leluya, &c. Les Plantes anti-fcorbutiques, font le co* 
chléaria, - la racine de patience l'auvage, la racine & 
les feuilles du trefle d’eau, le beccabunga; la capuci- • 
ne, le crelïon, la patience d’eau, le raiftort fauvage, 
la roquette , la canelle : & les céphaliques & aromati- 
ques, font le bafilic, la lavande, le laurier, le thim, 
le romarin, la marjolaine, la fariette , la fauge, le 
ferpolet. 

Les fudorifiques font , Tangélique , le buis , le char- 
don béni , le genièvre , la fcabiéufe , la fcorfonere , la 
iâlfeparetlle , la fquine, &c. 

Les fébrifuges font, l’argentine, la gentiane, la 
germandrée, le plantain, le quinquina, &c. Les hé- 
patiques, ou qui guériffent les maladies du foie & de 
la rate font, l’aigremoine, le cerfeuil, la centaurée, 
le fumeterre, le houblon, le polypode, la lcolopen- 
dre, &c. 

Les purgatives , ou qui évacuent les humeurs , font 
l’agaiic, le concombre fauvage, la coulevrée, l’ellé- 
bore, le garou, l’iris, le lin fauvage, le noirprun, 
le prunelier, la rofe pâle, lefafran bâtard, le fureau. 
Parmi ies plantes purgatives étrangères , on compte 
l’aloës, la calle, la coloquinte, l’hermoda&e, l’ipe- 
cacuaha, la manne, la rhubarbe, la fcammonée, le 
féné, le tamarin. 

Les ftomachiques , qui rétablirent les fonctions de 
l’eftomac font , l’abfynthe, l’auronne, le baume, l’ef- 
tragon, l’eupatoire, &c. 

Les apéritives, qui lèvent les obftru&ions, & qui 
dégagent le fang des humeurs vifqueufes, qui arrê- 
tent ion mouvement , & évacuent les humeurs , font 
l’ache, l’arrête-bœuf, l’artichaud, l’afperge, le fe- 
nouil, le fraifier, le frêne, la garence, l’oignon, l’o- 
feille, la paffe-pierre , la patience, le perftl, le pif^ 
fen'it, le furreau, le raifort, le tamarin, la turquette, 
ia pareira-braya, le thé. 
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Les béchiques, qui apparent la toux & facilitent 
l’expeétoration , font la bourrache, la buglofe, le ca- 
pillaire, le choux rouge, le coquelico, le lierre ter- 
reftre, le navet, le pas-d'âne, le pommier, la re- 
gliiTe. 

Les émollientes, qui adoucifTent l’âcreté du fang 
' dans les fièvres & dans les difpofitions inflammatoi- 
res, font l’arroche , le bouillon blanc , la guimauve, 
le lin, le linaire, la mauve, la pariétaire , la poirée, 
le feneçon. 

Les rafraîchifïanres font, la citrouille, le concom- 
bre, l’endive, la framboife, la grofeille, la joubarbe, 
la laitue, la mâche, le melon, le meurier, le nénu- 
phar . le pourpier , le ris. 

Les résolutives qui divifent les humeurs épaillies, 
font l’avoine, le bled, les fèves, les lentilles, l’orge, 
le feigle, le fcrophulaire. Les farines de toutes les 
plantes font réfolutives. ' ' , 

Les vulnéraires , qui guériflent les plaies , foit ex- 
ternes ou internes, font la biftone, la brunelle, la 
grande-confoude, le cyprès, le mille-feuille, l’orme, 
l’ortie, la patience rouge, perce-feuille , pervenche, 
pied de lion, pilofele, plantain, pirole, quinte-feuil- 
le, renouée, rofe de provins, fanicle, &.c. 

Les hiftériques, qui rétablirent les évacuations na-, 
turelles aux femmes, font l’ariftoloche , l’armoife, 
glayeul, marrube, matricaire, meliffe, rhue, faffran, 
foucis, valériane, &c. 

• Plantes Potagères. Comme elles font en très- 
grand nombre, on peut les réduire à quatre ou cinq 
clafTes ; i*. Les racines, telles que font les carottes, ,, 
panais , navets , raves , betteraves , falfifix ; 2 0 . Les 
perdures; tels font 4 les choux, la poirée, la bourrache, 
^TCs épinars, l’ofeille ; 3*. Les falades, comme les lai- 
tues, la chicorée, le celleri,les mâches, les raipon- 
fes , le pourpier , le cerfeuil , l’eftragon , la pimpre- 
nelle, la capucine; 4*. Les légumes, pois, fèves, 
haricots, lentilles; 5 Q . Les fruits de terre; tels font 
lès melons, les concombres , citrouilles, potirons,, > 
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artichaux , afperges , cardes & cardons : on doit ajotM 
ter à cela, les Plantes fortes, comme oignons, ci- 
boule, échalotte, rocambolc , poireaux; & les odo- 
riférantes, comme le baume, la lavande, la fauge, * 
le thim, violettes, qu’on met en bordures. De tou- 
tes ces Plantes y on en laifle la plus grande partie 
dans la place où on les plante: mais celles qu’il faut 
tranfplanter , font les cardes , poirées , le ceiieri , les 
chicorées blanches, les laitues, le melon, les con- 
combres, les potirons. On doit planter en leur fai- 
fon , chacune de ces plantes potagères. On plante 
les oignons, les fèves, poireaux , choux , chicorées , 
fit autres Plantes qui ont peu de racines , le tout en 
faifant un trou en terre avec un plantoir : on feme 
les autres Plantes, & cela, ou à plein champ com- 
me le bled, ou à rayon, c’eft-à-dire, en traçant 
avec un bâton des rayons fur les planches ; on met 
enfuite un bon pouce du terreau fur chaque planche , 
fit on l’arrofe tant qu’il fait chaud : au refte , on n« 
doit jamais femer ou planter deux années de fuite, 
une même Plante dans un même terrein. 

Un potager bien entretenu, doit fournir en chaque 
faifon certaines Plantes; ainfi au Printemps, on doit 
y trouver des raves, de petites falades fur couche: , 

vers la Pentecôte , toute forte de racines ; des laitues 
pommées de plufieurs efpèces ; toute forte de falades, 
des afperges, les premiers pois verds; en Automne, 
de la chicorée blanche , laitues royales & de Gènes , 
concombres, melons, carottes, panais, betteraves # 
choux-fleurs, &c. En Hiver, des laitues plantées fur 
couche en Automne , & mifes fous cloche. 

Les terres féches & fablonneufes, ainli que les pieds 
des murs du Midi & du Levant, font bonnes poun^ 
les choies hâtives, & les nouveautés du PrinrempKJr 
les lieux les plus fecs , lorfqu’on eft réduit à en avoir , 
font bons pour les chicorées, laitues, chou d’Hiver , 
ail , échalotte , cerfeuil : les terres grades , fortes St 
humides , font bonnes pour les légumes , qui y font 
plus groffes & mieux nourries : les tempérées , entre 
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îe fec & l’humide , pour les afperges , le celleri , car- 
dons , fraifes : les tonds humides & gras , qu’on doit 
auparavant deffécher & ameublir autant qu’il eft po£> 
fibie, font excellons pour toutes fortes de productions; 
mais on y doit tenir les Plantes plus éloignées que 
dans les lieux fecs. » 

Durée des principales Plantes potagères. Les Afperges 
durent dix à douze ans. Les Artichaux , quatre à cinq 
ans. Les Framboifiers, huit à dix ans. Les Fraifiers, 
trois ans. La Poirée , un an. 

Les betteraves, cardons d’Efpagne, carottes, cher- 
vis, choux pommés, choux de Milan, choux-fleurs, 
citrouille , bourrache , potirons , panais , poireaux , en- 
viron neuf-mois , c’eft-à-dire, depuis le Printemps 
qu’ils ont été femés , jufqu’à la fin de l'Automne. Les 
oignons, l’ail, échalotte, concombres, melons, na- 
vets , durent le Printemps & l’Été. Les pois hâtifs font 
en place fix à fept mois; les autres pois, quatre à 
cinq ; il en eft de même des fèves ordinaires St haricots. 

Les raves, pourpier, cerfeuil, cinq ou fix femai- 
nes ; ainfi on en doit femer tous les quinze jours. 

Les chicorées blanches St toutes fortes de laitues,’ 
occupent leur place deux mois. 

Les mâches St les épinars, occupent la place de 
toutes les Plantes qui ne paffent point l’Été; ainfi elles 
font en place l’Automne St l’Hiver: les couches à 
champignons ne donnent du fruit qu’au bout de fix 
mois, St laide la place libre au bout de ce terme. 

PLASME. Nom qu’on donne aux émeraudes bru- 
, tes , qu’on broie pour les faire entrer dans quelque 
médicament. Les meilleurs font celles qui font d’un 
verd un peu gai. 

PLATANE. Arbre de plufieurs Contrées de l’A- 
frique St de l’Amérique , fort différent du plane , & 
teflémblant plutôt au palmier par la forme St la gran- 
deur de fes feuilles. Il en fort des grappes qui con- 
tiennent un grand nombre de fruits , longs d’environ 
deux palmes, St gros de deux doigts, dont 'a chair 

eft très-bonne St tris-tendre. Nos relations vantent 
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beaucoup cet arbre ; & quelques-unes l’appellent Plan- 
tain , dans la crainte apparemment qu'on ne le con- 
fonde avec le plane : mais les Efpagnols & les Portu- 
gais, qui l’on connu les premiers, l’ont nommé Pla- 
tane y & fon fruit Plantain . 

PLATRE. Pierre foffile de couleur grifàtre , & d’un 
grand ufage dans les bâtimens. On emploie ordinaire- 
ment le Plâtre calciné au four mis en poudre avec une 
batte, & délayé avec la chaux: il fert à lier les pier- 
res, enduire les murs, les plafonds & les cheminées. 
La cuiffon en eft bien faite quand il a une certaine 
graille qui le cole aux doigts : le meilleur eft celui 
qui eft employé au fortir du four : on ne doit pas le 
garder dans des lieux humides ni trop aérés, car il 
perd fa force. On ne doit pas l’employer pendant 
qu’il gèle. Le Plâtre mis danl l’eau fait prife fur le 
champ; ainli on ne peut le gâcher qu’une fois, & on 
ne le doit faire qu’à mefure qu’on le veut employer. 
Le Plâtre n’eft excellent que pour les plafonds & les 
enduits ou murs qui font à couvert de la pluie & de 
l’humidité. Dans les endroits où il eft fort commun, 
comme à Paris, on l’emploie indifféremment par-tout, 
mais c’eft une fauffe œconomie; car il eft confiant 
qu’il ne vaut rien pour faire le mortier de gros mur?, 
lur-tout ceux des fondemens ; parce qu’étant mis entre 
des pierres pofées les unes furies autres, dont les plus 
élevées compriment avec tout le poids des groffes fo- 
lives celles de deffous, les obligent de fe rapprocher, 
il fe pulvérife dans fes parties, laliaifonfe détruit, & 
les murs s’affaiffent ; c’eft ce qui fait que bien des mai- 
fons durent fi peu, au lieu que le mortier de chaux n’a 
pas cet inconvénient. 

Le Plâtre cuit fe vend au muid , qui contient trente» 
fix facs, St deux boifTeaux à chaque fac : on le compte 
çncore à la voie, qui eft de douze facs, en forte que 
trois voies font le muid : il faut un muid pour trois 
toifies de mur de quinze à feize pouces d’épaiffeur. 

Le muid de Plâtre coûte depuis fept livres dix fols 
jufqu’à neuf livres ; aux environs de Paris il vaut dix à 
onze livres. , 


PLI PLO no* 

PLIE. Poiflon de riviere, petit, plat & large, & 
rufé de*fa nature: on ne peut le pêcher que dans un 
temps calme. On ne le trouve que dans les rivières 
que l’on peut palier à gué: on le met dans l’eau ou à 
.pieds nuds, ou avec des bottes; on marche dans les 
endroits où il y a du fable. On y imprime fortement 
les pieds: on revient quelques momens après, & on 
trouve les enfoncemens qu’on a fait dans le fable rem- 
plis de Plies, que l’on prend à la main. 

Celles de la Loire font les plus eftimées. , 

PLOMB. Métal pliant, luifant, fort lourd & fort 
froid. Il naît dans des mines d’Angleterre & de Fran- 
ce , d’où on le tire en forme de pierre appellée mine 
de Plomb. On le fait fondre dans un fourneau , 8c 
étant fondu, on le jette en moules : on appelle fau- 
mons les lingots qu’on apporte. On purifie le Plomb 
en le faifant fondre dans un creufet , & y jettant après 
qu’il eft fondu un peu de fel ammoniac, en remuant 
jufqu’à ce que le fel foit évaporé, puis on jette les 
ordures qui font delTus. On en tire un fel qui a de 
grandes qualités ; car fix grains pris dans un verre de 
vin blanc , guériflent en vingt-quatre heures de la pef- 
te , fi l’on en veut croire M. Chomel , en fon DiH . 
Œconom. 

Le Plomb eft d’une grande utilité dans la conftruc- 
tion des maifons, fur tout de la campagne, pour les 
goutieres , pour les lucarnes , les réfervoirs , les 
tuyaux. 

Le Plomb laminé eft plus eftimé que celui en fùfion 
des Plombiers , & il ne revient pas ficher que ce der- 
nier. Prenons une exemple : le Plomb laminé d’une 
ligne & demie d’épaiffeur propre aux goutieres &chaî- 
neaux, pefe huit livres & un quart le pied quarré; à 
fix fols la livre, cela fait deux livres neuf fols fix de- 
niers ;'ajoûtez fix deniers par livre pour la pofe du 
Maître Plombier , c’eft quatre fols un denier ; ces 
deux fommes font deux livres treize fols fept deniers. 

Le Plomb en fufion propre à ces mêlhes ufages, 
pefe treize à quatorze livres le pied quarrc : en le fup *5 
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pofant de treize livres, à fix fols la livre, c’eft trok 
livres dix-huit fols, par conféquent l’épargne far pied 
de Plomb pour le Particulier eft une livre quatre fols 
cinq deniers. 

D’ailleurs on peut par un calcul en fe fervant du* • 
Plomb laminé, connoitre au jufte la dépenfe d’un ou- 
vrage qu’on veut faire , & par le toifé ce qu’il y en- 
tre de matière : or , cela n’eft pas poflible avec le Plomb 
fondu, à caufe de l’inégalité de fon épaiffeur. 

PLOMB AGIN E. Efpèce de marcaflùe , ou de pierre 
d’argent & de plomb, qui fe trouve dans les Aiines. 

Sa couleur eft différente , fuivant la nature des va- 
peurs de la terre dont elle fe forme. On lui attribue 
les mêmes propriétés qu’à la litharge d’argent ou de 
plomb. Celle qui fe forme dans les fourneaux où l’on 
fond la mine d’or ou d’argent , fe nomme Plomba- 
gine artificielle. 

PLOMO-RONCO. Minéral d’argent, le plus riche 
de ceux qui fe tirent des mines du Chili & du Pérou. 

Il eft noir & mêlé de plomb. 

PLONGEON. Oifeau aquatique q*ui eft à peuprès 
de la groffeur d’une cercelle. Il y a des Plongeons de 
mtr & des Plongeons de riviere ou d'étang. Le pre- 
mier a le bec, les jambes, le defîùs du corps & la 
queue noirs. Il h’a que le ventre blanc. L’autre eft 
noir aufli fur le dos &. blanc fous le ventre ; mais il a 
le bec rouge. 

PLTJME DE PAON. Pierre fine de couleur ver- 
dâtre , rayée comrtte les barbes d’urte plume , & qui 
paroît pourpre à la lumière. C’eft une agathe tendre. * 

PLUME- MARINE. Plante qui croît fur les ro- 
chers, & qui a quelque reflemblance avec l’aile d’un 
oifeau. On la nomme aufli Verge ailée. Elle eft quel- 
quefois entourée d’une matière vifqueufe , qui luit dans 
les ténèbres , comme un phofphore. 

PLUVIER. Oifeau de pailage, qui a le bec noir, 
rond & n’a que trois doigts au pied : il y en a de cen- 
drés, de verds & de rouges; ceux-ci font les meil- 
leurs : ces oileaux vont par bandes , ils ont le cotps 
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^ peu près comme un pigeon : on les volt paraî- 
tre à la fin de Septembre fur les bords de la mer ou 
des rivières & des étangs ; ils s’en retournent à la 
fin d’ Avril. La chair de Pluvier eft d’un goût exquis, 
£c délicate. 

Maniéré de les prendre. Le temps le plus favorable 
de les prendre facilement, c’elt dans le mois d’Ofc- 
tobre & Mars, & par les pluies douces; les vents de 
bife & de mer font les meilleurs pour cette chafle. En 
général, ils font plus faciles à prendre quand ils font 
feuls, que lorfqu’ils font avec d’autres oileaux, mais 
ils vont ordinairement par grandes bandes. Quand il 
fait froid ils cherchent les Pays près de' la mer, 8c 
quand le temps s’adoucit, ils cherchent les Pays hauts. 
Lorfqu’ils defcendent, leur vol efi au vent de mer, & 
lorfqu’ils montent au vent de bife. 

Maniéré de chajjer aux Pluviers avec le fufil. On 
doit être deux ou trois de compagnie, partir à la poin- 
te du jour, faire porter avec foi plufieurs entes de 
Pluviers avec deux vanneaux vivans, enfermés dans 
une efpèce de cage. 

Ces entes font des peaux d’oifeaux remplies de pail- 
le ou de foin , auxquelles on fiche un piquet par-det* 
fous lr. ventre pour les faire tërtir à terre comme s’ils 
étoient fur leurs pieds afin d’attirer les Pluviers. On a 
aufli deux verges de meute , (ce font de petites baguet- 
tes longues de deux pieds & demi, ayant au gros bout 
d’en bas un petit piquet long de quatre à cinq pouces 
attaché avec une ficelle afiez proche du corps delà ver- 
ge ; ) on va dans un endroit choifi où fe trouvent des 
compagnies de Pluviers^ on prend garde de quel côté 
vient le vent, parce que ces oifeaux volent toujours 
le vent au nez. On choifit un buifTon pour fervir de 
loge 8c éloigné au plus de fept à huit toifes de Ten- 
drait où Ton veut tendre; mais s’il n’y en a point, 
on en fait une de branches d’arbre : on plante en terre 
les entes à deux ou trois pieds l’un de l’autre : on pi- 
que en terre les verges de meute à quatre ou cinq 
pied» de diftance , y ayant attaché un vanneJU vi- 
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vant au bout de chacune , & une ficelle laquelle con- 
duit à la loge de» ChalTeurs : dès que l’un d’eux en- 
tend le cri de ces oiieaux , ou qu’il les apper< t oit, il 
donne du fifflet à Pluviers; un autre tire les ficelles 
pour faire voltiger les vanneaux ; les Pluviers s’abbaifi- 
fient , & lorlqu’tls font ramailé* , les Chalieurs tirent 
defius, & un autre tire fur ceux qui s’envolent. 

Les Pluviers font d’une chair légère & d’un goût 
exquis * ils excitent l’appétit & purifient le fang. 

PNIGITE. Terre gluante, vantée par les Anciens 
pour les ufages de la Médecine. Entre plufieurs pro- 
priétés, ils lui attribuoient celle de rafraîchir le fang, 
quand on la tenoit dans la main. 

POCATSJETTI. Petit arbrifTeau du Malabar , dont 
les feuilles , en poudre , féchent les ulcères & dilfipent 
les excrefcences fongueufes. Prifes intérieurement, el- 
les excitent la fueur. 

.POCOA1RE. ArbrifTeau du Brefil, dont le tronc 
eft fi tendre qu’il peut fe couper comme une rave. 
Il eft de la grofleur de la cuifle , haut de dix ou dou- 
ze pieds. Ses feuilles reffemblent à celles de l’ofeille 
de marais, mais font fort grandes, & fi minces que 
le vent les perce à jour. Le fruit reffemble au concom- 
bre & croît par grappes ; fon goût tire fur celui de la 
figue. 

POCONE. Plante célébré de la Virginie , qui croît 
fur les montagnes. Elle rend un fuc rouge, qui amol- 
lit les humeurs. Les Sauvages le mêlent avec de l’hui- 
le, & s’en frotte le cor^s. 

PODAGRE. Plante nommée autrement Cufcute , 
qui s’entortille autour du lin, des orties, &c. & qui 
n’ayant pas d’autres racines ‘que les concavités des ai- 
les de ces plantes ne confïfte qu’en de longs cappil- 
lamens fans feuilles, d’où il ne laifle pas de fortir des 
fleurs blanches & enfuite une graine fort nvnue. On 
prétend qu’elle a les qualités de la plante qui la fup- 
porte. 

POINTILLADE. ArbrifTeau des Antilles , ainfi 
nommé de M. de Pointis , Gouverneur de ces Ifles. 

On 


On le cultive dans les jardins de l’Europe. Sa hau- 
teur eft de fix ou fept pieds. Ses feuille:, font oblon- 
gues, chacune armé* d’une épine crochue. Son écor- 
ce eft de couleur purpurine. Ses fleurs qui ibnt d’un 
rouge purpurin & d’une grande beauté, font rangées 
jufqu’au nombre de cinquante, en un long épi qui 
naît aux fommités des branches. 

POIREAU. Plante potagère, dont la racine eft 
compofée de plufieurs feuilles blanches, collées l’une 
contre l’autre , qui en forçant de terre deviennent ver- 
tes. Au-deffus de la tige eft un bouquet de fleurs 
blanches, tirant fur le purpurin. On le cultive beau- 
coup dans les jardins: on le feqg^à la fin de l’Hiver 
dans des planches préparées : orties arrache dans le 
mois de Juin , & on les replante dans d’autres plan- 
ches, dans des trous profonds de quatre pouces, &ef- 
pacés de demi-pied , en rognant un peu de leurs raci- 
nes : on les ferfouit de temps en temps, & on le* 
arrofe ejKtemps fec. Le Poireau eft chaud & apéri- 
tif : il elllfen contre la morfure du ferpent & la brû- 
lure, la douleur des hémorrhoïdes : fa femence & fa 
racine, concaffées & infufées dans du vin blanc, gré- 
riffent de la rétention d’urine , & chaffent le fable des 
reins. 

POIRÉE , ou Bette. Herbe potagère. Ses feuil- 
les font grandes, luifantes, blanchâtres ; on les met 
au pot, & les côtes, qui s’appellent cardes , lorfqu’- 
elles font devenus grande?, & qu’on les a confervées 
pour cela, fe mettent en ragoût: on doit en femer la 
graine au mois de Mars en plein champ, ou fur cou- 
che; & dès qu’elle a pouffé quelques feuilles, on la 
replante fur planche ; ôn l’arrofe 3c on la farcie : on 
peut recouper le plant fort fouvent pendant l’Éré , car 
il repouffe aifément ; fi on veut en femer dès le mois 
de Février , on choifit les plus blondes. A l’égard des 
cardes , lorfqu’on veut' en avoir , on les replante en 
terre préparée dans le mois d’ Avril ou Mai, à la dis- 
tance d’un pied & demi: on doit les farder , les ar- 
rofer, les couvrir pendant l’Hyver de grand fumier 
//, Partie , * O 
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isc , & les découvrir au mois d 'Avril , &' on cont*4 
nue de les foigner jufqu’au mois de Mai , qu’on peur 
en mange/. 

La Poirée eft: chaude & abfitenive , bonne à ceux 

3 ui font incommodés de la rate ; fon jus eft fingulier 
onné en lavement. 

POIRES. Les Poires font le fruit du Poirier. Le 
nombre des différentes efpèces de Poire , eft prefque 
infini. Nous nous contenterons de rapporter ici les 
plus connues , avec les propriétés qui les diftinguenc 
les une des autres. 

i°. Les Poires d’Été , font: le petit Mufcat ; 
qui eft une poire p^te , d’une odeur de mufc. 

' La Cuiffe-MadantQ elle eft longue, menue, d’un 
rougè gris ; elle a l’eau douce & fucrée. 

' La P oire Mufcat à longue queue. La Blanquette 
plus longue que ronde , la peau liftée , l’eau fucrée. •* 

, Le gros Blanquet , plus harif que l’autre , d’un co- 
loris blanc, la queue groffe & courte. 

Poire à U Reine ou Mufcat Robert , jat|ft& anW 
bré, d’un goût relevé. 

La Bellijfmc reffemble à une groffe figue , mélée 
de rouge & de jaune. 

Gros Rouffelet , longue, rouge, beurrée , excellentes 
Petit Rouffelet , un peu rouffe & grife , d’un goût 
plus relevé que l’autre , & fe garde plus long - temps* 
La Poire de Caffolette , ou le Friolet , petite , lon-J 
gue, verdâtre fucrée & moquée. 

Bergamotte d'Étè , groffe , verte , beurrée , fucrée.' 
La Point de T Inconnu, ou Fondante de Bref , rouge 
& jaune , fucrée. 

La Poire Robine , petite, ronde & plate, la queue 
longuette, le coloris blanc, jaunâtre. 

Le Rouffelet hatif , longue, d’un coloris roufïatre, 
la peau fine. 

Le Bon - Chilien d’Été , groffe , jaune , liftée , Ion», 
gue , tendre. 

Le Bon - Chrétien mufqué , affez groffe , rouge du 
côté du foleil, blanche de l’autre, la peau liffée, Ir 
chair caftante, ? “ * ; 

f 1 -■ , * 
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La Poîre'd'ôrdnge -eft de plufieflfs elpècesplâ com- 
mune eft verdâtre & petite ; la Royale eft belle , grot» 
fe ; la Mufquèe eft plus plate , veut être mangée plu? 
Verte que mûre. * 

La Poire de Salvedti , affez groffe , ronde & plate/ 
la queue menue; elle eft jaune, mais rouge: en ôtant 
les feuilles qui la cachent au foleil, elle eft fort bohne* 

La Verte - longue , ou Mouille - bouche , beurrée 6C 
fondante. t 

Le Beurré rouge , greffe , longue , fort colorée , fort 
fucrée & fondante. 

Le Beurré gris , elle n’eft pas fi rouge , mais plus 
tardive & plus fondante. 

2 ^. Les - Poires d’Automne , font: le MeJJir** 
Jean doré; fa chair eft caftante, fon eau fucrée : elle^ 
n* eft pas fi fujette à la pierre , que le MeJJlre-Jean grisi: 

La Bergamotte d' Automne , groffe, liftée, plate , la 
queue courte , jaune en mûriffant , la chair fondan- 
te , l’eau douce. : 

La Bergamotte Suijfc , rayée de verd & de jaune* 

La Verte - longue , beurrée & fondante. 

La Verte -longue Suijje , a les même* qualités: fon 
fruit eft panaché. 

Lê Sucré verd , femble à la Verte -longue , mais 
plus courte , la chair beurrée , un peu pieireufe* 

Le Doyenné , ou Beurré blanc , groffe. comme le 
Beurré gris , la peau unie , la queue groffe & courte „ 
jaunit en mûriffant ; fondante^ devient aifément pâ- 
teufe ; on doit la cueillir un peu verte. 

La Poire Marquife , groffe , verte , jaunit en ihû- 
riffant , la tête plate , le ventre gros , allongée vers la • 
queue, beurrée & fondante. 

La Bergamotte de Crefane , groffe . & plate , d’un 
gris verdâtre , jaune en mûriffant , beurrée , fucrée , 
vmeufe , eft excellente ôt rare* 

La Poire de Jaloujic , groffe , grifatre , pointue vers , 

7 a queue, des plus beurrées 6c des plus fucrées. 

La Poire de Satin , prefque ronde , blanche , fatiq 
née, fondante. 

Oij 
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La Vlrgouleufe , greffe , longue , verte J jaune 
«ronflant , la queue courte , charnue , la peau lifle 
d’un beurré extraordinaire. 

La Poire Saint - Germain , grofle St longue , verte 
Bt rouile , tiquetée , jaune en nroriffant , la queue 
courte, gtofîe , panchée : beurree Si fondante; on 
çn mange jufqu’au mois de Mars. 

La Poire d'Embrettc , ronde , d’un coloris verd & 
gris , la queue droite & longuette , la chair fine , beur- 
rée , l’eau fucrée & parfumée; fe mange en Novem- 
bre & Décembre. 

La Poire. <T Épine d’Hyver ; elle efl prefque verte 
& jaune en mûriffant, des plus fondantes. On la man- 
ge dans le même temps. v * ' ’ • • 

0 3°. Les Poires d’Hyver, font: le Bon-Chrétien 
d'Hyver\ elle efl fort grofle, incarnate du côté du 
foleil , jaune de l’autre; Ton eau douce & fucrée, ex- 
cellente crue , caflante ; fait belle figure dans les def- 
ierts : on en fait auflû de bonnes compotes. 

La Poire Colmar , elle a le ventre gros , s’allon- 
geant vers la queue , qui eft courte & grofle, le co- 
loris d’un verd tiqueté , jaunit en mûriffant, la peau 
douce , la chair tendre , l’eau fucrée , une des plus 
excellentes poires d’Hyver , mûre en Janvier , *e- 
Trier & Mars. 

La Poire de Be[i Ckaumontel , reffemble au beurré 
gris , fondante & fucrée. 

La foire de Be[i , Y EchaJJerie , affez grofle , fem- 
fclable à un citron, d’un coloris verd & jaune tique- 
té . la queue longue , grofle , la chair beurrée , l’eau 
‘fucrée , parfumée. 

\J Angélique de Bordeaux , elle efl femblable au 
Bon-Chrétien d’Hyver, moins grofle & plus plate, 
efl douce & fucrée. 

La Bergamotte de Pâques , verte , beurrée & fana 
ijJante. 

La Bergamotte Bugi , grofle , prefque ronde , me* 
nue vers la queue , fondante & beurrée. 

La Bergamotte de Souliers , reffemble à la Berga- 
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«lotte <r Automne, mais point fi plate, eüe eft ta-* 
chetée de noir , beurrée , & l’eau fucrée. 

La Poire Royale d'Hyver , affez lemblable au Bon- 
Chrétien d’Été, jaune & l’eau fucrée; bonne en Jan- 
vier , Février Ht Mars. 

Poires pour les Compotes Ife Dagobert, qui eft 
groffe, colorée , rouge d’un côté, & d’un gris rouf- 
îatre de l’autre, mûre en Janvier & Février. 

Le Franc -Réal, groffe, prefque ronde, d’un, jau- 
ne tanné. , 

Le Martin fec , plus longue que ronde , rouge du 
côté du foleil , rouffe de l’autre , là chair caftante j, 
l’eau fucrée , iujette à la pierre. 

Le Parfum d'Hyver , ou le Bouvard ; mulquée, grole 
fe, ronde, d’un jaune coloré. 

Le Petit Mufcat d" Automne , petite, féche , muf* 
tjuée. 

La Poire de double fleur , groffe , plate , belle à la 
vue, colorée d’un côté , jaune de l’autre, la peati 
liffe., la queue longoe & droite. 

Méthode pour confervtr long-temps les Poires. Com>- 
me les Poires ne peuvent fe conferver long-temps 
dans leur premier état de bonté, & qu’on ne peut 
fouvent les garder d’une faifon à une autre , des per- 
sonnes induftrieufes ôt curieufes de conferver cette 
belle produ&ion. de la nature, le plus long-temps qu’if 
eft polîïble, ont d’abord obfervé, que le moyen le 
plus Ample étoit de les faire fécher au four, ou au 
foleil. . 

En fécond Heu, ils veulent qu’on ufe pour cela^ 
de certaines précautions dont ils ont donné le détail* 
Voici ce qu’il y a de plus effentiel à fçavoir fur leur 
méthode. 

Il faut cueillir avant leur parfaite maturité , des Poi- 
res d’Hiver , & particuliérement le colmar & le bezy , 
car fe font les meilleures pour faire fécher. Dans les 
Provinces Septentrionales de la France, cette récolte fe 
doit faire à la fin tfOâobre, & au mois de Novembre 
dans les Méridionales ; on doit les cueillir avec leur* 
queues & par un beau jour* 

9 ») 
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2*. Les faire à demi-cuire dans un chaudron d’eat? 
bouillante jufqu'à ce qu’elles moiliffent un peu, enfui- 
s« les mettre fur des claies pour les -faire égouter, 

i >uis les peler & leur laiffer la queue : à mefure qu’on 
es pele les mettr^fur des plats la queue en haut: elles 
y jetteront un fyrop qu’on mettra à part. 

3 ° Mettre ces Poires ainfi pelées la queue en haut 
fur des claies dans un four , dont on vient de retirer 
le pain, ou d’une chaleur à-peu-près femblable; les y 
laiffer l’efpace de dix à douze heures. Dans cet inter- 
valle, mettre du fucre dans le fyrop que les Poires 
ont rendu, c’eft-à-dire, demi-livre par livre de fyrop 
& chopine d’eau-de-vie, avec de la canelle & des 
clous de girofle, & biffez infufer ce mélange dix à 
douze heures fur les cendres chaudes. 

4°. Après avoir retiré les Poires du four, les trem* 

f er dans ce fyrop , puis les remettre au four qui doît* 
tre au même dégré de chaleur, mais plutôt moindre 
que plus fort. 

5 « Les retirer du four & les tremper de nouveau 
dans lé fyrop pour leur donner une fécondé couche de 
vernis , & les remettre pour la troifiéme fois au four,' 
lequel doit être d’une chaleur moindre que les autres, 
& les y laiffer jufqu’à ce qu’elles foient fuffifamment 
féches; ce quon connoît lorfqu’elles ont une couleur 
de caffé clair , & que la chair en eff ferme & tranfpa- 
rente. Enfin, lorfqu’elles font bien refroidies, on doit 
les envelopper dans du papier blanc , & les ferrer 
dans des boëtes de fapin bien propres : c’eft le moyen 
de conferver très-long-temps cette forte de fruit; il 
aura encore un goût plus parfait, fi on ne Je mange 
que quelques mois après cette préparation. Journal 
(Sconomique Janvier. 1758. 

POIRIER. Arbre de médiocre groffcur : fes feuil- 
les font vertes & blanchâtres à leur extrémité; elles 
fe terminent en pointe : fon fruit eft charnu , plus gros 
par un bout , & menu du côté de’la queue. On les 
multiplie par des pépinières , par des plants enracinés 
fié différens âges , ou de boutures. 



P O 1 ^ air 

Ceux qu’on deftine à plein vent doivent être greffés 
en fente fur fauvageons venus de fouche dans les bois , 
& comme difent les Jardiniers, fur franc, car ils ap- 
pellent ainfi le fauvageon du Poirier, parce qu’il fait 
une tige vigouretife : ceux deftinés à faire dés buiflons 
ou des efpaliers, doivent être greffés fur des coignaf- 
fiersqui ont de beaux jets 6t de grandes feuilles , parce 
qu’ils fe plaifent dans des terres fortes , & qu’ils don- 
nent promptement du fruit & en abondance. 

Poirier Champêtre Voyt^ comment on le cul- 
tive à l’article du Pommier Champêtre. 

POIS. Sorte de légume fort connue : il y en a de 
plufieurs fortes qu’on peut réduire à trois, i®. Le» 
ronds, verds au commencement, qu’on appelle hâ- 
tifs, & qui font blancs ou jaunâtres en féchant. 2°; 
X.es gros ou quarrés de couleur variée. 3*. Les petits 
qui font blancs & qu’on cultive dans les jardins. * 

Les Pois hâtifs foit verds ou blancs, font ceux qui 
parodient les premiers, &qui fe vendent fi cher. Ils 
‘demandent du foin ; on les ferne au commencement 
de Février, mais auparavant on les fait tremper qua- 
tre heures dans l’eau, & on les laiffe quatre autres 
dans un lieu chaud pour qu’ils germent. On les femer 
dans une expofition au midi, ou fur quelque ados ou 
•ayons fur planches : on met quatre rangées à chaque 
planche pour avcfir la facilité de les biner & d’y met- 
tre les échalats , pour ramer ôu appuyer les rangées 
des Pois. On doitlaifler une planche entre deux pour 
leur donner de /air, & crainte qu’ils ne s’étouffent ^ 
on doit avoir attention de les arrofer tous le mois 
d’Août. 

Les Pois de tous les mois durent prefque toute l'an- 
née : on doit les femer en quelque abn : leur cultu- 
re eft la même que pour les autres, mais on doit, 
couper promptement les colles & n’en laifler fécher 
aucune. 

Les Pois de la petite efpèce, comme blancs, vercts,' 
hâtifs, peuvent fe femer en plein champ à la charrue, 
dans une terre bien labourée. U y a encore les Polit 
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ch iches qu’on cultive beaucoup dans les Provinces mé- 
ridionales de la France; ils fe fement en Mars ou en 
Avril. Les Pois en général demandent une terre graf- 
fe & amandée; un bon fumier de mouton & de va- 
che : les^seiites pluies leur font graçd bien, le froid 
leur ell mortel, il leur faut toujours un plein foleil; 
on doit les recueillir a mefure qu'ils mûriffem. 

Pois de Merveille. Plante dont le fruit qui eft 
«Tune finguliere beauté, eft une lorte de petit pois, 
en partie noirs, en partie blancs, & marqués d’un 
coeur ; ce qui lui fait donner aufli le nom de Cœur 
des Indes . Les fleurs font d’un beau verd , & décou- 
pées comme l’ache. 

POISSON. On donne le nom général de Poiffon 
à la plupart des animaux qui naiffent & qui vivent 
dans l’eau; la plus grande partie des Poiflons ont des 
écailles & des nageoires. 

• Les Poiflons de riviere les plus eftimés, & qu’on 
peut. pécher de meme que ceux que l’on met dans 
les étangs , font les carpes, les brochets, les perches, 
les tanches, les gardons, la brème ou vendoife, le 
goujon, le barbeau ou barbot, le meunier, l’anguil- 
le , la lamproie, &c. on pêche les truites & lesécre- 
viffes. 

< Pêche des pitits Poijjons. On les prend à la nafle 
dans le» rivières ou à la fouine, de, jour ou au clair 
de ia lune On trouve, de ces Poiflons dans les rui£ 
féaux : la vraie faifon de les pêcher eft depuis le mois 
de Novembre jufqu’à Pâques. Ces petits Poiflons font 
entre autres le chabot & le goujon , mais ils ne don- 
nent point à l’appas , & il eft inutile de leur tendre 
l’hameçon. 

Poissons d’eau douce. Secrets pour en prendre 
de toute forte. On prend du fang d’une chèvre, delà 
lie de vin , un peu d’encens & de la farine d’orge : 
on mêle tout enfemble ; on y ajoute du poumon de 
chévie coupé menu: on jette cet appas dans l’eau, 
où l’on fçait qu’il y a du Poiffon, & on le prend ai- 

fément à la main, ou avec une petite truble ou pa*j 
nier, 
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'Autre fecret. Prenez de la graine de rofes qui f& 
trouve dans les grateculs , 6c quelques grains de mou- 
tarde , jettez- les dans l’eau; les PoiÜons y accour- 
ront. 

Maniéré d'attirer le Poiffon dans F endroit où Fort 
veut pêcher. Prenez du fuc de joubarbe , verfez-le fur 
de l’ôrtie, 6t de la quinte-feuille pilées dans un mor- 
tier : froitez-en les mains & jettez le marc dans l'eau. 
Si on met de cette compolition dans une naile ou au- 
tre fiiet , les Pouions y accourent en foule. 

Ou bien mertez pour appas dans les filets, dupoifi- 
Ton de i’efpèce de celui qu’on fouhaite: cet appas fait 
donner le Poiffon dans le filet tendu. 

Autre maniéré de faire venir beaucoup de Poijfons à 
rendrait où l'on veut pêcher. Prenez un quarteron de 
fromage vieux de Hollande ou de Gruyere : broyez- 
le dans un mortier avec de la lie d’huile d’olive , 8c 
mêlez-y du vin peu à peu , jufqu’à ce que le tout foit 
réduit en pâte un peu épaiffe ; ajoutez- y un peu d’eau 
de rofe : faites avec cette pâte de petites boulettes 
de la groffeur d’un pois : jettez-les dans l’eau, & dans 
l’endroit où vous voulez jetter votre filet. Si c’eft le 
foir que vous voulez jetter le filet, jettez votre amor- 
ce le matin ; & le foir, fi c’eft le lendemain: comme 
le PoilTon eft fort avide de cette amorce , il y accourt 
en foule. 

POITRON. Efpèce de prune jaune qui eft d’un 
goût fort âcre & peu agréable. * 

POIVRE. Sorte d’épice qui croît en petits grains 
ronds dant les Indes, fur une plante foible & pliable, 
qui a befoin d’être plantée au pied d’un arbre, oufi’ê- 
tre appuyée de cannes ou de perches pour fe foute- 
nir. Les grains de Poivre viennent en grappes, dont 
chacune eft couverte de trois feuilles. Ils font verds 
à l’arbre / & ne deviennent noirs qu’après avoir été 
cueillis 6c féchés. Le Poivre blanc vient de la même 
« plante , 6c la différence de fa couleur ne vient que de 
ce qu’après avoir été humeété d’eau de mer & féché 
au loleil , il perd fon écorce. On diftingue le Poivre 
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mâle , qui a fes feuilles plus grandes, & le Poivre fe* 
me lie , qui les a plus petites & plus pointues. 

Lorfqu’on acheté du Poivre blanc , il faut accorder 
la préférence à celui qui eft gros, pefant, bien nour- 
ri, fans mélange de grains noirs & de poufliere ; & 
qui étant battu, donne une farine belle, & d’un gris 
tirant fur le blanc. On peut blanchir le Poivre par ar- 
tifice; mais i’on s’en apperçoit aifément, fi on le 
frotte dans les mains; fa couleur blanchâtre & fari- 
neufe devient iaune. 

A l’égard du Poivre noir , celui qui approche le plus 
des qualités du blanc, eft le meilleur. Il arrive quel- 
quefois que ceux qui le, vendent, ont foin auparavant 
île le dépouiller de fes plus gros grains , pour les blan- 
chir St en faire du poivre blanc; c’eft à quoi il faut 
prendre garde. 

Le Poivre long eft une autre forte de Poivre , dont 
la graine vient dans une efpèce de goufle , de la for- 
me d’un fer d’cguillette. Elle eft blanche, 6t a le 
même goût que le Poivre commun. C’eft le fruit d’un 
arbrifleau qui croît à la hauteur de fept à huit pieds. 
Il eft fort commun dans le Bengale & dans les Ifles 
de l’Amérique. Les Sauvages en emploient le bois , 
au défaut de cailloux, pour faire des fufils avec les- 
quels ils allument du feu. Le Poivre long noir ; qui fe 
nomme aufli Grain de Zelim ou Poivre d’ Éthiopie , 
vient fur une tige rampante qui n’a ni feuilles , ni fleurs. 

Il croît dans une goufle en forme de petite fève noire 
au dehors, & rougeâtre en dedans, qui a fort peu 
de gflût ; mais la goufle eft âcre, chaude & aroma- 
tique. Le Poivre à queue ou le Poivre mufqué, eft ce 
qu’on appelle autrement Cubebes. Voye^cc dernier mot. 
Le Poivre de Gufnée , qu’on nomme aufli Corail de 
jardin , eft un Poivre rouge dont on diftingue trois for- 
tes. On ne fait pafier en France que la première, 
dont on b même tranfplanté la plante dans nos Pro- 
vinces Méridionales, où elle croit fort bien , fur tout 
en Languedoc, • ■ 

POIX D£ BOURGOGNE, Poix blanche tirant 
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fùr îe jaune i qui vient de certains arbres réfineuxde 
la Franche-Comté. . 

POLEMONIE. Herbe dont les feuilles reflemblent 
ti celles du calament ou de la corrigiale, ^portent 
à leur cime une graine noire. Les Anciens qui l’ont 
connue & nommée, lui attribuoient de grandes ver- 
tus pour les difficultés d’urine & contre les poifons. • 
Quelques-uns font venir fon nom delà. D’autres ra- 
content que deux P-ois Grecs s’éiant battus en fe dé- 
putant la gloire de l’avoir découverte, elle en a tiré 
ï-s nom de Tourna nie. 

POLIUM. Peiite plante odoriférante, mais d’une 
-odeur un peu trop aigre, & qui tire fon nom du mot 
grec qui fignifie celui qui a les cheveux hlar.es. En ef- 
fet , elle eft blanchâtre, & fes petites têtes ne reflem- 
bient pas mal à la chevelure d’un vieillard. Elle eft 
commune en Provence & en Languedoc. 

POLQSE. Efpcce de cuivre rouge qu’on allie avec 
l’étaim , pour en faire ce métal compofé qui fe nom- 
me Fonte-verte. , 

POLYCHNEUMON. Herbe fort branchue dont 
ïa tige reflemble à celle du pouliot , & les feuilles à 
celles de l’origan. C’eft un vulnéraire qui jette à fa 
cime de petits boutons âcres , mais d’aflez bonne 
odeur. 

POLYGALE. Herbe dont les feuilles reflemblent 
à celles de la lentille , & qui a , dit-on , la vertu de 
faire venir du lait aux Nourrices. * 

POLYGLOTTE. Oifeaudes Indes de la grandeur 
de l’étourneau, blanc & rougeâtre, avec des figures 
à la tête & à la queue, qui repréfentent des couron- 
nes argentées. Son chant eft fi agréable & fi varié , 
qu’il en a reçu le nom de Polyglotte. 

POLYGONATE. Plante qui le nomme vulgaire- 
ment Gcnouillctj & que d’autres appellent suffi Sceau 
de Marie & Sceau de Saforrwn. Ses feuilles refiemblent 
à celles du laurier. Ses fleurs font blanches. Sa racine 
qui eft tendre & pleine de nœuds , paffe pour un bon 
vulnéraire. En Italie, les Dames en tirent une eau. 
pour te vifage, 
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POLYPE. Nom particulier d’un poiffon, qui, fui. 
vant lé mot grec , a plufteurs pieds. On lui en compte 
huit , qu’on prétend qu’il mange lorlqu’il n’a pas d’au- 
tre nourriture , & qui Tenaillent. Il jette une humeur 
couleur cle pourpre. On appelle Polypes , en général , 
tous les animaux qui ont un nombre de pieds au-deflus 
• Üe l’ordre commun de la Nature, & l’on a beaucoup 
écrit fur leurs propriétés. 

Polype. On a donné nouvellement le nom dePo- 
lype , à une production de la Nature, qui avoit paffé 
jufqu’alors pour une plante, & qu’on a reconnue pour 
un animal. Il elt aquatique. Sa forme elt celle d’un 
cylindre; & dans quelque dimenfion qu’on le coupe,, 
fes parties fép’arées & mifes dans des vafes à part , 
pourvu qu’ils foient remplis de la même eau qui lésa 
formées , reprennent en moins de vingt-quatre heures 
la portion qui leur manque ; c’eft-à-dire , qu’il revient 
une tête à la partie qui n’en avoit plus, & qu’il en 
eft de même de toutes les autres. On ne connoit , 
entre les Polypes , aucune différence de fexe. Ils en- 
gendrent à la maniéré des plantes. Leurs petits fortent 
tout fprmés, de toutes la furface de leur corps. Ils 
relient quelque- temps après leur naiffance , comme 
implantés fur cette furface par leur partie inférieure; 
& pendant que ces premiers enfans achèvent de naî- 
tre , ils en font d’autres par les mêmes voies ; de forte 
que le pere eft grand-pere avant que d’avoir enfanté 
tout-à-fait fon premier né. Us ne nagent point. Us s’at- 
tachent fortement par la queue & avec leur glu , contre 
les corps fur lelquels ils s’arrêtent. I!s vivent de la plupart 
des petits infeCtes qui nagent dans les eaux. Quoi- 
qu’on ne leur découvre pas d’yeux , on a des preuves 

Î |u’ils aiment la lumière. Us font tués par un petit in- 
eéte plat , qui multiplie prodigieufement fur eux , qui 
les fuce, & qui les détruit. Ce qui leur fait donner 
le nom de Polypes , c’eft qu’ils ont deux cornes qui 
reffemblent aux bras de l’animal de mer qui porte ce 
»om. Us font d’ailleurs informes; & leur corps, d’u» 
bout à l’autre , n’eft qu’un canal , vuide Iqrfqu’il n’y 
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a point d’alimens. Leur chair , confidérée avec le mi- 
crofcope, paroît toute couverte de petits grains; mais 
ces grains ne font point adhérens à leur lubftance, 
& s’en détachent facilement. En un mot , c’eft une 
des plus fingulieres productions de la Nature. 

POLYPODE. Plante qui croît fur les vieilles mu- 
railles, & les troncs des vieux arbres: fes feuilles imi- 
tent celles de la fougere : fa racine eft employée dans 
les remèdes : la meilleure eft celle qui eft au bas des 
chênes, Sc qui eft bien nourrie :' elle purge la bile re- 
cuite: elle eft fort bonne aux cbftruétions du foie & 
de la rate, au mal hypocondriaque, au fcorbut: elle 
eft purgative , mais on ne l’ordonne jamais feule, elle 
ne feroit pas aflez d’effet. Ainfi elle purge doucement 
l’humeur mélancolique, lorfqu’on en fait bouillir une 
demi-once avec les boutons de houblons , ôc des pom- 
mes reinettes. 

POLYTRICHION. Plante dont les tiges reflem- 
blent en effet à une épaiffe chevelure. Ses feuilles font 
femblables à celles de la lentille. On lui attribue les 
propriétés du Capitlus Veneris. 

POMATIES. Efpèce d’efcargots , qu’on prétend 
communs aux environs de Gènes, ôc qui paffent pour 
meilleurs que les autres. On les tire de terte en Hi- 
ver , dans les montagnes au pied des arbres ôc des 
haies. Leur coquille eft blanche. 

POMME. Fruit du Pommier , dont on diftingue 
une infinité d’efpèces , douces , aigres , âpres , &c. 
En voici les meilleures efpèces. 

La Reinette blanche : elle eft tendre , n’a pas l’eau 
fi relevée que les autres. 

La Reinette grife\ elle eft plus ferme que la blanche * 
elle a l’eau fucrée 5c relevée ; c’eft la meilleure de 
toutes. ♦ 

La Reinette franche , groffe , jaunit en mûriflanfr, 
elle eft tiquetée de points noirs , a l’eau fucrée : on 
en fait des compotes. 

Pomme de Ramboùt , groffe , ronde , verte d’un 
côté , 5c mêlée de rouge de l’autre : cec Pomme» ne 
font bonnes qu’en compotes. 
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Pomme de Calville rouge , grofie , plus longue qil<l 
ronde , d’un goût vineux. 

Tomme de Calville blanche , à côte de melon , a un 
goût relevé , eft plus eftimée que la rouge. 

La Pomme d Or , ou Reinette d'Angleterre , belle, 
de moyenne groffeur , plus longue que ronde , jau- 
ne & tiquetée de points rouges , fon eau fucrée. 

La Pomme de T'enouillct , aflez femblable à une pe- 
tite reinette; d’un fond violet, couvert d’un gris roui- 
iatre , la chair fine , l’eau fucrée. 

Pomme violette : F.fpèce de gros fenouillet , grofie 
prefque ronde, mêlée de rouge du côté du foleil, la 
chair blanche & délicate , l’eau douce & très-lucrée. 

La Pomme dl Api , petite , d’un rouge vif du côté 
du loleil , blanche de l’autre , la peau fine , l’eau 
douce & fucrée. 

La Pomme de Bardin , ni grofie ni petite , grife t 
d’un ronge brun , l’eau fucrée. 

Pomme» d'Adam , aigue , &. qui approche allez du 
limon. Ce nom lui vient de fes petites fentes , qui 
reficmblent à des mori'ures , comme fi l’on pouvoir 
s’imaginer qu’elle defeend du fruit défendu. Sa fleur 
reflemhle à celle duCitronier, de même que fes bran- 
ches , quoique les feuilles foient plus grandes. 

Les Pommes d'amour viennent fur une plante qui 
a fes feuilles femblables à celles du Figuier. On les 
fait cuire comme les champignons , pour les manger 
à l’huile & au fel. 

La Pomme de merveille eft le fruit d’une autre plan- 
te qui peufie quantité de menus farmens, par lelquels 
elle s’attache à ce qu’elle rencontre. Ses feuilles ref- 
femblent à celles de la vigne , quoique plus petites & 
plus déchiquetées. Sa fleur eft jaunâtre ; & Ion fruit 
qui eft à peu près de la figure d’un œuf, devient rou- 
ge* en trûrifiant. < 

La Pomme- figue eft une efpèce de Pomme qui eft' 
verte, & qui fort de l’arbre comme les Figues fortent 
du Figuier. • 

La Pomme -rofie eft une forte de Pomme d’Apis, 
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Moyen pour comferver une ample récolte de Pommes 
<$- les empêcher de pourrir. On doit choifir d’abord 
telles qui font parfaitement laines , &les porter dans 
nne chambre où on les pofe fur des clayes , en les 
Préparant les unes des autres. 

a®. Fermer exa&ement les portes & fenêtres de 
cfette chambre , y allumer du feu avec du bois de far- 
ment, & faire enforte que ce bois fafle beaucoup 
de fumée, & qu’il rempliffe toute la chambre, ce 
qu’il faut faire pendant quatre ou cinq jours: les Pom- 
mes étant ainft féchées par cette fumée , les mettre 
dans une caifTe ave* de la paille menue de froment, 
obfer^ant qu’elles ne fe touchent point , commençant 
par un lit de paille, puis des Pommes, & Unifiant par 
un lit de paille, après quoi on ferme la caifle: les 
Pommes fe confervent dans toute leur bonté pendant 
une année entière. 

POMMIER. Le Pommier cultivé, (oit nain, foit 
à plein vent, fe multiplie par les pépinières qu’on fait 
de pépins de marc, ou par des plants enracinés, ou 
par des boutures : la voie la plus courte eft de les 
greffer fur un Pommier fauvnge, ou de paratlis. Le 
Pommier, ainfi que le poirier, veulent être labourés 
deux fois l'an : on élague la tige à hauteur d'homme; 
on répand fur fon pied de la lie de vin vieux ; on fu- 
me les Pommiers avec du fumier du mouton , ils fleu- 
tiffent au Printemps; on cueille les Pommes à la mi- 
Septembre. 

Les Pommes font le fruit du Pommier. Elles vien- 
nent en Eté & en Automne : il y en a de beaucoup 
d’efpèces. Voye^ Pomme. 

Pommier Champêtre, ou planté en pleins 
champs. Les Pommes qui en viennent ne font bonnes 
que pour faire le cidre: il en eft de même des poires 
que l’on planté ainfi. Le Pommier de cette efpèce eft 
bas & tortu ; fes feuilles font grofTes & cendrées , 
jaunes en dedans; il lui faut une terre -grafTe &, un 
peu humide, & une expofition au midi. On le multi- 
plie par les pépinières, ou par des plants enracinés; 
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ou des boutures, ou en les greffant fur des Pom» 

, ou fur des pruniers , pêchers , coû- 
ta voie la plus lure & la plus promp* 
te. # 

Le poirier champêtre vient de la même maniéré 
que le Pommier; le meilleur eft de le greffer fur 
quelque fauvageon, de (on euèce. Pour cet effet, 
on doit avoir des pépinières de jeunes plants ou pé- 

n , & garnies de plants de chfferens âges : on gref- 
;s fruitiers au bout de trois ou quatre ans, félon 
leur force. Au reffe, dans les ferres labourables on 
doit les planter fort au large, environner lesearbres 
de bons pieux , de peur que la charrue ne les offen- 
fe ; les labourer , tant le Pommier que le Poirier , 
deux fois l’an dans les premières années, & les dé- 
chauffer au moins tous les trois ans pendanr l’Hiver, 
couper avec foin tout ce qu’on trouve de bois mort; 
les écheniller au Printemps; les fumer avec du fu- 
mier de mouton &. d’âne, ou du ftrarc de raifin & 
de pommes. Ces arbres rapportent otdinairement la 
troifiértie année; le poirier eft à la vérité un peu 
plus tardif, mais il dure plus long -temps. On fait 
le cidre & le poiré des fruit» de ces arbres : on peut 
garder les meilleures pour les faire cuire & fervir 
dans le ménage. y 

Le bois de Poirier & de Pommier, fert pour les 
ouvrages de menuiferie : oif en fait des planches, 
longues de fix à neuf pieds, d’un demi pouce d’é- 
paiffeur. . . 

PONCE. Sorte de pierre , fort légère & fpongieufe, 

r fon croit venir des Volcans & des autres lieux où 
y a des feux fouterrains. Audi s’en trouve-t-il beau- 
coup aux environs des monts Gibel & Vefuve; & 
tous les Voyageurs rendent témoignage qu’on en voit 
fouvent nager fur la mer près du Volcan de S. Ni- 
colas, une des Iftes du Cap-verd. Quoique brûlée, 
dans cette fuppofition , on ne laiffe pas de la brûler 
encore fous des charbons fort vifs , & de l’éteindre 
enfuite avec du vin , pour la rendre propre à fes ufa- 
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«ges ordinaires, qui font de fervir à nettoyer la peau, 
les dents , les gencives , &c. parce qu’on lui attribua 
une vertu aftringente. 

PONCEAU. Plante qui fe nomme autrement Co- 
euelico ou Pavot Jduvage t & qui croît parmi les bleds. 
Elle produit des fleurs ordinairement fort rouges , quoi- 
qu’il y en ait auffi .d’autres couleurs. Cette plante, 
cuite & prife en breuvage, rafraîchit l’eftomac & pro- 
voque le fommeil. 

PONCIRE. Grofle efpèce de citron , dont la peau 
eft extiêmement épailTe, & fert à faire ce qu’on ap- 
pelle /' écorce dt citron confite . . 

PONGA. Arbre du Malabar, que les Portugais 
nomment Gaca , parce que fon fruit eft attaché aux 
rameaux , comme celui de cette plante. Cet arbre eft 
toujours verd. Le fruit qui eft armé de piquans , s’em- 
ploie dans la Médecine pour les cataplafifies matura- 
tifs. 

PONGEUON. Arbre du Malabar, dont le fuc 
avallé avec du lait , chafle les vents du corps. Son 
écorce broyée dans de l’huile , fait une ontfion admi- 
rable pour fortifier le corps. 

PONNA. Autre arbre du Malabar, qui donne des 
amandes dont on tire une huile qui appaife les dou- 
leurs des membres. 

POPULAGUE. Plante qui fe nomme auflï Souci 
des Marais , parce que fes fleurs font difpofées en rofe 
d’un jaune doré relplendiffant. Ses feuilles reffemblent 
à celles de la petite chélydoine. Le nom de Popula- 
guc lui vient de ce qu’elle croît ordinairement entre 
les peupliers dans les cantons aquatiques. 

PORC. Poiffon de «aer qui eft plat, & couvert de 
rudes écailles. 

PORC-ÉPI. Animal commun en Afrique, qui eft 
de la grandeur d’un lapin , & couvert de gros & longs 
aiguillons, mais qui tiennent peu à fa peau; de forte 
qu’en fe fecouant , il les lance contre les Chafleurs , 
qui en font quelquefois bleftes. Sa foie reflemble à 
celle du fanglier , & forme fur fa tête une efpèce de 
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panache, tl a des doigts comme Tours aux pieds dé 
devant & de derrière. Ses dents font fort tranchant 
tes; & fa langue eft garnie de petits corps ofleux,qui 
font comme autant d’autres dents. Ses oreilles font 
applaties comme les nôtres. Il fe nourrit de fruits & 
de raifins. On prétend qu’il dort fous terre pendant • 
iix mois de Tannée. Sa chair eft peu eftimée, quoique 
les Afriquains la mangent. 

PORCELAINE. Terre fine & tranfparente dont 
«n fait à la Chine de très-beaux vafes, qui fe nom- 
anent aufli de la Porcelaine. Elle fe trouve dans les 
«arriérés à vingt ou trente lieues de Kintechin , Ville 
de cet Empire; l’art des Chinois eft admirable pour la 
préparer , la cuire & la peindre. On en fait aufli des 
carreaux de diverfes formes, que les Orientaux em- 
ploient pour l’ornement de leurs édifices. Le com- 
merce de là Porcelaine eft une des richefles de ia 
Chine. Les Saxons font aufli de la Porcelaine d’une 
terre qui leur eft propre & par une méthode dont 
ils ont feuls le fecret. On a fait en France plufieurs 
efiais pour l’imiter; mais celle de Saint-Cloud, d’Or- 
léans, de Chantilly, &c, font encore fort au-defibus 
de la Porcelaine de Saxe. 

Porcelaine. Coquillage univalve qui s’appelle ai£ 
Xrement Conque ou Coquille de Venus. Le* Koris qui 
fervent de monnoie dans plufieurs Pays , font une pe- 
tite efpèce de coquillage , & portent quelquefois danÿ 
anos relations, le nom de Porcelaines. 

PORPHYRE. Pierre opaque , beaucoup plus dure 
ique le marbre & le jafpe. Le Porphyre eft d’une cou- 
leur pourpre allez vive , & qui imite celle des charbons 
allumés, d’où lui eft venu lemom de Porphyre ou 
Tort-feu. Il eft ordinairement tacheté de petits points 
blancs. 

Le Porphyre eft fi dur, qu’on ne trouve prefquepas 
d’inftrumens avec lefquels on puifTe le travailler ; & 
que loin de fe cuire au feu , il ne fait que s’y endur- 
cir davantage. 

On trouve aufli une efpèce de Porphyre dont la 
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fqnd eft violet ; un autre qui eft verdâtre , avec dei 
taches jaunes, qui lui donnent quelque reffemblance 
avec la peau d’un ferpent , ce qui l’a fait nommer e 
Serpentine. Il y a un marbre qui porte le même nom, 
mais qui eft différent du Porphyre terpentin. Ce der- 
nier, qui eft fort rare, ne s’emploie communément 
que par incruftation. 

On fait avec le Porphyre ordinaire, desbuftes , des 
colonnes, des tables, desvafes. Comme il extraordi- 
nairement dur , on s’en fert encore avec fuccès à faire 
des mortiers & des pierres à broyer. 

L’Égypte, l’Italie, ont plufieurs carrières de Por^ 
phyre. 

PORPHYRION. Oifeau aquatique de lagrandeur 
d’un coq, &. de couleur bleue ou diverfifiée. Son bec 
eft gros & pointu. Il porte une crête fur fa tête. Ses 
jambes font longues. Ses pieds ont cinq doigts. Sa 
queue eft forte. 11 vit de poiffons. 

PORREAU. Plante commune de iardin, qui a fes 
feuilles longues & plates comme l’ail, mais un peu 
plus larges, la tête bulbeufe , & quantité de capilla- 
mens. Sa graine reffemble beaucoup à celle de l’oi- 
gnon. Les Anciens avoient des Porreaux dont la tête 
étoit plus greffe que celle des nôtres. On prétend que 
pour en avoir de même , il n’eft queftion que de 
îbire une incifton au bout des feuilles, au devant du 
cosur de la plante , en lui émondant la tête & les pre- 
mières pelures; de la replanter enfuite, & de mettre 
un morceau de brique fur cette tête. 

PORTOR. Sorte de marbre noir mêlée de gran-». 
des veines'jaunes qui imitent l’or. 

POTAMOGE’l C. Plante aquatique quia fes feuil- 
les velues & femblables à la bête. On lui attribue de’ 
bonnes qualités pour les démangeaifons & les ulcères 
invétérés. ^ 

POTASSE. Efpèce de terre, nommée aufli Ven - 
Jaffe , qui vient de Dantzic & de Mofcovie, & qui 
fert aux opérations de la teinture. ,< 

FOTENTILLE. Herbe qui croît le long des fen* 
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tiers, & dans les lieux humides. Elle fe nomme âuffi 
Argentine, à caufe de Tes feuilles qui font blanches 
par-dell'ous & un peu velues. On lui attribue des ef- 
fets merveilleux pour tous les maux intérieurs & mê- 
me contre la fièvre, qu’on prétend qu’elle arrête, en 
la mettant feulement dans le creux de la main , & 
fous la plante des pieds. 

POTERE. Plante aquatique qui a quantité débran- 
chés longues & molles, fes feuilles rondes, fes fleurs 
blanches, & fa graine odorante. 11 fort, de fes ra- 
cines coupées, une forte de. gomme qui s’emploie 
pour les plaies & pour les accidens des nerfs. 

POTIN. Métal jaune, caflant & fonnant, dans le- 
quel il entre du plomb ou de l’étaim. Il fert à faire 
des chandeliers & d’autres uftenciles; mais il ne peut 
être doré. 

POTIRON. Efpèce de citrouille qui vient, com- 
me elle, à une plante rampante. On en diftingue plu- 
fieurs fortes. Ceux qui les aiment en font des potages 
& d’excellent beignets. Voye[ Citrouille. 

POUCE-PIÉ. Coquillage multivalve, qui a la for- 
me d’un grand chêne , ce qui le fait nommer Bala- 
nus , & dont le: pieds relTemblent à des pouces, d’où 
lui vient le nom de Pouce-pii. Sa chair devient rou- 
ge en cuifant , & pafle pour plus délicate que celle de 
lecrevifle. On le trouve attachée aux rochers, furies 
Côtes de Bretagne & de Normandie. 

POUCHOC. Drogue du Royaume de Siam, qui 
fert également pour la Médecine & pour la teinture 
en jaune. 

POU-D’EAU. ïnfe&e de couleur rougeâtre dont 
le nombre eft quelquefois infini dans les foffés bour- 
beux. On appelle Poux de bois , une efpèce de Four- 
mis qui ont une petite tache noire fur la tête, & le 
refte du corps tout blanc , & qui r^pgent le bois avec 
leurs dents. Ils font communs dans les Pays chauds. 
Les Toux de pharaon font d’autres infeéfes qui entrent 
dans la chair des chiens, & qui y font des plaies dan* 
gereufes. 
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- POULES. La Poule eft la femelle du coq. Les bon- 
lies Poules, & dont on fait le plus de cas, font de 
moyenne grandeur & noires : elles ont la chair plus 
délicate & pondent davantage ; celles qui ont la tête 
grande , la crête rouge , les jambes &. les pieds jau- 
nes, l’œil éveillé, ne font pas moins bonnes & fé- 
condes : celles qui ont tes ergots haut montés pon- 
dent moins : celles qui font trop grades pondent peu. 

La chair de Poule nourrit beaucoup , humeéte & 
rafraichit: elle eft falutaire aui convalefcens & aux 
perfonnes délicates & qui font peu d’exercice. La 
meilleure eft celle des jeunes Poules bien nourries, 
& qui* n’ont point encore pondu : les vieiles Poules 
ne font bonnes que pour les bouillons. 

Les Poules de Caux font les plus eitimées pour la 
tendreté & la délicatelfe de leur goût. 

La chair de Poulet a les mêmes qualités que celle 
de Poules, mais elle eft plus délicate & plus fuccu- 
lentes, ainfi on doit manger le Çpulet rôti & la Pou- 
le bouillie; le Poulet eft meilleur à deux ou trois mois 
qu’en t^ut autre temps, fur-tout lorfqu’il eft gras & 
tendre. 

Les jeunes poules commencent à pondre dès le mois 
de Février quand il eft modéré , & donnent plus d’œufs 
que les vieilles: mais celles-ci valent mieux pour 
couver. 

On doit avoir des coqs à proportion du nombre 
des Poules : un peut fuffire à douze ou quinze. 

Leur nourriture pendant l’Hiver, ce font toutes les 
criblures & les vanneries de grains, entremêlées de 
quelques herbes qu’on hache , ou de quelques fruits 
lelon la faifon , & du fon bouilli : on leur donne de 
l’avoine pure lorfqu’on veut qu’elles pondent. On 
peut leur donner encore de l’orge moulu , de la vefce , 
du millet, du panis : on prétend que l’orge à demi 
cuit, leur fait pondre de gros œufs. 

Les lupins qui font des pois plats & amers ne leur 
valent rien : on fait aufli un fumier exprès qui engen- 
dre beaucoup de vers qu’elles mangent. Voye ç Fu-; 
MIER. P üj 
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On donne quatrè ou fix onces de grains par joirf 
aux Poules qui fortent , & huit à celles qu'on tien* 
enfermées. 

Les Poules demandent du foin: on doit leur donner 
à manger au lever du foleil & vers fon coucher, &; 
toujours dans le même endroit : ouvrir foir & matin 
le poulailler, laifler toujours un œuf dans chaque nid; 
nettoyer de temps en temps le poulailler, ainfi que 
les bâtons & huchoirs: le parfumer de thim ou de ge- 
nièvre pour tuer la vermine: renouveller la paille ou 
le foin des nids tous les quinze jours ; les garantir des 
belettes, fouines & autres animaux. 

On doit fe défaire de celles qui font trop vieilles 
pour pondre ou couver, & de celles qui caflent de 
mangent leurs œufs. . . 

Les Poules qu’on doit engraifler , font les ergotées,' 
celles qui chantent , qui grattent , qui appellent com- 
me le coq: on leur arrache les grofles plumes; on les 
enferme dans un liqu léparé, & on les nourrit avec 
de la pâte d’orge, du millet, du fon, des <^>{Tes de 
ris, panicle &. avoine: elles engraifîent aifément dans 
les mois de Janvier & Février. 

Les Poules, ne laiffent pas de pondre fans le com- 
merce avec les coqs ; mais ces œufs ne font pas fi 
fains que les autres , & ne valent rien pour donner à 
couver , parce qu’il n’y a point de germe. 

Lorfque les Poules après leur ponte, qui eft ordi- 
nairement de dix-huit à vingt œufs qu’elles pondent 
de fuite, commencent à glocer, on doit leur préparer 
un nid pour les y mettre : il doit être dans un lieu 
retiré , creux dans le fond & garni de foin : on ne doit 
pas mettre à couver celles qui n’ont pas deux ans, ni 
celles qui font farouches, ou qui ont de grands er- 
gots, faire choix de celles qu’on appelle Franchts , 
c’eft-à-dire, qui ne prennent pas facilement l’épou- 
vante, & qui font d’une complexion forte, ôt font 
éveillées. ^ 

Quand la couvée eft avant le mois de Mars , on 
donne douze œufs à 1% Poule ; au mois de Mars qui*- 


Digitized by Google. 


< POU Zif 

Ye : au mois d’ Avril & au temps chaud autant qu’elle 
en peut embraffer. Ceux qui font les plus gros, les 
plus frais pondu , c’eft-à-dire, qui n’ont que neuf à dix 
jours , & qui étant mis dans l’eau demeurent au fond 
font les meilleurs pour donner des Poulets. 

On doit bien fe garder de remuer fouvent les oeufs 
pendant le temps de la couvée : on peut feulement 
les tourner une fois ou deux pendant que la Poule 
n’y eft pas , afin qu’ils féchent également par-tout. 

La couvée dure vingt-un jours : au bout de ce ter- 
me or^vifite la Poule ; on écoute pour voir s’il n’y a 
pas quelque poufîin qui crie : le lendemain on comp- 
te le nombre des Poulets; on ôte les coques éclofes, 
mais il eft plus fûr de ne toucher au nid que quand 
tout eft éclos. Si on n’entend pas crier les Poulets 
trois jours après le terme de la couvée, c’eft figne 

Î rue les œufs font clairs ; ce qui peut arriver par plu-? 
leurs accidens , & entre autres par le tonnerre , qui 
les corrompt quelquefois d’un feul coup : eh ce cas on 
doit les ôter & les jetter. 

Lorfque les Poulets font tous éclos , on les met ait 
fond d’une futaille l’efpace d’un jours dans un lien 
«haud, & on leur donne de temps en temps. up peu 
d’air. Le lendemain on les met fous une efpèce de 
cage dans un lieu expofé au foleil : on les nourrit pen- 
dant quinze i^irs, d’abord avec de l’orge bouilli ou 
du millet crud, ou. avec de la farine d’orge, ou des 
feuilles de porreaux hachées menu & de l’eau bien net- 
te : on les fait fortir de temps en temps pour les for- 
tifier, & les accoutumer à l’air, mais jamais par usa 
mauvais temps : on peut en donner à mener à une 
feule Poule jufqu’à vingt-cinq ou trente, & on remet 
les autres meres pour couver de nouveau. 

Le temps de chaponner les Poulets, c’eft lorfqu’ils 
•nt quitté la Poule qui les mene : on laide les plus 
hardis & les plus éveillés pour devenir coqs. Pour 
«eux qu’on veut chaponner , on leur fait une incifion 
à la partie qui enveloppe les tefticules, on les en tire 
avec le doigt, on coût la plaie, & on la frotte aveç 
du beurre irais* P iv 
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Si on veut avoir des Poulets en Hiver, on doit 
«fer pour cela de la méthode fui vante qui a été éprou- 
vée. On prend une Poule- d’Inde après Noël; onia 
met dans un lieu bien chaud : on lui donne vingt- 
cinq œufs à couver ; dans dix - huit ou vingt jours 
les pouflins éclofent : on les met chaudement dans un 
panier avec de la plume durant cinq ou lix jours , & 
on les nourrit à l’ordinaire tant qu’ils font fous l’aile 
de la mere. 

On fait un bon profit fur les Poules en portant leurs 
oeufs aux marchés voifins , ainfi que les Poufets , & 
de ces derniers depuis le commencement du Printemps 
jufqu’au mois d’Oéfobre, parce qu’on a foin de mettre 
les Poules couver de bonne heure : on y porte les 
poulardes depuis le mois d’Août jufqu’en Mars; en- 
fuite les chapons. 

Poules d’eau. Oifeau aquatique dont le corps 
eft grêle la tête petite , les plumes de différentes cou- 
leurs , le 6ec long & noir, la queue courte, les jam- 
bes oblongues qui lui fervent à marcher dans l’eau, 
quoiqu’elles ne nagent pas parfaitement : elles font ef- 
timées même pour les bonnes tables , lorfqu’elles font 
jeunes & graffes : leur chair eft fort nourriilante , mais 
elle ne fe digéré pas facilement. On chaffe ces oifeaux 
au fufil , & on les prend avec des ha^ers de quinze à 
vingt pieds de long auteur des étangs" des ruiffeaux , 
au milieu des herbiers & des joncs , où ils fe tiennent 
dans les mois de Mai, Juin & Juillet. On prend de 
même les rafles de genêt & rafles d’eau , ceux-ci font 
de petites Poules - d’eau. 

Poules - d’Indes. Voyc { Dindons. 

POULIOT. Plante fort baffe dont les fleurs font 
touges & rondes: il croît dans les lieux champêtres 
& incultes & humides. Il fleurit au mois de Juin ; il 
eft chaud & deflicatif, d’un goût âcre & amer; il eft 
bon en maniéré de thé contre la toux opiniâtre & 
les rhumes invétérés. Son fuc mêlé avec un peu de 
fucre, eft excellent pour la toux convulfive des en^ 
fans. 
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POUMON DE MER. lnfe&e marin qui a quel- 
que reffemblance avec le Poumon des animaux, & 
qui eft regardé comme une efpèce de phofphore; 
parce qu’un bâton, qu’on en frotte, luit comme une 
torche allumée. Les Poumons marins , lorlqu’ils nagent 
à fleur d’eau, paflent pour un préfage de tempête. 

POUPART. Coquillage de mer, dont le poiifon 
eft fort délicat. C’eft une efpèce de crabe, dans la- 

Î iuelle on trouve une matière gralle & jaunâtre, qui 
e nomme Taumalïn , & dont on fait , avec quelques 
aflaifonnemens, une fauce admirable pour manger la 
chair. 

POURCELET. Petit animal qui fe nomme autre- 
ment Cloporte & Mille-pieds. Il a effectivement grand 
nombre de pieds, & fe roule en rond, lorfqu’on le 
touche. On prétend que fon huile eft excellente pour 
les Viatiques & les douleurs de tête. 

POURPIER. Plante de jardin: il y a le cultivé & 
le fauvage :• celui-ci eft plus petit & rampe à terre. 
Le Pourpier eft d’un grand ufage pour les alimens : 
il ne fe multiplie que de graine , qui eft noire & fort 
menue, voilà pourquoi on le feme fort dru : on ne 
le feme fur couche que vers la mi* Mai, & ft on le 
feme en pleine terre , on doit la remuer un peu pour 
faire entrer la graine. On emploie le Pourpier dans 
les remèdes: il eft deflicatif & rafraîchiffant; il eft bon 
pour éteindre la bile ; dans les fièvres putrides & ma- 
lignes , dans les ardeurs d’eftomac. Ses feuilles appli- 
quées en cataplafme à la plante des pieds , diminuent 
la douleur de tête : le fyrop de Pourpier eft fpécifi- 
que contre le crachement de fang: fa décoélion eft 
bonne dans les pertes de fang des femmes, & fait 
mourir les vers des enfans. 

POURPRE. Poillon de mer à coquille qui renfer- 
me une liqueut du plus beau rouge , qu’il rend en 
mourant & qui fervoit autrefois à taire des teintures 
précieufes. 

POUSSOLANE. Efpèce de terre rougeâtre qui tire 
fon nom de Pou{olle en Italie > où elle fe trouve , & 
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qui , mêlée avec de la chaux , fait un excellent moi^ 
tier dont on lie les pierres , fur tout dans les édifice» 
qui fe fabriquent au fond de l’eau. 

POUX. Petits infeéies qui viennent à la tête & s’aï* 
tachent à la peau des personnes mai-propres, 8c cau- 
fent des demangeaifons. Pour les faire mourir & s’en 

{ >réferver. on doit fe tenir proprement , changer de 
inge, fe frotter d’huile de genièvre avec une décoc- 
tion de flaphifaigre ou herbe aux Poux. Le foufre, le 
tabac , le verd de gris , le mercure , font de bons re-, 
médes contre les Poux. 

PRASIN ou Praze. Pierre précieufe couleur de 
porreau, comme ce mot le fignifie, & qu’on 'nom- 
me aufli Mere d' Émeraude , parce qu’elle en renferme 
prefque toujours. On en diftingue plufieurs efpèces, 
toutes luifantes, mais peu eftimées des Lapidaires, 
qui la regardent comme une émeraude imparfaite. Elle 
vient ordinairement des deux Indes ; mats il s’en trou- 
ve aufli en Bohême, 6c dans d’autres Pays de l’Eu*> 
rope. 

PRESLE. Sorte de jonc dont la tige eft rude, & 
fert aux Doreurs , pour adoucir le blanc qu’ils 
couchent fur l’or. Les Tourneurs s’en fervent aufli 
pour adoucir le bois. 

PRESME ou Prime d’Emeraude, fuivant quel- 
ques-uns. Pierre précieufe , demi- tranfparente 6c de- 
mi-opaque, qui vient des Indes, 6c qu’on trouve aufli 
daps la Bohême. On en diftingue plufieurs fortes; 
les unes vertes , d’autres vertes 6c jaunes, d’autres 
d’un blanc bleuâtre, d’autres mêlées de différentes 
couleurs. 

PRESSE. Sorte de pêche qui vient dans l’arriere- 
faifon. Elle ne le colore pas 6c ne quitte pas le noyau. 

PRIME- ROSE. Elpèce de rofe jaune qui fleurit 
au commencement du Printemps. 

PRIMEVERE. Nom d’une fleur & de fa plante,' 
tiré du latin. Elle eft: printanniere , fuivant la figniû- 
cation du mot. On en diftingue de violettes, de blan* 
ches, de jaunes, êcc. de doubles 8c de Amples, de 
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îauvages & de cultivées. Sa racine a des vertus pour 
rompre la pierre , & le fuc des fleurs diflïpe les ta- ' 
ches du vifage. 

PRUNELIER. C’eft le prunier fauvage. Arbriffean 
épineux qui croît dans les haies finies lieux incultes: 
il porte de petites prunes comme de gros grains de 
raifin de couleur noire & d’un goût âcre: on les ap- 
pelle Prunelles-, leur fuc eft très-propre pour refl'errer, 
ainli elles font bonnes dans le cours-4e-ventre & la 
dyfi’enterie. 

PRUNES. Les Prunes font le fruit du prunier; voi- 
ci leurs différentes efpèces & qualités. 

•* Le gros Damas de Tours ; elle eft hâtive , a la chair 
jaune & quitte le noyau, elle eft fort eftirrrée. 

Prune de Monfieur , groffe, ronde, quitte le noyau. 

Les Damas rouges', blancs & violets, fucrés; le 
violet eft longuet , le rouge & le blanc font ronds. 

La Diaprée, groffe 6c oblongue, très-fleurie', d’un 
goût relevé , a Peau douce & fucrée. 

La Mirabelle, petite, blanche, jaunâtre, fucrée, 
quitte le noyau, la groffe eft la meilleure. 

Damas d’Italie , prefque ronde , d’un violet brun r 
fleurie. 

La Reine Claude ; verdâtre, ronde, très -fucrée, 
fort eftimée. 

La Royale ; groffe, ronde, d’un rouge clair, d’un 
goût relevé. 

Sainte-Catherine , longuette, groffe, d’un blanc jau*i 
fiâtre. 

Le Drap d’or , Efpèce de damas, d’un jaune mar- 
queté de rouge, eft fort fucrée. 

Perdrigon violet, allez groffe & longue, a la chair 
très-fine, l’eau fucrée, le goût relevé; mûrit à la mi- 
Août. 

Perdrigon blanc , a les mêmes qualités. 

Impériale ; Belle Prune tPune figure d’olive, elle a 
une couture d’un côté, qui régne depuis fa queue juf- 
qu’à fa tête; d’un coloris rougeâtre, a la chair fer- 
me, Peau abondante, douce & fucrée, - « 


*7 


Digitized by 



• 

P R U 

Le Damas mufquè , eft petit & plat, quitte Je 
noyciu. 

La Pra/jf d'abricot , blanche .d’un côté, rouge de 
l’autre. 

La Dauphine ,^ne des meilleures Prunes, eft ver- 
dâtre & ronde , *ffez grofle : Ton eau fort fucrée au 
goût; pour la manger bonne, il faut la laiffer rider 
vers la queue. 

L’ Impératrice ; efpèce de Perdrigon violet tardif, 
mûrit en Oélobre, a la chair fine & fondante, l’eau 
douce , fucrée : on en fait de bonnes compotes. 

La Reine Claude eft la meilleur de toutes les Pru- 
nes : elle mûrit au mois d’Août & conferve toujours 
fa verdqre , mais ce verd eft tendre ; fa peau eft fine 
& colorée d’un rouge brun, la chair eft fucculente ÔC 
fucrée. 

PRUNELLE. Petite Prune fauvage qui vient fur 
un petit arbre dont les rameaux font fort piquans. Elle 
a une qualité fort contraire à celle des Prunes ; elle 
eft aftringente. • 

PRUNIER. Arbre fort connu. Le Prunier cultivé 
eft d'une médiocre grandeur: il a les feuilles dente- 
lées, & un fruit charnu & fort bon. On les multi- 
plie en les greffant fur les fauvageons des Pruniers 
venus de noyaux ou de boutures , ou de rejettons: les 
meilleurs font ceux qu’on éleve au pied des Pruniers de 
Damas noir & de Saint- Julien. Les Pruniers veulent 
une terre féche & fab'onneufe ; on doit les labourer, 
éplucher la gomme, la moufle , découvrir de temps 
en temps fes racines, & y répandre de la lie d’huile 
ou des cendres de farmens. On les greffe en fente ou 
en éciiffon, mais feulement fur d’autres Pruniers, tels 
que le Damas noir & Saint- Julien , ou fpr des fauva- 
geons de Pruniers élevés de boutures ou de noyaux. 

On les taille dès le mois de Février, & à proportion 
de la vigueur de l’arbre: en doit laiffer les branches 
à fruit fort longues , tailler long les branches à bois 
& ôter les inutiles , mais il faut lui laiffer beaucoup 
de^ vieux bois, fur tout des branches à fruit ; avoir 
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2bîn <Tôter les branches gourmandes , & de les déga- 
ger fur tout de la confulion des branches ; mais on 
ne doit tailler les Pruniers que fix ou fept ans de fui- 
te , après les avoi% replantés , & les laiffer enfuit* 
pouffer à leur fantaifie. 

PSYLLIUM. Nom que les Apotiquaires donnent 
à la petite plante qui fe nomme vulgairement Herbe 
aux Puces. Audi ce mot grec n’a- 1- il pas d’autre li- 
gnification. On fe fertdu Pfylhum , pour humeéler & 
rafraîchir. Son nom vient de ce que fa graine eft 
noire & femblable à une puce. Il croît dans les ter- 
res labourables, & pouffe plufieurs tiges, à la cime 
defquelles font des boutons, d’où fortent des fleur* 
blanches, & qui contiennent la graine. 

PTARMIQUE. Petite herbe dont l’odeur caufis 
l’éternuement. Elle croît fur les montagnes. Ses feuilr 
les reffemblent beaucoup à celles de l’olivier, & fes 
fleurs à celles de la citrouille. Tournefort ttouva une 
Tiarm'ique rare dans l’Archipel. 

PU C ERONS. Infeftes nuifibles aux arbres fruitiers : 
c’eft au Printemps qu’on les apperçoit; ils fe cachent 
dans les feuilles, & ils font fort friands des jeunes 
plantes; peu de temps après qu’ils font éclos, il leur 
vient des ailes: on doit le# détruire autant qu’il eft 
poflible , foit en frottant les branches de chaux vive 
trempée dans l’eau, foit en verfant du fort vinaigre fur 
ces infeftes. 

PUCE. Petit infeéfe qui fe nourrit du fang de» 
hommes & de la plûpart des animaux. Il a fix jambes 
qui lui fervent à fauter continuellement. On prétend 
que jamais les Puces ne s’attachént aux morts , ni 
aux épileptiques , & qu’on n’en voit jamais en 
Laponie. 

Remède pour les chajfer. On doit tenir les cham- 
bres dans une grande propreté : afpergez-les d’une 
décoétion de rue mêlée avec de l’urine : mettez 
de la rue & de l’abfinthe entre les matelats & la 
paillaffe. 

Faites diffoudre dans un fceau d’eau une once de 
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fublimc én poudre ; faîtes bouillir cette eau un quart 
d’heure, arrolez en la chambre quatre jours de fuite. 

Autre Remède. Parfumez les chambres* avec du fer-; 
polet fit du pouliot. 9 

PUCLLLE. Poiflon de mer, qui reffemble à l’a- 
lofe , mais dont la chair eft moins eftimée. C’cft auui 
le nom d’un* très-bonne poire. 

PUCERON. Infeâe quj nage dans les eaux & qui 
multiplie beaucoup. Il eft rougeâtre & (autillc dans 
l’eau comme les puces, dont fon nom eft un dimir 
nutif. * 

PUCHAMIAS. Arbre de la Virginie, qui porte 
an fruit délicieux dans fa parfaite maturité, fit fort 
femblable à la nèfle. * 

PULMONAIRE. Plante dont les feuilles relient J 
blent à celles de la buglofe, fit font marquées de ta- 
ches blanches : elle croît dans les bois fit les lieux om- 
brageux. Ses feuilles font rafraichilTantes fil d’un grand 
ufage dans le crachement de fang & autres affrétions 
du poumon fit de la poitrine : elles ont la vertu de 
confolider les ulcères; voilà pourquoi on donne en- 
core à cette plante lé nom de Confonde. On s’en 
fert dans les apozêmes & dans les,til'anes; on l'em- 
ploie auflï en fyrop. Cette plante demande une terre 
grade & bien cultivée, on la multiplie de piant enrar 
ciné au mois de Mars. 

Il y a encore la Pulmonaire de chêne; c’eftune ef- 
pèce de moufle qui s’attache fur les troncs des chê- 
nes & des hêtres : elle a les mêmes vertus que la pré- 
cédente. 

PULSATILE. Herbe dont on vante la vertu con- 
tre la pefle fit tomes fortes de poifons. Sa feuille eft 
velue & déchiquetée. Sa fleur eft rouge , en forme d’é- 
toile, au milieu de laqu’elle fortent de petits fleurons 
jaunes. Sa racine eft, comme rongée. Elle eft d’un 
goût douçâtre, quoique la tige fit les feuilles aient 
beaucoup d’âcreté. 

FUMIC1N. Nom qu’on donne à l’huile de palme, 
telle qu’on l’apporte du Sénégal & ti autres Ucui.dç 
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l Afrique. Quelques-uns la nomme Huile du Sénégal. 

PUNAISE. Infecte de fort mauvaife odeur, Ct irès- 
încommode par fes morfures, qui s’engendre fur-tout 
dans les lieux revêtus de plâtre & dans les bois de 
lit. Un Ancien confeille, pour la fièvre quarte, d’a— 
valler fept lunaïfes avant l’accès. Il y a des Punaifcs 
de terre & des Punaïfes d’eau, ailés les unes & ie*s 
autres. 

Retzêdc pour les détruire. Mettez enfemble du fa- 
von noir & du vif- argent. Faites- en une efpèce d’on- 
gent , & oignez-en les endroits où il y a des Punaifcs. 

Ou faites bouillir de la coloquinte avec de la rue 
& lavez les bois de lit avec cette déco&ion. 

Ou mêlez neuf onces de fain-doux avec deux on- 
ces de vif- argent en forme d’onguent, & frottez-en 
le bois de lit. 

A l’égard de celles qui font aux murailles , voici Je 
remède. Fiiez quinze dragmes d 'herbes aux poux , & 
autant d’oignon marin , coupé en petits morceaux 
avec une cuillerée de fort vinaigre : laites chauffer le 
tout, & enduifez-en le mur. 

" Ou frottez les fentes des lits avec de la colle de 
poiffon que vous aurez fait cuire. 

PURAQUE. Efpèce de torpille du Brefiî, qui enu- 
le un engourdiffement fubit dans les membres lorf- 
qu’on la touche, même avec un bâton; mais qui perd 
cette qualité lorfqu’elle eft cuite & qu’on la mange. 

PURETTE. Poudre magnétique qui le trouve près 
de Gènes, dans un lieu fec, nommé Mortuo Elle eil 
plus pefante que le fable, noire, brillante Elle s’atta- 
che au fer aimanté; & proche d’une pierre d’aimanr, 
elle Ce remue comme de la limaille de fer. Les Gé- 
nois ne s’en fervent que pour fécher 1- écriture, com- 
me de poudre dorée ou de buis. 

PURUTU. Sorte de fève du Pérou, qui fait la 
nourriture ordinaire des Habitans du Pays. 

PUTOIS.’ Animal fauvage, qui tient du chat & 
de la belette, & qui eft fort pdant, fuivant l’origine 
de fon nom. Son poil eft brun , ôtl’on en fait des four- 
rures, 

• - 
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PYCNOCOME Plante qui a les feuilles prefTéefi 
En effet, la plante nommée Pycnocome s les feuilles 
épaifles. Sa tige eft quarrée & porte fa fleur confine 
le bafllic. Sa racine eft ronde, & noire ou pâle. C’eft 
la dekription qu’en font les Anciens ; car elle eft au* 
jourd’hui peu connue. 

•PYR ACANTHE. Arbufte toujours verd qui jette 
quantité de fleurs blanches , & dont la graine eft d’un 
fort beau rouge. Ses feuilles reflemblent à celles du 
phillyrea. 

PYRAMIDALE. Plante qui s’élève fort haut, & 
qui porte des fleurs bleues , depuis la bafe jufqu’à fa 
pointe. 

PYRAMISTE. Efpèce de papillon que la vue du 
feu femble attirer , même en plein jour , & qui 
eft fort fujet à fe précipiter dans la flamme des chan- 
delles. 

PYRETHRE. Plante dont les feuilles & les bran* 
ches reflemblent au fenouil, & qui porte aufli un bou- 
quet rond , mais dont la racine qui eft longue & noi- 
râtre , a le goût brûlant. Delà lui vient fon nom grec. 
On diftingue un autre Pyrethre, qui eft une forte de 
Ptarmique. ; 

PYRITES. Pierre métallique qui fe fond dans la 
fournaife , & qui eft marquetée tantôt d’argent , tantôt 
de cuivre & de laiton. C’eft une forte de marcaflite 

3 ui fait feu lorfqu’elle eft frappée d’un corps dur ; & 
elà lui vient fon nom grec. Quelques-uns prennent 
les Pyrites pour des vrais minéraux , qui tirent leur 
Couleur du métal dont ils participent. 

PYROLE. Herbe dort les feuilles font toujours 
vertes, & femblab'es à celles du poirier. On en tire 
une eau qui s’emploie pour les inflammations exter- 
nes & pour confolider les plaies. 

PYXACANTHE. ArbtifTeau épineux dont les feuil- 
lès reflemblent à celles du buis. Son nom grec ex- 

S rime ces deux qualités. On le nomme aufli Lycium. 

1 porte une graine nôire & amère, qui reflemble au 
poivre. 
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UADRIFOLIUM. Plante qui a quelque 
reflemblance avec le trèfle, mais qui por- 
te fur uqp même queue, quatre feuilles 
d’un purpurin noirâtre. Ses fleurs font 
blanches. On la cultive dans les jardins, 
moins pour fa beauté que pour fes ver- 
tus , qui la rendent excellente en déco&ion pour les 
fièvres malignes & pourpreufes. 

QUAMOTCH. Plante d’Amérique qui fe cultive au- 
jourd’hui en Europe , elle monte & fe foutient comme 
le liferon , autour des perches & des plantes voifines. 
Ses rameaux font d’un rouge noirâtre ; fes feuilles oblon- 
gues, découpées, & difpofées en aile; fes fleurs d’un 
très-beau rouge, en forme d’entonnoir; & fon fruit 
qui eft oblong, d’un goût tirant fur le poivre. 

QUANDROS. Pierre de couleur blanche qui fe 
trouve dans la tête du vautour, & qui eft quelque- 
fois fort belle. On lui attribue la vertu d’augmenter 
le lait des femmes. 

QUARRÉ ou Bonne^ Quarré. Efpèce de ci- 
trouille ronde & plate, qui a peu de reflemblance 
néanmoins avec le bonnet q. arré des Gens de robe. 

QUAUCONEX. Arbre particulier à l’Ifte de Por- 
ioricco , dont les fleurs reflemblent à celles du grena- 
dier , & dont l’écorce preflee donne une forte de bau- 
me auquel on attribue diverfes vertus. 

QUENOUILLE. Plante dont la tige qui eft fort 
unie , fervoit autrefois de quenouille aux femmes pour 
filer. C’eft une efpèce de cartame, dont la graine eft 
blanche , grofle & amère. 

QUERAIBA. Arbre du Brefil dont l’écorce pilée 
& appliquée fur les plaies & les ulcères, pafle pour 
un excellent vulnéraire. 

QUEREIVA, Oifeau du Brefil dont le plumage 
l L Punie, Q 
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eft d’une beauté finguliere. Il eft rouge à la poitrine $ 
noir aux ailes , & bleu par tout le refte du corps. 

QUEUE DE CHEVAL. Plante aquatique qui jette 
de petites tiges creufes & nouées, rougeâtres, envi- 
ronnées de feuilles fort menues ; & qui s’élevant fort 
haut lorfqu’elle trouve à quoi s’attacher, fait pendre 
une grande chevelure noire à peu près comme la queue 
d’un cheval. On lui attribue une vertu aftringente , 
fur tout pour arrêter le fang? Mais on diftingue une 
autre Queue de Cheval , dont les feuilles font plus 
courtes & plus blanches , & qui produit un germe 
long & tendre que les Payfans mangent en Tofcane, 
& qu’ils appellent Paltrufalo . L’herbe de la première 
de ces deux Queues , fert aux Tourneurs pour polie 
leurs ouvrages. On s’en fert aufli pour nettoyer la 
vaiflelle. 

Queue de Cochon. Plante qui fe nomme autre- 
ment Peucedanum , dont la tige reflfemble à celle du 
fenouil , & qui produit dès fa racine , une grofle che- 
velure pleine de fuc, & de mauvaife odeur. Elle croit 
fur les montagnes couvertes. 

Queue de Souris. Petite Plantebafle , aftringente 
& deflicative, dont on prétend que les grenouilles font 
fort friandes. Ses feuilles font étroites; & d’entr’elles 
il s’élève de petites tiges ^ qui portent à leurs fommi- 
tés de petites fleurs à cinq f euilles , de couleur herbeufe. 
Elle croît dans les champs, les prés & les jardins. 

QUIBEI. Herbe venimeufe de quelques Ifles de 
l’Amérique, qui eft mortelle pour les bêtes. Sa feuille 
eft piquante , & fes fleurs reflemblent à la violette. 

QUIMBA. Plante des Indes Occidentales, dont la 
graine qui eft blanehe fert de nourriture aux habitans de 
divers Pays. Ils en font aufli un breuvage. Lé Quïmba 
croît de la hauteur d’un homme , & fes feuilles reflein- 
blent à la blette. Sa graine eft contenue dans des épis. 

QUINCAJOU. Animal fauvage d’Amérique qui 
approche du chat. Il a le poil rouge-brun , & la queue 
extrêmement longue. Il fait la guerre à d’autres ani- 
maux, fur tout à l’orignal , far lequel il fe jette de 
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oSeffus les branches d’arbre. On prétend que l 'orignal 
Va fe jerter aufîi-tôt dans l’eau, pour s’en défaire. 

QUlNQUINBpLe Quinquina eftl’écorce d’un ar- 
bre qui croit au Pérou, dans la Province de Quito* 
fur des montagnes près de la Ville de Loxa: il eft à 
peu près grand comme un cérifier. Le Quinquina cul- 
tivé eft préférable aufauvage: le meilleur eft compac- 
te, de couleur rougeâtre, amer au goût; on ne dait 
pas fe fervir de celui qui eft pulvérifé depuis long- 
temps, car il n’a §lus la même force; il eft chaud SC 
dellïcatif. Son principal effet eft dans les fievres in- 
termittentes; car il précipite le levain de la fièvre, 
& il modéré fon effervefcence , ou par la lueur ou par 
les urines. La dofe eft d’une dragme en poudre , in- 
fufée pendant quelques heures dans du vin. 

QU1NTEFEUILLE. Plante aquatique dont les 
feuilles fortent par cinq , fuivant la lignification du 
mot, & font dentelées comme celles de la menthe. 
Sa fleur eft jaune & fa racine rougeâtre. On en dis- 
tingue plufieurs efpèces, dont les feuilles & la racine 
fervent à la Médecine par leur vertu cordiale & fu-, 
dorifique. . 

QÜIRAPANGA. Célébré oieau de l’Amérique Mé- 
ridionale , petit & blanc , dont la voix reffemble au Ion 
d’une fonnette , & fe fait entendre d’une demi-lieue. 

QUIS. Sorte de marcaflite de cuivre , «ffei com- 
mune en France , dont on fait beaucoup de vitriol. 
Le Qu/s eft de copieur grife, marqueté de taches jau- 
nes & luifantes. 

QUOCOLOS. Pierre qui reffemblé au marbre*^ 
mais un peu tranfparente , rendant du feu comme la 
7 pierre à fufil , d’un blanc verdâtre avec des veines 
comme le talc de^Venife. Elle perd fa tranfparence 
au feu; & s’il ^fcbien fort, elle fe convertit en ver- 
re. Le Quocot&i eft commun en Italie. 

QUOGELO. Animal de Nigritie qui reffemble 
beaucoup au crocodile , mais fi peu dangereux & fi 
peu vorace, qu’:l ne fe nourrit que de fourmis. Il eft 
toujours couvert d’écailles, qui font fa feule défenfe* 

Q ‘î 
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ABETE. Graine d’une efpèce de choux J 
dont on fait une forte d’huile. 

RABI. Efpèce de cerife qui a le goût 
des jujubes , & qui vient du Royaume 
de Fez, où elle eft £prt commune. 
RABOT. Sorte de pierre dure dont 
on pare . ordinairement les Églifes , les jeux de paur 
me, &c. 

RACINES. On appelle ainfi les parties inférieures 
de la plante , qui font ordinairement cachées dans la 
terre , & dans le lieu où la graine a germé. Une ra- 
cine fe divife en plufieurs filamens, qu’on appelle du 
chevelu , par où elle reçoit les fucs de la terre. La 
principale racine d’un arbre s’appelle Pivot ; parce 
qu’elle eft perpendiculaire à fa tige. 

On comprend fous le nom de racines , toutes cel- 
les qu’on dépouillç en plein champ , ou dans les jar- 
dins, qui fervent à la campagne non-feulement pour 
les alimens , mais aulîi pour les nourritures des bef- 
aiaux; tels font les navets, dont il y a plufieurs efpc- 
ces , les grottes raves , les panais , les carottes : il y a 
des raves & des navets qui viennent d’une groffeur 
extrême, parla culture, & qui font d'une grande uti- 
lité pour la nourriture des beftiaux. 

'Pour cet effet, on les feme au mois de Juin, dans 
la même terre' d’où l’on vient de dépouiller l’orge pri- 
me , après avoir brûlé le chaume , & donné un labour , 
& herfé la terre : vers le mois d’Oftobre on roule un 
tonneau plein d’eau , pour abbatre les feuilles , & faire 
groflir les racines ; elles font mûres en Novembre ; on 
les arrache avant les grands froids. Quand on en a 
beaucoup, on doit pratiquer une loge pour les met- 
tre à couvert , fait en plein air avec des perches en 

«I 
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quatre , & des claies pour fervir d^murs , & une cou- 
verture de paille. 

Racines Potagères. Elles fe plaifent dans une 
terre un peu grade ; mais douce & ameublie. 

Racine de Rhode. C’eft la racine d’une plante ' 
qui eft une forte d’orpin. Son nom lui vient du mot 
grec qui fignifie Rofe, parce qu’elle a l’odeur & le 
goût de cette fleur. Cette plante croît furies Alpes, 
dans les lieux ombrageux. Elle pouffe plufîeurs tiges. 
Ses feuilles font oblongues , pointues , & dentelées. 
Ses petites fleurs, qui croiffent en bouquets, font d’un 
jaune pâle, ou rougeâtre, tirant fur le purpurin. La 
racine , qui eft groffe , tubereufe & caftante , d’un 
brun foncé, en dehors, & blanchâtre en dedans , s’ap- 
plique en poudre fur les temples, pour la migraine & 
les autres maux de tête. 

Racine S. Charles. Racine de l’Amérique, fort 
Vantée pour le fcorbut, la vérole, & d’autres malai- 
dies. Elle fe prend en poudre ou en décoftion. Son 
écorce eft un excellent fudorifique , qui a le goût amer, 

8^ l’odeur aromatique. Ses tiges &/es feuilles reffem- . 
blent à celles du houblon, &. s’attache de même à ce 
qu’elles rencontrent. 

Racine Vierge. Racine purgative, qui évacue 
fur-tout les humeurs groflieres , & bonne particuliére- 
ment en décoâion pour exciter les menftrues & les 
urines. Elle fe trouve chez les Apoticaires fous le 
nom de Sceau le Notre-Dame . Sa plante croît dans 
les bois. Ses feuilles reffemblent à celles du Cycla- 
men , mais font deux ou trois fois plus grandes & plus 
pointues. Les fleurs fortent des aiffelles des feuilles , 
font difpofées en grappes, chacune avec la forme 
d’un petit baflin, de couleur jaune & verdâtre, ou 
pâles. 

RADIS. On donne ce nom à une forte de peti- 
tes raves, à-peu-près de la forme du navet, mais d’un 
goût piquant qui excite l’appétit. Voye { Rave. 

RAFLE. Herbe dont la feuille reffemble à la pa- 
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relie , qu’on prétend bonne contre la njorfure des fétfà 

pens. 

RaJACE. Pierre blajtobe & fort dure, qui fe nom- 
me aufli Rapajfe. Sa netteté la rend fort propre à 
faire des figures : mais elles n’eft connue que par d’an- 
ciens ouvrages qui fubliftent encore, car on n’en trou- 
ve plus de carrières. 

RAIE. Poiffon de mer, plat & de bon goût, dont 
la partie i'upérieure eft aimée de pointes piquantes, 
fur tout vers la queue. On en diftingue différentes for- 
tes plus ou moins efi imées. 11 s’en trouve une aux An- 
tilles, qui a legiouin d’un porc, & deux petits dards 
au bout delà queue, dont on prétend que la piquure 
eft mortelle lorfqu’on n’y applique pas promptement 
un morceau de la chair du même animal. Il y a des 
Raies d’une prodigieufe grandeur. Les entrailles delà 
Raie font un très-bon manger , qu’on jette fouvent 
par ignorance. 

RAIFORT ou RéfortI Grofferave en forme de 
navet , qui a le goût fort piquant & qui fe mange à 
l’entrée du repas pour exciter l’appétit. On diftingue 
le fauvage 6c le aomeftique , c’eft-à-dire celui qui fe 
feme St qui fe cultive. Lt Raifort a la peau noire ou 
blanche , ou mêlée de l’une & de l’autre couleur. On 
le prétend chaud au troifiéme dégré, fur tout le fau- 
vage. 

R AIPONSE. Petite plante dont la racine eft blan- 
che, les feuilles longues & étroites f * 6t la fleur rou- 
lade. 

geârre. Les feuilles & les racines fe mangent en fa- 

RAISIN. Fruit de la vigne ; il y en a de plufieurs 
fortes, i®. Tous les raifins communs qui font defti- 
nés pour les vins. 2*. Les plus diftingués, comme le 
chaflelas& le mufcat. Voyc ç Chasselas & Muscat. 
3 e . Le raifin de Corinthe : il eft délicieux Ôc fucré, a le 
grain menu & preffé , la grappe longue & fans pé- 
pins; il y a auffï le rouge & le violet. 4 0 . Le damas 
qui eft de deux fortes , le blanc & le rouge ; fa grap- 
pe eft grotte 6t longue, le grain gros 6c ambré 3 Ël 
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n T a qu’un pcpîn. 5 e . Le raifin d’abricot, ainlï appelle- 
parce que fon ; fruit eft jaune & doré : fa grappe eft 
fort grofle. 6°i Xe fauvignon , raifm noir , allez gros. 

& long, hâtif, d’un goût relevé. 7*. Le bar-fur-aube, 
c’eft celui qui fe garde le plus long -temps. Voyt^ 
Vigne. 

Raisin de Jardin et de Treille. Ceux qu'on 
cultive ordinairement dans les jardins , font le raifin pré- 
coce ou de la madelaine: le chaflelas qui mûrit facile- 
ment , eft fort doux : le doutât qui eft également fort 
doux & a les feuilles découpées comme le perfil. Le 
corinthe blanc & violet dont les grains font fans pé- 
pins & fort ferrés, & les grappes fort grottes. Le 
mufeat plus blanc que rouge, qui eft excellent lorf- 
qu’il eft bien mûr; il faut qu’il feit en efpalier: le muf- 
eat d’Alexandrie , qui eft fort gros & long ; mais il lui 
faut un terrein fort chaud. Le bourdelais , dont on fe 
fert pour verjus , foit lorfqu’il eft verd , foit lorfqu’il 
eft mûr. , 

Pour avoir des uns & des autres , on doit planter 
au Midi en maniéré d’efpalier, quelques .marcottes 
ou croffettes qui font des branches de vigne du bois 
de l’année, ou des crottettes qui font des branches, 
où il refte un peu du vieux bois de 1 année précé- 
dente. v 

. On ne laitte que trois yeux à chaque marcotte , on 
en rafraîchit la racine ; on les couche en terre dans 
des rigoles , ou dans des trous d’un pied de profond 
deur, & à deux pieds de diftance l’une de l’autre: on 
répand enÆite du fumier de vache : on doit leur don- 
ner par an quatre labours légers , fçavoir ; au mois de 
Mars, à la mi-Mai, en Juillet & en Oélobre ; & les 
tailler au mois de Mars, ce qu’on fait en ôtant tout 
le bois mort & fuperflu, & on ne garde que lespltfs, 
belles branches qu’on taille au-deffus du quatrième 
oeil , & on taille à deux yeux celle d’au-dettoHs , qu’-. 
on appelle Courfon , afin qu’elle donne deux bonnes. # 
branches l’année d’après : on doit laiffer un bon doigC ; 
de bois au-dettus de l’œil du haut de la branche tailr. 

Q‘V 
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lée , & faire la taille en talus de l’autre côté de l’oeit » 
l’année fuivante on coupe la branch&aui a été taillée 
à quatre yeux: fi le courfon n’en aTOit donné aucu- 
ne, qn auroit recours à la branche taillée à quatre 

Î reux , l’année précédente qui en a donné quatre ; on 
ie la vigne à mefure qu’elle monte. 

Moyen de conferver long - temps les beaux Raijins, 
Mettez dans le fond d’un tonneau bien relié , un lit 
«le fon de froment bien féché au four , ou de cendres 
tamifées; pofez fur ce lit vos grappes de raifin pro- 

f jrement coupées , fans les ferrer , ni en mettre deux 
une fur l’autre: fur cette’ couche de grappes, mettez 
un nouveau lit de fon ou de cendres , & ainfi alter- 
nativement jufqu’aü haut du tonneau , & de maniéré 
qu’il foit terminé par un lit de fon ou de cendres; 
bouchez enfuite le tonneau de maniéré que l’air n’y 
puifle pénétrer : vous éprouverez que le raifin fera 
auifi fain au bout de huit ou dix mois, & même d’un 
an, que lorfque vous l’y aurez mis. Bien plus , fi vous 
voulez lui faire reprendre fa fraîcheur, coupez le bout 
de la grappe , & faites-le tremper dans du vin com- 
me on fait tremper un bouquet dans l’eau , obfervant 
de mettre les blancs dans du vin blanc, & les rouges 
dans du vin rouge , l’efprit du vin leur fera reprendre 
ce qu’ils auront perdu de leur qualité. 

Raisin de Mer. ArbrifTeau, de la hauteur d’un 
Homme, dont le tronc, qui eft quelquefois gros com- 
me le bras, jette plufieurs rameaux grêles & fans feuil- 
les. Les fleurs fortentdes nœuds, & font difpofées en 
petites grappes de couleur blanchâtre. Le'fruit, qui 
reflemble aux mûres de renard, eft aufli en grappes, 
comme le raifin , & prend une couleur rouge , d’un 
goût acide, mais agréable. Cette plante eft commune 
dans nos Provinces Méridionales. 

Raisin de Mer. infeéte marin, qui eft uneefpèce 
de limaçon, de figure oblongue , couvert de glandes 
rouges & bleues qu’on prendroit pour des railins. Il 
a deux' cornes à la tête, comme le limançon. Les 
œufs de la fiche , agglutinés enfcmble, ont la forme & 
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la couleur d’une grappe de raifih; ce qui leur fait 
donner aufli le norn de Rïifin de Mer. 

Raisin de Renard. Plante des bois épais, dont 
la baie eft fort eftimée contre la pefte & les autres 
maladies contagieufes. ün applique l’a feuille fur les 
bulbons peftilennels. Elle croit de !a hauteur d’un de- 
mi-pied , d’une feule tige. Ses feuilles font larges , 
oblongues, un peu pointues, noirâtres, & croiifent 
au nombre de quatre , en forme de croix. Sa fommité 
foutiem une petite fleur herbeufe, de quatre feuihes 
vertes, rangées aufli en croix. La baie ou le fruit eft 
mou comme un raiftn, de la même grofleur, de cou- 
leur obfcure, & d’une odeur peu agréable. 

Raisin d’Ours. Plante fort aftringente, qui croît 
dans les parties chaudes de l’Europe. Elle tire fon nom 
de la relîembiance de fes baies avec les raifms, & de 
ce qu’on prétend que les ours en font fort friands. 
Ses fleurs, qui ont la foi me de grelots, de couleur 
rouge, croiflent en grappes. Ses feuilles approchent 
de celles du buis, 81 font rayées des deux côtés. 

Raisin de Calabre. Efpèce de raifms d’un 
trè»-bon goût , quoiqu’un peu gras, qui nous viennent 
fecs , par petits barils. . 

RAISIN 1 ER. Arbre fort commun aux Antilles; 
dont le fruit eft une forte de raiflns, couleur de ro- 
fe, & de la grofleur d’une noifette, mais qui ont 
pour pépin un noyau fort dur. Audi doivent-ils plu- 
tôt palier pour une efpèce de prunes, malgré le nom 
qu’on a donné à l’arbre, d’autant plus qu’ils en ont 
effeélivement le goût. Les feuilles du Raijînier font 
rondes & fort grandes , mais allez éloignées l’une de 
l’autre. Le boi» eft rouge , maftif , & propre aux ufa- 
ges de menuiferie. 

RALE ou Rafle de Genêt. Oifeau. Il y en a de 
terre & d’autres d’eau. Le Raie de terre eft gros 
comme une perdrix, mais il eft plus élancé: fon plu- 
mage eft rouge, blanc & bigarré; fon bec eft long 
& pointu, il reflemble allez aux cailles: il habite vo- 
lontiers dans les genêts, & fe nourrit du grain de cette ■ 
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plante ; la delicatefie’ de fa chair eft très-vantée. C,zt 
oifeau ne vole pas facilement , mais il court d’une 
grande vîtefle : on challe ces oifeaux au fufd, & on 
les prend au hallier. *• 

Râle d’eau. Il eft allez femblable au merle: il a 
le plumage des poules d’eau, & la chair un peu noire. 
On les trouve dans les marais , dans les étangs , & 
dans les endroits où il y a des joncs: on les challe de 
même; au relie, il n’eft pas li bon que le Raie de 
terre. 

RAMBOUR. Belle efpèce de pommes, vertes 
d’un côté, & fouettées de rouge de l’autre; qui fe 
mangent au mois d’Août & qui durent peu. On fait 
venir leur nom de Rambures , Village de Picardie, où 
l’on prétend qu’elles ont commencé à être connues. 

RÀMIER. Efpèce de gros pigeon fauvage, qui fe 
perche fur les rameaux, ou branches d’arbres, d’où 
lui vient fon nom. Sa chair eft très - bonne. On le 
trouve particuliérement fur les ménfters, pendant la 
maturité de leur fruit, qu’il aime beaucoup. Ses pe- 
tits fe nomment Ramereaux. 

RANCOUR. Drogue qui fert aux Teinturiers. t 

RANDIA. Arbriffeau de l’Amérique, commun 
dans le canton de Vera Cruz, dont la fleur n’eft corn* 

, polée que d’une feuille. Elle fait place à un fruit ova- 
le, qui n’a qu’une cellule, remplie de femences plates 
qui fe mangent. 

RANG1ER. Animal commun en Mauritanie, qui 
eft une efpèce de cerf, mais qui a la tête plus grande 
&plus chevillée. Il va au rut, comme le daim, quand 
le cerf l’abandonne, & s’accule contre un arbre, 
pour fe défendre avec fa tête lorfqu’il eft attaqué. 

RAPHANISTRE ou Rapistre Blanc. Plante 
vulnéraire, & qui excite les mois aux femmes. Elles 
croît dans les champs, de la hauteur d’un pied, ra- 
meufe dès fa racine , & garnie de petites épines. Ses 
leuijles font larges & velues, fes fleurs difpofées en 
croix, blanches & rayées de bleu, foutenues d’un ca- 
lice rougeâtre. 
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RAQUETTE. Planté d’Amérique, dont le$ feuil- 
ïes en ont la forme. Elles font jaunes , couvertes d’é- 
pines fort piquantes; & fi on les plante en terre, 
elles en produifent d’autres, qui en pouffent à l'infi- 
ni. Le fruit de la Raquette eft une efpèce de figue , 
d’un goût affez agréabie, mais qui rend l’urine rou- 
ge quand on en a mangé. Le P. Labat y a découvert 
de petits animaux qu’il nomme Cochenilles. 

RASSADE. Nom qu’on donne à des efpèces de 
petites perles de verre, ou d’émail, dont on fait di- 
rerlès fortes d’ornemens. La Compagnie des Indes en 
emploie beaucoup dans le Commerce avec les Indiens 
& les Nègres, qui les prennent en échange pour des 
choies plus ptécieufes. C’eft ce qu’on nomme aufti 
de la verroterie, 6c l’on en diftingue différentes for- 
tes. 

RAT. Petit animal amphibie, qui a la queue fort 
longue, & qui ronge tout ce qu’il rencontre. On diftin- 
gue plufieurs fortes de Rats. Les Rats mufqués , qui ' 
font naturels dans la Martinique & dans queîques-au- 
tres Ifles, embaument d’une odeur de mufc l’air des 
lieux voifins. On les nomme autrement Piloris. Le Rat 
d’Égypte tient un peu de l’écureuil. On prétend qu’il 
entre dans la gueule du crocodile , & qüe fe gliflant 
dansfon ventre, il lui ronge les entrailles. Il fe nom- 
me Ichneumon. Dans divers Pays , les Rats font blancs 
& cendrés, & plus grands que l’hermine. Dans d’au- 
tres, tels que celui de Nuremberg, ils ont le poil prefi- 

3 ue fembtable à celui du lièvre, la queue courte, & 
eux trous feulement à la place où devroient être les 
oreilles. Leur groffeur eft celle d’une fouine. Les Rats 
de Hongrie refièmble à la belette , font d’une couleur 
qui tire fur le verd, & ne font guère plus gros que 
la fouris. Le poil des Rats d’Inde eft d’un blanc ar- 
genté, & reffemble beaucoup à celui des marmotes. 
Leur tête & leur mufea* font longs, leurs oreilles pe- 
tites, leur queue groffe par le haut, mais allant en di- 
minution; leurs cuiffes fort grandes. Ils font de la 
groffeur d’un chat. 
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Comme les Rats caufent beaucoup de dégât dans 
les mations & dans les jardins , il faut leur faire la 
guerre en leur dreflant plufteurs pièges; i°. on peut 
les attraper avec des quatre de thifre qui font connus 
de tout le monde ; 2°. avec de l’arfenic en poudre 
quand on peut en avoir, St en le mettant dans un 
lieu où les chats ni les chiens , ni des enfans puiflent 
aller , car on ne fçauroù prendre trop de précaution : 
on met de cette poudre lur un morceau de fromage 
ou de beurre , & le* Rats crevent infailliblement ; 
3*. on peut mettre de l’eau dans un chaudron, & 
pour que les Rats viennent s’y noyer, on couvre cette 
eau d’une bonne couche de poumere de bled, après 
qu’il a été vanné, 4*. on les fait mourir encore avec 
de la limaille de fer mêlée avec du levain. 

RATAN ou Rotin. Sorte de rofeaux des Indes, 
dont les uns fervent à taire des cannes à marcher , & 
d’autres fe fendent par morceaux pour faire des meu- 
bles de cannes. 

RAT-PENNADE. Oifeau noélurne quieft uneef- 
pèce de chauve-fou ris. 

RAVE. Plante dont il y a plufteurs efpèces. La 
première s’appelle Rave , la fécondé grand Raifort , la 
troiiiéme petit Raifort ou improprement Rave de Pa- 
ris. C’eft cette demiere qui eft le plus en ufage: on 
la cultive dans les jardins ; fes feuilles font grandes & 
rudes au toucher, s’élèvent jufqu’à près de deux pieds; 
fes fleurs font purpurines & difpofées en croix, fa ra- 
cine longue , blanche ou rouge en dehors , fes femen- 
ces rouges & rondes. 

Maniéré de les cultiver. On peut en femer tous les 
mois , depuis Février jufqu’en Septembre : on laifle 
monter les premières femées pour avoir de la graine ; 
on en feme la graine fur couche , puis on fait des 
trous avec le doigt à trois ou quatre pouces de dis- 
tance ; on met trois graines de Raves dans chaque 
trou, on les recouvre de terre; & s’il fait froid, on 
les en garantit avec des paillaflons : en tout autre 
temps que l’Hiver, on peut les femer fur couche ou 
fur planches , en rayons ou en plein chant. 
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Les bonnes efpèces de Raves font celles qui don- 
nent peu de feuilles , & qui ont le navet long & rou- 
ge ; c’eft la graine de ces fortes d’efpèces qu’ii faut fe 
procurer : on appelle Raifort , l’efpèce de Rave qui 
eft fort groflïe , & d’un goût piquant : on emploie la 
Rave dans certaines maladies : 1a racine eft bonne 
contfe la fièvre des reins, les obftruétions du foie, la 
toux, &c. 

Raves de Salade ou Raifort. Maniéré de les 
faire venir en tout temps , félon la méthode des Peres 
Minimes de Pajfi; c’ejl-à-dire , dans l'Été ou l'Hiver , 
outre le Printemps & L'Automne , qui font ordinaire- 
ment les deux feules faifons auxquelles elles réujfjfent. 
Prenez de la graine de Raves ordinaire, menez-la 
tremper pendant vingi-quatre heures dans de l’eau 
de riviere, puis mettez-la dans un petit fac de toile 
bien lié, expofez le fac à la plus forte chaleur du fo- 
leil pendant ving-quatre heures, la graine germera au 
bout de ce temps; lèmez-la comme toute autre graine, 
dans une terre bien expofée au foleil . enfuite faites 
fcier une futaille parle milieu, afin qu’elle vousfour- 
niffe comme deux baquets qui s’adaptent exaèlement 
l’un à l’autre ; un feul peut fervir en Été pour chaque 
efpace de terre en femence ; mais il en faut deux pour 
l’Hiver: il ne faut femer de graine qu’autant qu’un 
baquet en peut couvrir ; la graine étant femée , cou- 
vrez-la avec un baquet , au bout de trois jours vous 
trouverez vos Raves de la grandeur & grofleur des 
petites civettes blanches , ayant à leur extrémité deux 
petites feuilles jaunes ou rougeâtres hors de terre; 
ces Raves font bonnes à couper & à mettre en la- 
nde. Pour en avoir aufti en Hiver , faites tremper la 
graine dans de l’eau tiède , expofez-la au foleil ou en 
lieu chaud pour la faire germer , faites chauffer deux 
baquets , rempliflez-en un de terre bien fumée , fe- 
mez-y votre graine, couvrez-la avec l’autre baquet, 
arrofez-la avec de l’eau tiède toutes les fois qu’elle en 
a befoin, faites porter ces deux baquets bîen joints 
l’un contre l’autre , dans un fouterrein chaud ; au 
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bout de quinze jours vous pourrez cueillir votre la® 

Jade. 

* RAVENELLE. Fleur jaune, d’une odeur forte 
quoiqu’agréable, qui croît d’elle-même fur les murail- 
les. 11 y a des Ravenelles de jardin, qui font doubles» 
On donne aulïî le nom de Ravenelle à une fleur blan- 
che qui croît dans 1er bleds. 

RA VET. Inleéle de la forme des hannetons, & à 
peu-près de la même grofleur , qui rongé tout ce qu’il 
rencontre & qui fe gliile dans les magalins & les cof- 
fres. Il eft fort commun dans les Ifle» de l’Amérique, 
& fon nom paroît un diminutif de rat, parce qu’il en 
a les qualités. 

RhAGAL. Poifon fort dangereux, qui eft une ef- 
pèce d’arfenic rougeâtre, dont les Orlévres fe fervent 
dans leurs opérations. . 

REI3LE. Plante commune, qui eft une efpèce de 
CratcTon , ou le Grateron même. 

R.EGAIN. Nom qu’on donne à la fécondé herbe 
qui revient dans un prés qui a été fauché. 

R LG LISSE. Plante dont la racine, qui porte le 
meme nom, eft bonne aux chaleurs del’eftomac, de 
la poitrine & du foie. On l’emploie de différentes 
maniérés. La Reglijfe jette quantité de branches. Ses 
feuilles font femblables à celles du Lenrifque, & fes 
fleurs à ce! 'es de la vaciette. Son fruit eft une efpèce 
de lentille velue & noire , qui eft contenue dans de 
petites bourfes. 

REINETTE. Efpèce de pomme, qui eft un fruit 
de table, & dont on fait une excellente gelée. Ou 
diftingue la Reinette grife & la Reinette blanche. 

REMORE. Petit poiffon auquel les Anciens attri- 
buaient la vertu d’arrêter un vaiffeau dans fa naviga- 
tion. Il eft vrai qu’il s’attache au bois des navires ; 
mais l’expérience vérifie tous les jours que le relie eft 
fabuleux. La longueur de la Remore , qu’on nomme 
vulgairenjent Suçet , eft entre un Si deux pieds. Sa 
couleur eft brune, tirant fur le violet; fa tête affez. 
femblable à celle du chien de mer , avec une efpèce 
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de femelle plate , moitié fur la tête , moitié fur le 
dos, par laquelle elle s'attache auxvaifteaux, aux ro- 
chers , & quelquetois # à d’autres poiflons. Sa chair eft 
mollafle, mais d’afiez bon goût. 

RENARD. Animal à quatre pieds, de la grandeur 
ordinaire d’un chien. Le Renard eft puant, rufé, de 
couleur rouflâtre. Il a les oreilles courtes, le mufeau 
allongé, ia queue longue & chargée de poil. Sa de- 
meure eft un trou , qu’il creufe, ou qu’il trouve tout 
creufé dans la terre. Il fe nourrit de volaille, de la- 
pins, de lièvres & d’autre gibier, qu’il chafie quel- 
quefois à cris comme les chiens. La Laponie produit 
des Renards de toutes fortes de couleurs. La peau«des 
noirs eft la plus eftimée. 

On les chafte avec des chiens courans; mais plutôt 
petits que trop grands, & de lévriers qui doivent être 
hardis pour fe lancer deflus & le mordre; on les guê- 
te dans les bois , les garennes , les bleds , le long des 
ruifieaux ; ils fe tiennent ordinairement dans les gros 
halliers 8e les plus grands forts. 

Quand les chiens ont rencontré un Renard, on 
fonne d’un ton grêle, 8c on crie harlou mes bcllots , 
haAoUys’en va chiens y s'en va. Lorfque les chiens 
font hors de la voie , on prend les devans, 8t on les 
fait fecourir par des relais d’autres chiens. Quand par 
hazard il fe terre, on le déterre avec des pioches ; 
puis on a un baffet qu’on met dans le trou qui le 
fairfortir; enfuite on le pourfuit Sc on le tue au fu- 
fil. 

Il y a différens pièges pour prendre les Renards; 
ceux de fer 8i à planchette tombante, qu’on trouve 
chez les marchands, font les meilleurs : on doit les ten- 
dre fur de la terre qu’on, a bêchée, quatre pieds en 

3 uarré, & dans un lieu découvert, loin de tout arbre, 
ans une foffe de douze pouces de profondeur , & de 
la grandeur du piège, dans laquelle on en fait une 
plus petite, de la grandeur de la planche, profonde 
de trois ou quatre pouces: on enfonce enfuite le ref- 
fort, & on recouvre le tout de feuilles: on doit bien 
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éventer le piège; c’eft-à-dire, le laiffer tremper vïngitf 
quatre heures clans l’eau claire , le frotter de pLntes 
odoriférantes, afin que le Renard n’en ait pas le vent: 
on doit mettre fur cette terre divers morceau* de 
l’appas. L’appas eff de différentes fortes, comme de 
vuidangesde volailles, des cous de canards, de coënes 
de lard, de petits oileaux grillés, &c. 

Maniéré de les prendre. Cherchez: un petit chemin 
où doit paflçr un Renard: l’ayant découvert, faites 
une petite fofie d’un ou deux pieds, & de trois doigts 
de profondeur: dans le milieu de cette même fofie, 
faites-y en une autre , mais plus profonde de trois eu 
quatre doigts, afin que la planche ou marcherte puifle 
fe mouvoir lorsque la bête marchera: cela fait, pofez 
à travers le chemin un piège tel qu’on le vend chez 
les Marchands : attachez le bout de la chaîne avec une 
corde à un piquet éloigné du piège de trois ou qua- 
tre pieds. Couvrez négligemment le tout de feuilles 
féches, quatre ou cinq pieds autour: attachez au bout 
d’une corde un morceau de viande crue ,•& traînez- 
la le long de ce chemin & aux environs ; enfuite re- 
tirez-vous, & revenez le lendemain voir ce qui en 
fera : on les prend suffi avec des pièges de fer appel- 
lés traquenard , que l’on trouve chez les Quincailliers. 

On peut encore les tirer à l'affût de cette manière. 
On eft deux tireurs- de compagnie ; deux fe portent à 
la rive du bois fur des arbres , & un autre porte avec 
lui deux poules en vie, & fe porte à cinquante pas 
de la rive du bois, de maniéré que les trois hommes 
forment un triangle : celui qui tient les poules les fait 
crier de temps en temps pour attirer les Renards à 
portée des tireurs , qui doivent prendre garde de bief- 
ier celui qui fait crier la poule. 

Pour attirer le Renard à l’affût , on choifit un ar- 
bre près d’un fort où il y ait des Renards : on y at- 
tache au pied une poule , & à l’une de fes ailes une fi- 
celle: on monte fur l’arbre, on s’y cache, on s’y tient 
en repos quelque temps , puis on tire la ficelle pour 
faire crier la poule, le Renard ou autre bête carnafi- 

ffere 
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jtere accourt au cri de la poule, & on peut le tirer 
facilement. 

On chade le blereau de mqpie que le Renard. 

Les Renards font en rut au mois de Décembre 8c 
Janvier. 

La graille du Renard ell bonne pour les engelures 
& les douleurs des nerfs , & fes parties génitales pour 
la pierre. 

RENNE. Animal allez femblable au cerf, qui n’ai- 
me que les Pays froids , & qui fert en Laponie , à ti- 
rer les traineaux. Les Lapons ont des troupeaux de Ren- 
nes , fe nourriffent de leur chair & du lait des femel- 
les, & comptent leurs richefies, par le nombre de 
ces animaux. Les Rennes n’ont ordinairement que deux 
cornes, partagée^ en divers andouillers; mais quel- 
quefois chaque corne poulie une grande branche , ce 
qui en fait paroître quatre, deux en arriéré & deux 
• en devant. Leur couleur eft plus gris-cendrée que dél- 
ié du cerf. Us ont le ventre blâne, & des poils allez 
longs qui leur pendent fur le cou. L’Amérique Sep- 
tentrionale a aulli des Rennes qui y portent le nom. 
d’orignaux. Pendant que la terre eft couverte de nei- 
ge , ils l’écartent avec les pieds & mangent la moufle 
qui eft deflous. En Eté , ils vivent d’herbe. On em- 
ploie leurs cornes & leur fabot, dans les affeétions 
ipafmodiques. 

RENONCULE. La Renoncule par la vivacité de 
fes couleurs, & fa figure majeftueufe* tient le même 
rang que l’œillet & la tulipe, parmi les plus belles 
Heurs d’un parterre : fa tige eft de fix à huit pouces t 
fes fleurs font à plufieurs feuilles difpofées en rofe , 
& de différentes cou'eurs félon les efpèces. Les Re- 
noncules les plus , recherchées font l’Orientale, celle 
de Tripoli. 

Les femi-doubles n'ont qu’une médiocre quantité de 
feuilles; elles tiennent le milieu entre les groffes, 
doubles & les Amples : elles font aujourd’hui les plus 
•ftimées, à eau le de la prodigieufe variété de couleurs 
qu’une même planche produit ; d’ailleurs la graine de 
//. Parût, . R 
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la même fleur produit de nouvelles couleurs d’une an- 
née à l’autre : bien plus , les femi-doubles font fécoir» 
des & fe produifent d» graines, au lieu que les dou- 
bles font ftériles. 

Les unes & les autres fe multiplient de greffes qus 
naiffent autour des racines dont on lesfépare, ou de 
graines ; mais la première voie eft la plus fûre & la 
plus prompte, car fouvent les cayeux donnent des 
fleurs l'année fuivante. La terre pour les Renoncules 
doit être une terre meuble, c’eft-à-dire, dont la cul- 
ture foit aifée , & la confiftance moyenne : elle doit 
être grafle , noirâtre & légère , parce que les Renon- 
cules régnent l’Hiver , & qu’il faut que cette terre 
Toit fufceptible des impreflions du foleil : les places qui 
leur conviennent, ce font les pièces ifolées du parter- 
re, ou les extrémités des plate-bandes, de façon qu’- 
elles ne foient pas étouffées pu appauvries par d’au- 
tres plantes. La femence doit être d’un bel œil, ni 
trop légères , ni ridée , ni piquée de vers. 

Culture des Renoncules. On doit femer la graine à 
la mi-Août, & tout le mois de Septembre. Si c’eft 
dans des pots ou cailles , la femer prefque à fleur des 
bords & les placer à l’ombre durant quelques jours. 
Si c’eft en pleine terre, ce doit être fur une planche 
en bon fond expofée au levant : après l’avoir bien 
fouie, il faut unir la furface avec le rateau; on doit 
femer par un temps doux, & répandre fur la femence 
trois doigts de la meilleure terre préparée ; étendre de 
la grande paille fur le tout , & arrofer largement par- 
defliis la paille. Les Renoncules en pleine terre profi- 
tent davantage , dès que le terrein eft bon & qu’elles 
font cultivées avec foin; cependant les pots ont une 
grande commodité eu égard à l’expofition par la fa- 
cilité t^u’on a de les tranfporter où l’on veut : le mi- 
lieu qu on peut prendre , c’eft de femer dans des pots, 
&de les enfoncer en terre, de forte que leur bord foit 
de niveau avec la terre. 

On retire la paille au bout de quinze jours; au ref 
|e , les graines recueillies dans l’année germe plus vi- 
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te. Quand elles ont levé, les unes en quinze jours, 
d’autres en trois femaines; on les déplante, & pour 
«ela, on emporte en motte trois pouces de la terre, 
’ foit des planches , foit des pots ou des cailles : il faut 
alors froilTer les mottes , en cribler la terre , en tirer 
les pois des Renoncules arrêtés fur le crible , les lailfer 
fécher, les ferrer dans des boëtes couvertes d’un lit 
de fable très-fin. A la fécondé année , & quand on 
veut les replàmer, les palier avec le fable fur un cri- 
ble ou tamis , & les planter non à claire voie , com- 
me on avoit fait de la graine , mais un à un , & à un 
pouce de diftance dans des filions profonds d’un pou- 
ce , & les recouvrir de terreau criblé. A la troifiéme 
année on les replante ; & comme les pots ont acquis 
la forme de véritables griffes ou racines , on les efpace 
plus au large , c’eft-à-dire , à quatre doigts l’un de 
l’autte fur une planche tracée au cordeau , dont les 
alignemens font en forme de grille : on place les grif- 
fes à tous les angles que les quartés ont formés , on 
a foin de mêler avec art les diverfes elpèces , afin de 
former un émail agréable par la diverfité des couleurs. 

Les Renoncules qui. ont levé & pouffé leurs fannes, 
demandent qu’on leur ménage les arrofemens, à moins 
que le mois de Septembre ne foit fec : quand lès nuits 
font longues on arrofe le matin, car l’eau pendant la 
Tiuit refteroit fans effet auprès des racines faute de cha- 
leur. On doit leur épargner lés pluies d’Automne & 
toutes les pluies froides qui leur font mortelles. Pen- 
daift les gelées , les couvrir de paillaffons & de fumier 
éteint , les placer le long d’un mur à l’abri des vents , 
& mettre au-devant quelques planches en forme de 
toit; mais le meilleur abri eft une ferre bien fermée 
& point trop humide. Au retour du Printemps on les 
. fort dès que lé temps eft doux & le foleil fans nua- 
ges : il faut pofer les pots, non fur la terre nue, mais 
fur des briques ou pierres en forme de pieds d’eftal , 
& multiplier les arrofemens à mefure que le foleil fe 
faitfentir: on doit retrancher tous les jets qui diffi ;e- 
roient inutilement la fève , & garantir du ibieil bru^ 
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lant tous les boutons nés fur la tige du premier : e’eft 
le moyen d’avoir de belles fleurs, & arrofer de deux 
en deux jours pendant fa fleurifon: faire la guerreaux 
înfeâes qui font des atteintes mortelles à ces fleurs,* 
fur tout aux pucerons verds & noirs, aux , chenilles 
de couleur grifatre , aux fourmis, aux limaçons, aux 
araignées, aux vermiffeaux blancs. Il y a plusieurs 
remèdes pour les détruire ; & entr’autres de jetter au- 
tour des pots une forte déco&ion d’abfinthe ou de ta- 
bac , ou de coloquinte. 

Dès que la Renoncule eft fur fon déclin, c’eft-à- 
Idire, quand toutes les fleurs jauniffent, on doit la 
couper par le pied fans attendre fon entier deffécher 
ment, labourer la terre, l’arrofer , remettre des pot» 
à leur première place , afin que les griffes reprennent 
chair , car il ne faut point déplanter les Renoncules 
avant leur maturité. Alors on couche les pots de doté 
pour les préferver des pluies trop fortes. On recon- 
noît à l’entier defféchement des fleurs la maturité de la 
graine ; on la recueille par un beau temps , & on la 
met en lieu fec : il faut féparer autant qu’il fe peut , 
les petites griffes de leur tnere ; on 1er trouve autour 
des maîtres-pieds : éplucher fit couper foigneufement 
tout ce que l’on y trouve de corrompu; les laiffer ef- 
farer au grand air ; les mettre enfuite dans des tiroirs 
ou boëtes en lieu fec , St les remuer de temps en temps. 
Lorfqu’elles ont repofé un an ou même deux , elles 
n’en valent que mieux pour être plantées: il faut avoir 
foin démarquer les Renoncules par des étiquettes* qui 
contiennent leur nom & la date du temps où elles 
ont été arrachées. 

A l’égard des Renoncules femi- doubles, on doit 
employer la même culture qu’aux doubles, fi ce n’eft 
qu’il ne faut retrancher aucun bouton , puifque leur 
beauté confifte dans la quantité de leurs fleurs. Traité 
des Œillets , 6*c. 

RENOUÉE. Plante dont on vante la vertu pour, 
arrêter le flux de fang fit contre les inflammations. 
Elle croît dans les lieux fecs & incultes, tels que le 
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tord des grands chemins & les cours des maifons. 

Elle tire fon nom de la quantité de nœuds dont fex 
tiges font garnies. Sa fleur eft blanche ou rouge, 6c 
{ a graine vient fous chaque feuille. 

REQU1EN ou RequiA. Pjiflon de mer, ou plu-; 
tôt monftre marin , d’une extrême voracité. Il reflem- 
ble beaucoup , pour la forme , au chien de mer , mais 
fa gueule eft aftreufe par (a grandeur, 6c par la mul^ 
titude de fes dents, qui forment plufieurs rangées 6e 
qui font tranchantes comme des rafoirs. On a pris des 
Requins de vingt pieds de long & d’une grofleur pro- 
portionnée. Ils font fi hardis qu’ils s’avancent quelque- 
fois à fec fur le rivage , pour dévorer le$ paffans. On 
ne «mange pas leur chair j mais on tire de leur foie 
une huile qui eft bonne pour les lampes. Les mers 
d’Afrique & d’Amérique font peuplées de Requins „ 
qui s’attachent fouvent à la fuite des vaifleaux , pour, 
fe nourrir des immondices 6c des cadavres qu’on jet- 
te du bord. 

RESEDA. Plante qui croît dans les champs, & 
dont ont fait venir le nom du verbe latin qui fignifîfe 
appaifer, parce qu’elle appaife les douleurs. Elle pouf- 
fe plufieurs tiges, d’un pied 6c demi de hauteur. Ses 
feuilles font rangées alternativement, découpées, de 
couleur verte obfcure, & d’un goût d’herbe potagè- 
re. Les fleurs naiflent aux fommités des tiges & des 
rameaux, & leur couleur eft jaune. On diftingue ut» 
autre Refeda , qui vient du levant, & dont l’odeur 
eft fort agréable. 

RÉSINE. Liqueur huileufe , qui découle d’elle-mê- 
sne, ou par inciüon, de certain bois gras, tels que le 
fapin , le terebinthe , le cyprès, &c. - _ 

RETIPORE. Plante pierreufe,»dont les pores font 
en forme de ret, 6c lui donnent quelque reflemblan-, 
ce avec les rofeaux. 

RET-MARIN. Matière féche, allez femblableàdu 
parchemin, formé ordinairement en bourfe, de la 
grofleur d’une petite pomme, 6c percée comme ut» 
ret de pêche, de couleur cendrée, d’une odeur de 
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d’un goût marin, qui fe trouve fur le rivage de laf 
mer , 6t qui étant calcinée au feu eft bonne pour les 
goitres & le fcorbut. 

RHAA. Nom Afriquain de l’arbre d’où l’on tire, 
par incilion, la gommp qûe les Apoticaires nom- 
ment Sang de dragon. Rhaa fignifie fang, & cette 
gomme eft en effet trèwougè. Le fruit de l’arbre eft 
une efpèce de petite poire , qui contient un noyau 
dont l’odeur tire fur la mufcade. La fleur eft rouge Si 
les feuilles un peu plus longues que celles du poirier. 
La gomme, l’écorce & l'huile, qu’on tire des noyaux, 
s’emploient dans la médecine. 

RHAGAD.iOLE. Plante dont le nom eft formé 
apparemment de Rhagades ,• puifqu’on lui attribue* la 
vertu de guérir cette maladie. Elle croît dans les lieux 
chauds, en plufieurs tiges rameufes & lanugineufes. 
Se» feuilles font longues & velues. Sa fleur forme un 
bouquet , à demi fleurons jaunes , loutenus d’un calice 
compofé de quelques feuilles étroites & pliées engou- 
tiere. 

* RHAMNUS. Nom grec de diverfes fortes d’épi- 
nes, fur tour de celle qui fe nomme Aube -épine ou 
Epine - blanche. Les Médecins & les fiotaniftes emploient 
ce mot. 

RHASUT. Ef, èce d’Ariftoloche étrangère qui con- 
tient beaucoup d’huile & de fel, & qui, appliquée 
extérieurement , paffe pour un ben vulnéraire. On 
J’apporte d’AIep. 

RHfc.UBARBE ou Rhubarbe. Plante célébré qui 
n’a pas été connue des Anciens, & dont la racine^ui 
porte le même nom, eft un purgatif ft doux & fi fa— 
lutaire, qu’on le donne même aux femmes grofles & 
aux enfants. Les racines de la Rhubarbe font couleur 
d’or en dedans , noirâtres en dehors , de grofTeur iné- 
gale, ne paflant pas néanmoins celle de la jambe, 
avec force capillamens par'lefquelles elle reçoivent le 
fuc de la terre. La Rhubarbe croît abondamment dans 
la Tartarie Orientale, d’où elle nous vient d’un’côtc 
par la Perfe & de l’autre par la Mofcoyie. On pré- 


Digitized by Google 


R H I R I C\ ‘2 5 ÿv 

tend qu’il en vient aufli de cette Partie de l’Éthiopie que 
les Anciens nommoient Barbarica , & que c’eft delà 
qu’on lui a donné le nom latin de Rheurn Barbaricunti * 
RHINOCEROS. Fort gros animal qui,a la tête 
d’un cochon , avec une corne pointue fur le nez , ce 
que lignifie Ton nom , la peau fans poil & difpofée ea 
forme d’écailles très-dures , la queue courte , & qu’on 
prétend fort ennemi de l’éléphant. 11 eft allez commun 
en Afie, & dans les déferts de l’Afrique, où l’on ne 
le chalTe que pour avoir fa peau , dont les habi;ans fe 
font des boucliers. Malgré la grofleur de fa malle, il 
eft fort léger à la coûrfe , n’eft redoutable que Iorf- 
qu’on l’attaque , & qu’on le met en furie par quel- 
que blelTure. Un Capitaine de Vaifleau Hollandois en 
’a tranfporté un en France, qui a été vu de tout Paris 
en 1748. On trouve vers le Cap de Bonne- Efpéran- 
ce une autre efpèce v de Rhinocéros , qui a deux cornes 
fur le nez, & du poil gris-cendré au lieu d’écailles. 

RHOMBA. Plante de llfle de Madagafcar , quï * 

eft une efpèce de baume à grandes feuilles, dont i’o^ 
deur tire fur le girofle & la canelle. 

RHUS ou Rhoe. Arbriffeau dont le fruit s'etn^ 
ployoit autrefois dans les cuifines au lieu de fel. Ce 
fruit relïemble un peu à la lentille. Il eft d’un goût 
acide & aftringent. Les feuilles font oblongues , den- 
telées 6 c rougeâtres ; les fleurs difpofées en grappes 
& de couleur blanche. Les Arabes ont nommé cet 
arbrifTeau Sumach. 

RICH. Efpèce de loups cervier , dont la fourrure 
eft très -fine. Il n’eft pas rare en Suède & en Polo- 
gne. C’eft apparemment par allufion aux vrais Richs, 
t qu’on a donné le nom de Riches , à’une efpèce de 
lapins, qui ont le poil tirant fur le bleu, & qü’on 
éleve en grand nombre, dans plufieurs endroits, pour 
le profit qu’ r on tire de leur peau. 

RICIN ou Ricinus. Plante qui fe nomme autre- 
ment P aima Chrifli & Catapucia major , parce quel», 
graine a la forme Sc la couleur de cette efpèce de ver» 
RICINOIDE. Efpèce de noix des Barbades, au*»- 
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quelles on a donné ce nom, parce qu’elles ont les 
mêmes vertus que le Ricin. Il s'en trouve aufli dans 
d’autres endroits de l’Amérique. 

RTS. Plante dont la graine eft fort connue &dont 
on fe fert pour aliment , & fouvent même pour re- 
mède. Le ris vient fur un tuyau de la hauteur de deux 

Î lieds , mais plus noueux que celui du bled ; tes feuil- 
es reffemblent à celles du poireau, le grain eft enfer- 
mé dans l’épi-: le bon ris doit être net , bien nourri, 
dur, .blanc; il adoucit & épaiftit les humeurs, il eft 
bon aux pulmoniques Si aux hétiques , fa farine peut 
faire d’aflei bon pain. 

ROCAMBOLE. Graine de l’ail qui a le goût plus 
fin que l’ail même, & qui vient au fommet de (a 
tige. Elle excite l’appétit , mais aux dépens de l’odo- 
rat . qui en eft un peu blefle. 

ROCHER ou Murex. Coquillage dont les poin- 
tes & les tubercules fervent à garantir fon ouverture 
de l’approche des rochers. Le cara&ère générique des 
Murex ou Rochers , eft d’avoir la bouche oblongue, 
garnie de dents , & tout le corps couvert de pointes 
ou de boutons , avec une tête élevée & une bafe al- 
longée. 

RODOUL. Petit arbrifleau dont les feuilles fervent 
à teindre en noir. 

ROITELET. Oifeau fort petit , & qui ne chante 
pas mal: il habite ordinairement les vieilles mafures; 
on peut l’élever en le ptenant dans le nid, & en lui 
donnant pour mangeaille du cœur de veau hiché bien 
menu: il faut lui donner fouvent à manger, & peu 
chaque fois. 

ROMARIN. Arbrifleau chargé de petites branches f 
de' couleur cendrée , d’une odeur aromatique : il croit 
abondamment dans les Pays chauds , & demande une 
bonne terre. On le cultive dans les jardi.ns : il fe mul- 
tiplie mieux de plants enracinés que de fetnence. Ses 
feuilles & fes fleurs font bonnes dans les affe&ions du 
genre nerveux, comme la paralyfle, l’épilepfie, le 
yertige, Les meilleures font celles qui naiflent dans le 
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Languedoc: le Romarin appliqué extérieurement for- 
tifie les jointures & les nerfs, & réfout les humeurs 
froides. 11 eft bon en décoélion contre les obftruc- 
tidns du foie , de la rate & la jaunifle. Il y a d’au- 
tres fortes de Romarins, dont l’un a fes feuilles fem- 
blables au fenouil , fa graine blanche , qui fent la 
réfine. Uri autre a fa graine poire. Un autre qui croît 
parmi les rocners , eu tout-à-fait ftéril. Le Romarin 
iauvage de Bohême a le bois de fes b< anches rouge, 
les feuilles vertes detïus & rouge defious ; fon odeur 
approche de celle du citron 

RONàS. Racine dont il fe fait un grand commer- 
ce en Perfe & aux Indes , où l’on s’en fert pour le* 
couleurs rouges des toiles peintes. 

RONCE. Plante ligneufe armée d’épines, dont on 
diftmgue plufieurs efpèces ; les unes qui s’élèvent com- 
me des arbres; d’autres qui s’entortillent parmi les 
kuifions, & d'autres qui rampent par terre. Celles 

3 ui viennent parmi les buiffons , portent une efpèce 
e mures qui fe forment d’une fleur blanchâtre. On 
attribue divei fes vertus à fes feuilles , telles que d’af- 
fermir les gencives, de guérir les hémorrhoïdes , &c. 
Les fleurs & les mures ont suffi leurs propriétés. On 
appelle Ronce cdécnne , une Vrte de Ronc» fort com- 
mune en Bohême , qui attiïe les ours lorl'que fon fruit 
eft mûr, parce qu’ils l’aiment beaucoup. 

RONDIN. Poifion des mers du Brefil qui eft une 
efpèce de poiffon volant. 

RON VILLE. Poire fort tardive, qui s’appelle au- 
trement Martin-firt & Hocrenaille. Elle n’eft bonne 
qu’aux mois de Janvier & de Février. 

ROQUET. Nom qu’on donne à une efpèce de 
petits chiens qui ont les oreilles droites. C’eft aufli 
celui d’une efpèce de petits lézards des Antilles, qui 
mangent les œufs des autres lézards & ceux des tor- 
tues. Ils viennent fauter fans craindre autour des hom- 
mes, d’où l’on conclut qu’ils aiment l’efpèce humaine. 

ROQUETTE. Herbe qui fe mange mêlée dans les 
falades. On prétend que mangée feule elle caufe le 


Digitized by Googld 



I 


*6i R O R R O S 

mal de tête. On diftingue la Roquette de jardins, &î 
la fauvuge, dont la graine eft amère & piquante , & 
retlemblent à la graine de moutarde. Ses fleurs font 
jaunes, au lieu que celle de jardins les a blanchâtl^s. 

RORELLE. Petite herbe dont le -nom paroît être 
un diminutif du mot latin qui fignifie Rofée. En effet, 
fes feuilles qui (ont fort petites , caves en forme de 
petite cuilliere , rougeâtres, courbées à l’entour, & 
couvertes d’un poil allez rude , font fans cefle char- 
gées de petites gouttes d’eau femblables à celles de 1» 
rofée. La Rorelle croît dans les foflés & les lieux hu- 
mides. On lui attribue une grande vertu contre les 
ulcères des poulmons , & pour arrêter les humeurs. 

ROSAGE ou Rosagine. Arbrifleau dont les feuil- 
les reflemblent à celles de l’amandier , mais font plus 
épaifles & plus longues, & dont la fleur eft une et- 
pète de rôle. Son fruit qui s’ouvre en maniéré de cor- 
net , fait paroître une forte de bourre comme celle 
des chardons. On prétend que fes fleurs & fes feuilles 
font un poifon pour les bêtes à quatre pieds, & qu’- 
elles ont au contraire la 'vertu d’un contre poifon 
pour les hommes. Le Rofage croît dans les lieux hu- 
mides. 

ROSES et ROSlE^^Les Rofes font les fleurs du 
Rofier. Quoique la Rofe foit une fleur des plus com- 
munes , elle n’efl pas moins admirable , par la beauté 
de fa couleur, & par fon odeur délicieufe. Les Fleu- 
riftesen cultivent beaucoup d’efpèces, les plus connues 
font l’odorante, la Rofe d’Hollande, les Rofes rou- 
ges, les couleur de chair, les couvertes, ou Rofes de 
Provins, les panachées, les Rofes blanches, les Am- 
ples, &c. 

Les Refiers en général , veulent une terre forte , & 
fe plaifent dans les lieux humides : on les perpetue , 
foit en couchant leurs branches , en Septembre , foit 
par le moyen des remettons, & dans le même mois ; 
on les tranfplante auflï-tôt après. 

Les Roflers d’Hollande fe plantent dans le mois 
d’Oétobre ,dans une borfne terre à potager; on lestai!* 
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!iî au mois de Mars, ils fe multiplient de branches 
éclatées, èt enracinées ^ on les plante en un trou, 
creux d’un demi-pied. Ceux qui donnent des fleurs 
une grande partie de l’année, doivent être taillés 
deux lois, d’abord au mois de Novembre: on les cou- 
pe alors à ra fe terre , & à la fin de Mars , on taille 
les nouvelles branches ; on couvre enfuite les racines 
de nouvelle terre : dès que le Rofier commence à 
boutonner, on ^loit le décharger de Tes boutons, 
avant qu’ils foient épanouis; & après les premières 
fleurs paflces, tailler les branches au premier nœud; 
c’eft le moyen qu'il produife quantité de Rofes, pen- 
dant tout l’Eté : on les multiplie auflï de marcottes 
& de boutures, fichées en terre, au mois d’Octobre 
& Novembre. 

* Les Rofiers mufcats fe multiplient par les drageons 
qui naiflent du pied : ceux à Rofes blanches doubles , 
de plant enraciné à quatre doigts en terre : ils ne veu- 
lent pas être taillés : ceux à fleur jaune , des rejettons 
du pied. Toutes les autres efpèces de Rofiers veu- 
lent du foleil , & une terre forte : on les plante en 
Novembre, Février & Mars, & on les taille au Prin- 
temps. 

Pour avoir *des Rofes en toute faifon , découvrez 
en Hyver, les racines du Rofier, mettez-y de la 
fiente de cheval, bien menu, mêlez avec cette fien- 
te, de la poudre de foufre, & recouvrez le tout de 
terre. 

Celles qu’on emploie dans les remèdes, font, i*. 
les Rofes pâles; elles font purgatives: cueillies avant 
la rofée : elles purgent encore plus l’humeur bilieufe, 
& les férofités. 2°. Les Rofes mufcates , qui ont une 
odeur mufcate ; elles n’éclofent qu’en Automne, & 
font blanches : elles purgent encore plus que les pâ- 
les. 3 0 . Les Rofes rouges, & d’un ronge brun , donc 
oi^Éait des conferves ; elles font aflringentes , for- 
dfljrit l’eftomac , arrêtent le vomifiement & le cours 
dsrentre: on les emploie aufli extérieurement & en. 
Cementation , après les avoÿ - fait bouillir dans du gros 
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vin, pour les entorfes, les meurtriffures, pour foru* 
fier les nerfs. - • 

ROSEAU. Plapte dont la feuille fe roule comme 
celle des cannes , & qui croît dans les lieux aquati- 
ques. On en diftingue de diverfes fortes, luivant la 
nature des eaux & du climat. Dans plufieurs Pays on 
s’en fert pour couvrir les maifons, & pour faire des 
claies qui fervent même de nuirs. On raconte que 
dans plufieurs endroits des Indes , fl y en a d’une 
grofleur fi prodigieufe, qu’un de leurs nœuds fuffit 
pour faire une forte de bateau, dans lequel troiÿ 
hommes peuvent palier les rivières. 

ROSIERE ou Rosse. Petit poiffon d’eau douce 
dont la chair eft bonne , quoi qu’un peu amere. 11 eft 
long d’un demi- pied, large, couvert d’écailles jaunes 
& bleues, & fa queue a la rougeur d’une rofe, d’où* 
lui vient ion nom. 

ROSANE. Efpèce de pêche, qui eft une efpècede 
pavie de couleur jaune. 

ROSSICLER. Minéral noir qu’on tire des mines 
du Chili & du Pérou. Il eft très-riche , & l’argent 
qu’on en tire eft très-eftimé. Son nom lui vient de 
ce qu’étant mouillé , & frott*é contre le fer , il rougit. 

ROSSIGNOL. Petit oifeau fort oélébre par fon 
chant, n’y ayant aucun oifeau qu’il ne furpafle, par 
la douceur de fa voix , la variété de fes fons , fes fre- 
» dons , & fon gazouillement. 

Les Roftignols des bois , ainfi que ceux qu’on a pris 
tous grands , ne chantent que pendant les mois d’A- 
vril & de Mai; mais -ceux qu’on a élevés tout petits, 
chantent depuis le mois de Décembre , jufqu’à la fin 
de Mai ; & en celui- ci , ils chantent même nuit & 
jour , pendant quinze jours , enforte que plufieurs en 
crevent. Le Roflignol a le plumage d’un brun tanné, 
& cendré fous le ventre: il habite les bois & les 
lieux ombrageux , il eft fort délicat : c’eft un ojuu 
folitaire, qui ne va point comme d’autres par trorfij», 
.& change de Pays tous les ans : il fait fon nid ae^e 
mois de Mai , ainfi que deux ou trois fois l’année , 
félon la douceur du temps? 
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Ce nid eft le plus fouvent à terre au coin d’un bois, 

'& compofé de feuilles d’arbres féches : la femelle pond • 
quatre ou cinq oeufs; elle feule les couve, & le mâle 
chante ; les petits éclofent au bout de dix-huit ou vingt 
jours , & ils font couverts de plumes dix ou douze 
jours après ; pendant ce temps le mâle ne chante prêt- 
é[ue point. A l’égard de ceux qu’on a pris, il vaut 
mieux les laiffer élever par leur pere & mere, lorf- 
qu’on a ceux-ci, que de les élever à la brochette. 

Il y a différentes maniérés de prendre les Roflignols; 
la plus ordinaire eft un trébuchet avec fa trapette , 
avec un appas de ver de fayne que l’on attache par 
le moyen d’une épingle qui le traverfe , à un cro- 
chet qui tient à la trapette: lorfque l’oifeau eft pris, 
on connoît que c’eft un mâle , fi après avoir attendu 
quelque temps, il ne chante point : on doit le mettre 
dans une cage garnie au-deflùs d’une toile , pour que 
l’oifeau’ne fe caffe pas la tête en fe débattant, & 
revêtue de moufle , de maniéré que l’oifeau n’ait que 
fort peu de jour : on lui préfente quatre ou cinq fois 
le jour des vers vivans attachés à une longue épin- 
gle , ôc de petits morceaux de viande ordflnire cou- 
pée & pilée, & des œufs durs coupés par morceaux: 
dès qu’on l’entend chanter, on doit lui donner du jour* 

, Pour élever des Roflignols à la béquée, le moyen 
le moins’diffieile , eft de prendre le pere & la mere, 
afin qu’ils nourriflent leurs petits eux-mêmes ; mais il 
faut pour cela tranfporter le nid le plus près du lieu 
où il étoit , dans un efpace de terre où l’on drefle 
un trébuchet ; on met enfuite le nid dans une cham- 
bre , où l’on met de la nourriture & de l’eau : il 
fuffit de donner à manger aux petits les deux pre- 
miers jours ; enfaite le pere & la mere les nourrit- # 9 

fent : au bout de deux mois on met en cage les 
mâles & le pere, & on donne la liberté aux fe- 
melles. 

La nourriture des Roflignols qu’on apprivoife , eft 
de la farine de millet mêlée avec des œufs, dont on 
fait une petite pâte fort molle, en délayant le tout 
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avec un peu d’eau : on doit de temps en temps renoué 
veller la mouffe qu’on met dans leur cage , & la cou- 
vrir avec foin tant qu’ils foient encore foibles : lorC- 
qu’ils font devenus plus forts , on doit les nourrir avec 
du cœur de bœuf, ou de mouton crud, coupé menti 
& pilé , & au défaut , des œufs durs blancs & jaunes 
mêlés Sl mis en petits morceaiyt ; il faut que les au* 
gettes foient entièrement dans la cage, & que l’eaü 
toit tous les jours renouvellée. 

On connoît tju’un Roflignol eft un mâle. 1®. Lors- 
que fur deux ou trois plumes de l’aile,’ la barbe qui 
fort de la côte de la plume, que l’on voit eft noire, 
a*. Lorfque les jambes parodient rougeâtres en les 
regardant, & en plaçant le Roflïgnol entre l’œil & 
le jour. 3». Par fon chant, c’eft la marque la plus 
allurée. 

Maladies des RoJJîgnols. i ° L’abfcès au croupion 
qui le fait languir, & l’empêche de chanter: on doit 
fendre l’abfcès, le prelTer, & donner au Roftîgnol 
quelques vers de farine ou cloportes. i°, La gale à 
la tête. Jfanéde. Le rafraîchir avec du mouron coupé 
menu, mrde la porér; oindre la partie où font les 
poux. 3°. L’amaigriffement caufé par l’exccs du chant. 
Le remède , c’eft de diverfifier leur mangeaille, & 
les bien nourrir. 4 0 . Le trop de graifte. Remède. Leur 
retrancher un peu de nourriture. 5 ° Lfe dévoiement 
caufé par la viande crue, dont ils'fe nourrillent. Re- 
mède. Leur donner à la place, pendant quelque temps, 
des jaunes d’œufs. 6 °. La conftipation. Leur donner 
des laitues coupées menues. 7® La mue. Celle qui 
vient dans le mois de Septembre par un temps froid , 
eft dangereufe. Le remède , eft de les expofer quel- 
• . que temps au foleil, de fouiller fur leurs plumes dif 

vin tenu dans la bouche, de leur donner du lucre, 
des herbes coupées menu. 11 n’y arien à craindre de 
la mue qui vient au commencement d’Août. 

ROS-SOLIS. Plante dont le nom latin fignifie. 
Rofée du Soleil. On en compte deux efpèces, aux- 
quelles on attribue des vertus contre la pelle. Leurs 
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■feuilles font épaiffes, velues, & répandent quelques 
gouttes d’une forte de Rofcc , ou de liqueur. 

ROUCK. Oifeau d’une force & d’une grandeur 
prodigieufes, qui fe trouve dit-on, dans l’Arabie, & 
qui eu apparemment le même que celui qu’on nom- 
me .Condur ou Contur au Pérou. 

ROUGE. Nom d’un oifeau de riviere qui a les 
pieds, les jambes & la chair rougeâtres. C’eft une 
efpèce de canard fauvage, fort eftimé dans fa r faifon. 

Rouges-Gorges. Petits oifeaux d’excellent goût, 
qui ont le ventre blanc, la tête & le cou d’un gris 
verdâtre , & la gorge d’un Rouge orangé. 

Rouges-Queues. Petits oifeaux qui ont la queue 
d’un rouge fort vif, le cou noir, &. le deffou» dq 
corps , couleur de rouille. 

ROUGET. Poiflon de mer, dont la chair eft fer- 
me & de très-bon goût. Il tire fon nom de fa cou- 
leur qui eft rougeâtre. Il a la tcte groffe , le dos ar- 
mé d’aiguillons, & le mufeau étendu en deux efpè^ 
ces de cornes. 

ROULEAU ou Cylindre. Coquillage , dont le 
caraétcre générique eft d’avoir les deux extrémités à 
peu-près de la même largeur, & celle d’en bas tou- 
jours un peu moindre. 

ROUSSELET. Nom d’une petite poire de couleur 
rouffe,qui a le goût fort fucré, & dont on diftingue 
plufteurs fortes. On eftime beaucoup le Roujfelet de 
Reims. • 

ROUSSELINE. Nom d’une poire qui fe nomme 
autrement Mufcat fleuri. 

ROUSSETTE. Poiffon de mer qui reffemble beau- 
coup au chien marin , mais cjui eft plus petit. On fait 
le même ufage de fa peau , qui eft cependant moins 
rude. Il en vient beaucoup des Côtes de la Baffe- 
Normandie. 

Roussette. Petit oifeau brun, tacheté de noir & 
de jaune, qui a le bec pointu & noirâtre. 

ROUVEZEAU. Efpèce de pomme, qui eft blan- 
châtre & colorée, mais de bonté médiocre. 
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ROUVRE ou Robre. Efpèce de chêne, qui croît 
dans les lieux montagneux, & dont le bois eft plus 
dur, que celui des autres efpèces. U eft auflî plus bas, 
mais fort gros & fouvent tortu. Ses glands font plus 
petits que ceu» des chênes ordinaires. 

RUBARBE Voye[ Rheubarbe. 

RU BASSE. Efpèce de cryftal, artificiellement co*> 
loré. 

RUBEOLE. Plante dont on vante la vertu pour 
l’efqOinancie. Elle croît aux lieux montagneux, &ref- 
ferrble beaucoup à la garance. Ses feuilles font étroi- 
tes & luifaines , & fes fleur» ordinairement rouges , 
mais quelquefois blanches. Leur odeur approche de 
ce 11» du ]afmin. 

RUBETE Grenouille venimeufe , dont on tire u* 
fuc qui pafTe pour un poifTon fort fubtil. 

RUBIS. Pierre précieufe du premier ordre , rouge, 
tranfparente. On croît que le Rubis eft d’abord blan- 
châtre dans la mine, & qu’il n’aquert fon rouge qu’en 
meuriflant, parce qu’il s’en trouve qui font moitié 
blancs & -moitié rouges; on diftingue trois fortes de 
Rubis ; Y Oriental, qui eft le plus eftimé; le Rubis Ba- 
lais , qui eft couleur de rofe vermeille ; le Rubis Spl - 
ne lie, qui eft le moins dur & le moins éclatant, quoi 
qu'il foit plus rouge que le Balais. La Rubacelle eft 
une efpèce de Rubis peu eftimée. 

RUBRIQUE. Nom d’une terre rouge, qui fe trou- 
ve en Cappadoce; & qu’tm nomme Rubrique Sy no- 
pique, parce qu’on en apportoit beaucoup autrefois 
a Synope, où l’on en faifoit un grand commerce, 
pour fervir aux emplâtres des plaies, à caufe de fa 
qualité aftringente & deflicative. Les Anciens appel- 
loient Rubrica Fabrilis , t’eft-à-dire. Rubrique <T Ou- 
vriers , la craie rouge qui fert à marquer. • 

RUE. Plante Médicinale qui croit dans les jardins 
& dans les lieux expofés au foleil : fa tige eft d’envi- 
ron trois pieds; fes feuilles font petites & rondes, 
d’une odeur défagréable. Cette plante eft chaude, 
nervine, vulnéraire, cordiale, carminative : en l’em- 
ploie 
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|i!oîe contre l’épilepfie, les maladies malignes, les vé- 
rins , la pefte, .la morfure des ferpens & des chiens 
enragés, la colique venteule, &<•. 

Rue de Chevre ou Galégue. riante cordiale 
& fudorifique , dont les Italiens fe fervent utilement 
dans toutes fortes de fièvres, dans la petite vérole, la 
rougeole , & contre le poifon & les vers. Elle croit 
fans culture- en Italie. On ne la connoît en France, 
que dans les jardins. Ses feuilles viennent par paires; 

& fes fleurs qui reffémblent à celles des pois , font 
d’une couleur pâle , blanchâtre ou bleue. 

Rue de Muraille. C’eft un des capillaires; elle 
croît entre les pierres proche des eaux : on l’emploie 
contre la toux , l’afthme, la jaunifie , la ‘gratelle , &c, 

RUINES. Pierre de Ruines. Pierres figurée* fur 
lelquelles on voit des repréfentations de vieilles rui- 
nes, aufli naturelles que fi elles étoient l’ouvrage du 
pinceau. 

RUMPHAL. Plante des Indes qui eft une efpèce 
d’arum , dont la racine eft un fpécifique contre 1« 
morfure des ferpens , & pour les maladies vénérien- 
nes , quoique le fuc des tiges & des feuilles foit un 
poifon. , 

RUSME. Minéral qui reflemble en figure & en 
couleur à du mâchefer , & qui fe trouve dans plufieurs 
Pays du Levant. Les Turcs s’en fervent pour dépi- 
latoire. 

RUYCHIANE. Plante dont la feuille reflemble à 
celle du romarin, avec moins d’épaifleur. Ses fleurs 
qui font d’abord difpofées de fix en fix , fe rafTem- 
tient enfuite en forme d’épi. / 




IL Partit. S 


Digitized by Google 


s 


AAMOUNA. Arbre des Indes d’twttf 
figure extraordinaire. Le haut & le bas 
de fon tronc font de la inertie groffeur; 
mais dans fon milieu , il eft relevé de 
plus du double. Son bois eft épineux, 
moelleux , & poreux comme le liège* 
De fes épines coupées lorfqu’elles font vertes, on tire 
Sun fuc excellent pour les inflammations des yeux & 
pour fortifier la vue. 

SABINE. Arbrifleau qui le nomme aufli Savinierl 
dont on diftingue deux fortes; l’un qui porte du fruit, 
45 t l’autre qui eft ftérile. Les feuilles de la Sabine font 
nn excellent vermifuge. Celles de la première efpèce 
reffemblent aux feuilles du cyprès, mais font épineu- 
iês à la cime. Celles de l’autre font femblables au 
iamerife , & ne font pas piquantes. 

SABLE. Il y en a de trois fortes , de mer , de ri- 
"ciere & de terre : celui de mer ne vaut rien pour 
faire le mortier deftiné à bâtir ; celui de riviere eft le 
sneilleur de tous ; celui de terre pâlie pour bon lort 
qu’il fonne en le faifant fauter dans la main , & qu’il 
eft employé au fortir de terre : on fe fert de ce der-« 
3iier à Paris communément. 

Le Sable le plus graveleux eft le plus propre pour 
les ouvrages de maçonnerie. 

Le Sable fe raefure par tombereaux. Le tombereau 
doit avoir deux pieds de haut ; deux de large ; quatre 
pieds & demi de long-; vingt-quatre tombereaux font 
une toife cube. Le tombereau de Sable vaut depuis 
douze jufqu’à feize fols, félon la diftance du lieu ok 
on le charrie. 

SABOT. Coquillage univalve d’eau douce, qui ex* 
cite, dit-on, l’appétit. 

Sabot. Plante qui fe nomme aufii Soulier de No- 4 
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Dame , parce que les deux feuilles intérieures de 
fa fleur , qui eft unique & d’un purpurin noir , for- 
ment une forte de Sabot ou de Soulier. Ses feuilles 
font larges , & rellemüient à celles du plantain, dont 
elles ont les vertus, Elle croit lur les montagnes ÔC 
dans les bois. 

SACONDRE. Belle efpèce de papillons qui font 
du miel fort doux fur les feuilles de certains arbrifi; 
féaux. 

SACRAMARON. Herbe potagère de l’Amérique J 
dont les fleurs font agréablement mêlées de vei d , de 
rouge , de violet & de pourpre. Ses feuilles font fai- 
nes & nourriffantes. 

SACRE. Efpèce de faucon femelle qu’on drefle au 
vol. C’eft un oifeau de proie: il a les plumes d’un 
roux enfumé, le bec, les jambes & les doigts bleus: 
il eft propre au vol du milan , du héron : c’eft un oi.- 
feau paflager. 

SAFRAN. Le Safran vient d’une plante dont les 
feuilles font longues & douces : fa tige eft baffe 6 C 
porte une fleur au milieu de laquelle eft une houpe 
découpée en trois cordons ou filamens d’une couleur 
rouge & d’une odeur agréable : ces filets font d’un 
gfaird ufage dans les remèdes, St c’eft ce qu’on ap- 
pelle le Safran. Le meilleur Safran eft celui du Le-; 
vant; St en France, celui qui croît dans le Gâtinois : 
le Safran demande une terre légère bien expofée au 
foleil, & bien labourée. On plante les oignons de Sa- 
fran aux mois de Mai & de Juin en droite ligne , & 
à quatre doigts de diftance: on couvre de terre le 
trou qui doit être profond de trois doigts. On doit 
les arrofer dans les chaleurs St les farder : au bouc 
de la première année, il ne paroît encore que de 
l’herbe : on doit ôter cette herbe , piétiner toute 
la terre , en unir la furface St la recouvrir de brou& 
failles. Au bout de la fécondé année , la fleur par 
roît avec fes trois filamens rougeâtres , qui font le Sa- 
fran même. Cette fleurie dure que vingt -quatre > 
heures , & l’oignon en reproduit une nouvelle : il faut 
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les couper le matin à mefure qu’elles paroiflent , puis 
les éplucher proprement , pour en tirer le Safran qu’on 
met en lieu fec. Le Safran fe vend à la livre , on 
en fait un grand commerce pour les Pays étrangers. 

SAFRE. Terre minérale que les Potiers léduifent 
en poudre, pour en enduire leurs ouvrages. Elle les 
rend d’un très-beau bleu , lorfqu’ils font cuits au four- 
reau. Le Safre teint aulfx le verre , & fert aux émaux. 

SAGAPÈNE. Herbe Orientale dont le fuc eft une 
forte de réfine purgative , qui fait évacuer les hu- 
meurs groffes & vifqueufes. Les Apoticaires l’appel- 
lent Seraphinum. 

SAGETTE. Plante aquatique dont les feuilles ont 
la forme d’une flèche , fuivant la lignification du mot 
latin. Elle eft commune en Bohême. Ses fleurs font 
blanches, & laiflent une petite tête purpurine, de la 
grofleur d’une noix, qui contient la graine. On diftin- 
gue la grande & la petite Sagette , qui ne différent 
guères que par la grandeur. 

SAGOUIN. Efpèce particulière de finges qui ont 
la queue longue, quoi qu’ils foient fort petits. 

SAINFOIN. Le Sainfoin eft une petite plante fort 
connue , & qui fait le meilleur foin , parce que c’eft 
celui qui engraifle le mieux les beftiaux. Cette plante 
jette ae petites branches menues, d’un rouge noirâ- 
tre , garnies de petites feuilles , d’où fortent des fleurs 
fort ferrées en forme d'épi, de couleur tantôt jaune 
& rouge, tantôt blanche & violette, & renferment 
une graine grofle comme une lentille. 

Le Sainfoin vient de femence, & il eft d’un grand 
profit ; on le feme ordinairement au mois de Mars 
jufqu’à la fin de Juin. On doit i °. Donner trois la- 
bours à la terre, le premier en Août, le fécond en 
Oélobre, le troifiéme en Février. z°. Cafter les mot- 
tes, & former dans le champ des quarrés larges de 
dix pieds , & longs de cinquante ; & y répandre du 
fumier confommé. 

On doit femer le Sainfoin plus épais qu’aucun autre 
grain ; car il vient plus dru : herfer la terre aufli-letf 
après en long, en large ôc en travers. 
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Pour un arpent de terre, il faut cinq livres de grai- 
ne de Sainfoin; il eft deux ans à venir , c’efl -à-dirè , 
qu’il ne rapporte de l’herhe fauchable qu’à la leconde 
année ; dès-lors on peut le faucher trois fois par an , 
dès que le fond y eft propre; l’une à la fin de Mai, 
la fécondé à la fin de Juillet , la troifiéme à la mi-Sep- 
tembre : on connoit qu’il eft mûr lorfque la graine jau- 
nit ; l’herbe de la première fauchaifon , eft celle qui a 
le plus de fuc. 

On doit battre à la grange celle de la fécondé 
fauchaifon ; parce que c’eft celle qui rapporte la grai- 
ne que l’on met enfuite au grenier avec les autres : 
celle de la première & fécondé année n’eft pas bonne 
pour femer. 

On ne doit pas laiffer le Sainfoin en tas plus d’un 
jour fur le pré, ni donner du Sainfoin verd aux bef- 
tiaux : le pré à Sainfoin rapporte pendant huit ou dix 
ans; mais dans les gelées, on doit le couvrir avec du 
fumier long : quand il ne produit prefque plus , on le 
met en terre labourables. 

Le Sainfoin engraiffe beaucoup le bétail ; mais il 
l’échauffe un peu : un arpent de Sainfoin peut nour- 
rir jufqu’à trois chevaux pendant l'année. 

Nouvelles obfervations fur le Sainfoin. Cette herbe 
eft fort faine , ce qui lui a fait donner le nom qu’elle 
porte ; elle convient à tous les beftiaux ; elle eft d’une 
grande fertilité : le Sainfoin vient facilement dans tou- 
tes fortes de terres , excepté les marécageufes ; mais il 
fe plaît dans les terres qui ont beaucoup de fond : il 
mérite qu’on le cultive avec foin ; car il fournit beau- 
coup plus d’herbes que les prés ordinaires : on le peut 
femer dans toutes les faifons de l’année; mais il eft 
plus fur de le femer au Printemps. Comme il eft plu- 
fieurs années avant de donner un profit confidérable, 
on feme avec la graine de Sainfoin, du trefle, de l’or- 
ge , de l’avoine : la terre où l’on veut femer du Sain- 
foin, doit être labourée fort profondément; on ne 
doit pas le femer à plus d’un demi-pouce de profon- 
deur : il eft plus utile de le femer fort clair , & à des 
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diftances parfaitement égales, félon l’Auteur de Td 
culture des terres. Quand on veut cultiver le Sain- 
foin avec la nouvelle charrue, on doit le femer en 
deux rangées parallèles, éloignées l’une de l’autre de 
huit pouces, & donner trente pouces de largeur aux 
plate-bandes ; de forte qu'il doit y avoir quatre pieds 
du milieu d’un fillon, au milieu d’un autre; ce n’eft 
qu’avec le fecours du nouveau femoir , qu’on peut ob- 
lerver cet ordre comme il faut. 

Comme félon cette nouvelle méthode il y a deux 
fortes d’intervalles, il fuffit de labourer les uns une 
année, & de labourer les autres la fuivante; & de 
cette façon', on n’a jamais à labourer que la cinquiè- 
me partie du terrein : on peut le faucher en différens 
états, i °. Avant que les fleurs foient entièrement épa- 
nouies, alors c’eft un fourrage excellent pour les bê- 
tes à corne, & il peut tenir lieu d’avoine aux che- 
vaux; il fournit un beau regain qui dédommage de 
ce qu’on a perdu en le fauchant de fi bonne heure. 
• 2 ,°. On doit différer de le faucher, fi le temps eft à 
la pluie ; car la graine mûrit & dédommage de la per- 
te du fourrage : tous les beftiaux en font friands; & 
la paille étant ferrée à propos, de hachée ou battue, 
fert de fourage au gros bétail. 

A l’égard de la façon de le fanner, on le range 
avec la faux , par des efpèces de bandes qu’on appelle 
andins ou ondins, & qu’on retourne dès que le def- 
fus eft fec , en les renverfant l’un vers l’autre. Lorf- 
qu’il eft fec, mais point trop, on le met en groffes 
meules, ou on le ferre dans les granges : au refte, il 
eft bien meilleur quand il a été defféché par le vent , 
que par le foleil. 

Lorfqu’on laide mûrir le Sainfoin pour la graine^ 
on ne doit le faucher que lorfque les graines de la 
pointe font mûres, & celles d’en bas encore un peu 
vertes, & jamais dans la chaleur du jour, la graine 
feroit perdu : fi on bat le Sainfoin dans le champ , on 
l’étend fur un grand drap par terre, & deux hom- 
mes le battent avec des fléaux, pendant que deux art-. 


Digitized by Goi 

i 


SAt 

«es leur en apportent de nouveau J & deux autre* 
paflent grofliérement au cribie la grÿne battue. 

- Pour en conferver la femence, & empêcher qu’elle 
ne fermente, on fait dans une grange un lit de paille, 
puis un lit mince de graine, puis un lit de paille, & 
toujours ainfi. Les Sainfoins font meilleurs lorfqu’on 
n’y fait pas paître les beftiaux , fur tout la première & 
fécondé année. 

SALAMANDRE. Animal qui reflemble beaucoup 
au lézard, mais qui a la tête plus grolTe, & la queue 
plus courte , & qui marche plus pefamment. Ses ta- 
ches font aufli beaucoup plus vives. La Salamandre 
eft fi froide , que loin d’être confumée par le feu 
elle l’éteint fubitement ; ce qui doit s’entendre du feu 
de charbon , que la glace éteindroit de même* Elle 
eft d’ailleurs llvenimeufe, que non- feulement fesmor- 
fures , mais fa bave même & fes excrémens , font 
mortelles. 

Salamandre. Sorte d’herbe de Tartarie, qu’o» 
prétend incombuftible. Elle eft femblable à de là lai* 
ne. Elle croît fur le métal. On l’arrache pour la faire 
fécher au foleil; on la file, & l’on en fait du drap ÔC 
du linge , qui n’a befoin comme la toile d’asbefte , que 
d’être jetté au feu pour être nettoyé. 

SALDITS. 'Plante ligneufe de Madagafcar, qui a 
la propriété de caufer le vomiftement , & dont la rar 
cine au contraire , a la vertu de l’appaifer. Ses fleurs 
font difpofées à peu près comme celles de la* giro-j 
fiée. 

SALI CAIRE. Plante ainft nommée de ce qu’elle 
croît dans les fauffaies parmi les faules. Ses tiges font 
roides , rameufes & rougeâtres ; fes feuilles oblongues 
& pointues; & fes fleurs, qui repréfentent des épUj 
de couleur purpurine. 

SALICOQUE. Petite écrevifle de mer d’un ex- 
cellent goût , qui fe nomme aufli Écrevette , diminutif 
d’écreviffe; & dans quelques endroits , par corrup- 
tion , Crevette & même Chevrette. 

5ALICOT. Plante , ou petit arbriffeau dont le nom 
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eft formé de Sel , parce qu’elle eft remplie d'un fue 
ialé St mordant^a cendre fert à faire du verre , du 
favon , St des pierres à cautère. Elle eft bonne auffi 
pour les demangeaifons Si les autres maladies de la 
peau. Le Salico<‘ croît fans culture au bord de la Mé- 
diterranée. 11 ne faut pas le confondre avec le SaLicot 
qui eft une plante aquatique, dont la racine ferr de 
pain aux Pauvres, dans les temps de cherté. L’hetbe 
cuite dans du vin miellé, eft excellente pour les ul- 
cères. 

SALIGNI. Nom d’un certain marbre difficile à tail- 
ler, parce qu’il a le grain fort rude, mais tranfparent ;• 

& d’où il découle dans les temps humides , des gout- 
tes d’eau qui ont l’apparence de fel fondu,, d’où lui 
vient fon nom. 

SALMERO. Excellent poifton d’eau douce qui 
tient un peu de la truite, Si qui eft commun dans 

r tiques endroits d’Italie , fur tout près de la Ville 
Trente. C’eft une efpèce de petit faumon de ri- 
vière ou de lac. 

* SALPA. Poifton de mer qui reffemble à la merlu- 
che, Si qu’on appelle vulgairement Stokcfiche , du 
nom que lui donnent les Anglois 8i les Hollandois. ^ 
Sa chair étant fort dure , on le fait fécher , pour Tat- ^ 
tendrir alors à force de le battre. Le mot de Stoke- 
jèfh f, gnifie Poijfon de provijîon. 

SALPÊTRE ou Njtre. Sel minéral qu’on tire des 
pierrevSi des terres des vieux bâtimens, des lieux em- 
preints des urines de plufieurs animaux: voici la ma- 
niéré la plus ordinaire de le faire. Prenez une grande 
quantité de ces pierres St de ces terres : broyez-les 
grofliérement : mettez -les dans de grands tonneaux 
percés deffbus ; verfez deflfus. beaucoup d’eau , laquelle 
'towbe-après avoir diflout le fel , dont ces di ver fes ma- 
tières font chargées , dans un vaiflTeau qu’on aura mis 
deflous. Jettez enfuite cette infùfion fur de la cendre l 
& faites-en comme uneleffive, 8i cela par deux fois: 
faites enfuite réduire au quart cette liqueur par le 
moyen d’un feu modéré, mais toujours égal : laifTen 
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îa repoicr, & au bout de quelques jours vous trouve- 
rez au fond des criftaux. Mettez-!es fécher ; faiteséva- 
porer le refte de la liqueur : lailTez-la refroidir, & ce 
fera le Salpêtre. 

Le Salpêtre fert pour la compofition de la poudre à 
canon , pour la préparation des eaux fortes. Il eft in- 
cifif & réfolutif, il excite l’urine, il poulie la pierre 
du rein, il éteint les ardeurs du lang : on en donne 
une dragme & demie par pinte pour les fièvres arden- 
tes. 

Il y a aulfi du Salpêtre naturel attaché contre des 
murailles & à des rochers : il eft préférable au Salpê- 
tre ordinaire pour la poudre à canon. 

SALSEPAREILLE. Racine noirâtre du Pérou, qui 
s’emploie pour la guérifon du mal vénérien. 

SALS.HX. Racine commune de jardins, qu’on 
mange cuire, bes feuilles font longues & étroites , & 
fes fleurs, de couleur violette. U y a un Salfifix qui 
vient d’Efpagne, &. qui en porte le nom, ou celui 
de Scorfonere , du mot Efpagnol Scorfanera, qui li- 
gnifie écorce noire ; paice que fa peau, ou fon écorce 
eft en effet de cette couleur. Il eft très-lâin & d’ex-- 
ceilenr goût. 

SAMBE. Oifeau de Madagafcar, que les Voya- 
geurs ont nommé Brûlant- , parce que fon plumage eft 
d’un rouge de feu, qu’on prendroit pour du feu mê- 
me. 

SAMBOUC. Bois odoriférant, que les Marchands 
Européens portent fur les côtes de Guinée, pour fa- 
ciliter leur commerce, par les préfens qu’ils en font 
aux Rois du Pays , qui font grand cas de tout ce qui 
jette une odeur agréable. On y joint deTIris de Flo- 
rence, & d’autres parfums. 

SAMESTRE. Sorte de corail qu’on envoie d’Eu- 
rope à Smyrne, & qui fait un bon commerce, foit 
qu’elle foit brute ou travaillée. 

SA MIEN NE. Terre Samienne. Sorte de terre blan- 
che , & gluante à la langue , qui vient de .rifle de 
Samos , & -qui étant brûlée , s’emploie pour arrêter 
les vomiflemens. 
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SAMOLE. Plante qui reffemble à la véronique} 
avec cette différence, que fa fleur eft compofée de 
cinq pétales , & celle de la véronique de quatre. On 
lui attribue une qualité nitreufe & antifcorbutique. Elle 
croît dans les lieux humides. Les anciens Gaulois la 
croyoient toute puiffante contre les maladies desbcf- 
tiaux , mais avec des précautions fuperftitieufes , qui 
coofiftoient à la cueillir fans la regarder, à jeun, & 
de la main gauche , à ne la pas dépofer dans un autre 
lieu que celui où ces animaux alloient boire , & à la 
broyer en l’y mettant. 

SAVIOLOIDE. Plante qui fervoit autrefois de thé 
aux Anglois de la Jamaïque, où elle efl fort oommu- 
ne. C’eft aufli une efpèce de véronique. 

VANDAL. Quelques-uns écrivent Santal. Boisaro- 
matique dont on diflingue trois fortes; le rouge, le 
bi.mc & le citrin. Le plus aromatique , mais le plus 
raie , eft le citrin. On nous apporte le Sandal en groG- 
fes & longues bûches Sa poudre entre dans plufteurs 
onguens On le prend aufR en breuvage pour les bat- 
temensde cœur , & pour rafraîchir l’eftomac. La gran- 
deur de l’arbre eft celle d’un noyer, & fon fruit re£- 
femble à nos cerifes. Le Sandal rouge fert à faite une 
teinture rougeâtre , qu’on appelle couleur de Sandal . 
L’Amérique a aufli des Sandals , mais moins hauts 
que ceux de> Indes Orientales, & différens d’ailleurs 
en qualités , quoi qu’on s’en fervent aullï pour la teinr 
ture. 

S,ANDARAQUE. Efpèce d’arfenic qui fe trouve 
dans les mêmes mines d’or & d’argent que l’orpiment, 
& qui paroit n’être que l’orpiment même , mais plus 
cuit dans la ferre , & par cônféquent plus rouge & 
plus fubtil. Les Apoticaires donnent le nom de San - 
daraque à la gomme du genévrier & à celle de l’oxy- 
cédre , qui elt la plus eftimée des deux pour les ver- 
nis D’autres nomme de même le Sandix ou Vermïl * 
Ion , parce qu’il eft fort rouge. 

SANDASTRE. Pierre précieufe tachetée de jau- 
ne M que fa jvertu alkaline &. aùforbante' rend un exr 
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eeflent contre -poifon. On la prend en poudre, juf- 
sju’à la dofe d’un fcrupule. Elle eil connue aufti fous 
le nom de Garamatites. 

SANDERA. Racine rougeâtre & commune au Pé- 
rou , que les habitans mettent dans le chocolat. 

SANDYX. Nom que les Anciens donnoient à la 
cérufe brûlée ; drogue rafraîchiffante , & fort différen- 
te par conféquent de la fahdaraque, qui a des qua- 
lités brûlantes & mortelles. 

SANG DE BOUQUETIN ou, comme d’autres l’é- 
crivent, de Bouc-Estain. Drogue qui eft une pré- 
paration du fang des boucs fauvages , dont on trouve 
un grand nombre dans les montagnes de Suiffe. On 
lui attribue quantité de vertus, fur tout celle debrilêr 
la pierre dans les reins & la veflie. 

Sang de Dragon. Liqueur qui fort en larmes 
d’un arbre allez commun aux Indes Orientales & dans 
l’Amérique , & qui fe durcit au feu ou au foleil , en 
confiftance de gomme rouge. On s’en fert en Mé- 
decine, & dans certains ouvrages de vernis. 

SANGLIER. Le Sanglier eft un porc fauvage qui 
fe tient dans les forêts: il apporte en naiffant toutes 
fes dents; il en a quatre qu’on appelle défenfes, Iça- 
voir ; deux en haut qui fervent à aiguifer les deux de 
deffous , qui font meurtrières ; les deux d’en haut fe 
nomment les grez, St les deux d’en bas, limes, da- 
gues, ou armes de la barre. Les dents de fa mâchoi- 
re inférieure , fortent de fa gueule , & fe tournent en 
.^emi-cercle. 

Le rut des Sangliers eft au mois de Décembre, Sc 
dure trois femaines; leurvenaifon à la mi-Septembre, 
jufqu’au commencement de Décembre; c’eft le temps 
de l$s chafiér. 

Quand le Sanglier eft jeune, on l’appelle MarcaJJîn ; 
à deux ans. Ragot; à quatre ans, Quartart , ou à fon 
tiers; il eft alors fort dangereux : à lix, grand San- 
glier, à feot, grand vieux Sanglier. La femelle du 
Sanglier s’appelle Laye , elle ne porte qu’une fois 
l’an. 
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Les Sangliers font leur bauge dans les bois, garai* 
d’épines & de ronces, & ils vivent de tous grains, 
ruits & racines. 1 

Allure du Sanglier, ou marques auxquelles on juge 
de fu qualité . Ses formes lont grandes & larges; les 
pinces de la trace de devant, rondes & grottes, le r<r- 
lun large, les gardes ou ergots grofles & ouvertes, le 
feuil (c’efl l’etpace qu’il % barbouillé) toutes ces mar- 
ques font connoître la grandeur. 

Chaffe du Sanglier. Elle fe fait aux accours, avec 
les léviiers & le limier, des arquebufes, des amorces 
& des toiles dans les enceintes. On appelle vautrait , 
le grand équipage , entretenu pour le Sanglier : on ap- 
pelle encore vautrait , des chiens mâtins qu’on prend 
chez les Payfans , & qu’on éleve exprès : les chiens 
courans font encore très-propres à cette chatte, mais 
ils doivent,êfre grands, & plus épais de corps que les 
autres. On doit parler aux chiens comme pour le 
loup. 

Un jeune Sanglier à fon tiers n’eft pas courable, 
car il court plus vite qu’un cerf; mais à fon quart 
d’an , on le peut prendre à force : on ne met après 
lui que des mâtins ou de vieux chiens, & fages : il 
le détourne comme le cerf, & on y met des relais 
de la même maniéré. 

Au Printemps & en Eté, on les trouve dans les 
endroits où il y a beaucoup de buiflons; & furtout 
là où il y a des bleds verds : en Automne, dans les 
forêts; c’eft là où ils font leurs mangeures. 

Dès que le Sanglier efl: tué, on doit lui couper les 
fuites ou tefticules ; car elles corromperoient toute la 
chair en peu de temps. 

La chair du Sanglier efl fort nourrittante, fe digé- 
ré plus facilement que celle du cochon ; & les pirties 
qui en font les plus eftimées , bonnes à manger , 
lont la hure, autrement la tête, & les filets, ce qui 
comprend toute la chair du dos, le long des reins. 

Les défenfes du Sanglier fervent à faire des ho- 
chets , qu'on donne aux enfans pour leur faire percer 
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tes dents : la graifle de Sanglier eft réfolutive, elle 
fortifie & adoucit : le poil de Sanglier fert à faire tou- 
tes fortes de brodes ou vergettes. 

SANGSUE. Infeéte de la longueur du doigt , & 
d’un rouge noirâtre , qui vit dans les eaux maréca- 
geufes, ÔCqui a au bout de la tête un petit trou rond, 
avec trois petites dents dont il perce la peau des ani- 
maux, pour leur fucer le fang. On fe fett des Sang- 
fues en Médecine, pour les appliquer au corps hu- 
main , dans les parties ou les ventoufes & les cornets 
ne peuvent tenir. Il y a des Sangfues venimeufes, qui 
ont la tête grofle*, tirant fur le verd , & le corps fort 
luifant. 

SANGUINE. Efpèce de pierre rouge, dont fe font 
les crayons pour le deffein, fit qui fert aux Orfèvres 
pour brunir l’or. 

SaNGUINELLE. Arbufte commun en Tofcane, 
dont les branches font de couleur fanguine , & que 
quelques-uns prennent pour un cormier femelle, par- 
ce qu’il refiemble beaucoup à cet arbre. Il produit une 
graine dont on tire de l’huile pour les lampes. 

SANICLET. Herbe commune en Allemagne , dont 
la racine eft finguliere, par le nombre & le bel ordre 
de fes petits nœuds & de fes déchiquetures. On la 
croit une efpèce de fymphite. Son fruit a la forme 
d’une fraife blanche. Il y a plufieurs fortes de Sani- 
clets , qüi ont leur ufage en Médecine , fur tout pour 
les plaies, foit en breuvage , foit en les appliquant an 
dehors. 

SANSONNET. Oifeau de la grofteur du merle, 
qui apprend à fiffler & même à parler. Les Sanfon- 
nets ont le plumage noirâtre , le bec jaune , le ventre 
marqueté , & le cou d’un noir verdâtre. 

Sansonnet. Poiflon de mer qui eft uneelpèce de 
petit maquereau. 

SANT. Efpèce d’acacia fort commun en Égypte 
dans les lieux éloignés de la mer , dont le fruit qui 
confifte dans plufieurs grains refermés dans une cofie , 
rend un jus qui fert à teindre en noir , & que la Mé- 
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decine emploie à plufieurs ufages. La gotnme qbî fci 
nomme proprement Gomme arabique, fort du tronc 
de cet arbte; & l’on prétend que dans toute l’Arabi» 
& l’Égypte, c’eft le feul qui porte de la gomme, 

SANTAL. Foyei San d al. 

SAN VE. Herbe qui ie mangeoit anciennement; 
ïnais fi peu connu aujourd’hui , qu’on eft réduit 4 
conjeélurer que c’étoit une elpèce de choux fauvage, 
qui eft encore allez commune en Italie , & qui ne fe 
mar.ge plus que dans les temps de famine. 

SA! AJOL.. Efpèce .de petits fmges fort vifs &forf 
malins. Ils ont le dos roux, & tout le deffous du corps 
gris ou blanc. 

SAPAN. Bois de teinture femblable au bois de Bre- 
fil, que les Hollandois apportent du Japon. On dis- 
tingue le gros & le petit Sapan. 

SAPHIR. Pierre précieufe d’un bleu fort éclatant,’ 
On diftingue le Saphir mâle , qui eft le plus parfait ; 
& le Saphir femelle , moins eftimé parce qu’il tire 
beaucoup fur le blanc. Les beaux Saphirs viennent 
de divers Pays de l’Orient. Il vient de Siléfie & des 
environs une forte de Saphirs quiv fe nomment Sa- 
phirs d'eau & Saphirs de puits , dont la couleur ap- 
proche de celle de la calcédoine. Il y a aufli un Sa- 
ph ir de couleurs variées , qui fe nomme Œil de chat» 

SAPIN. Arbre réfineux, fort haut & fort droit, 
il croit dans les montagnes, & dans les Pays froids : 
fes feuilles font longues & piquantes, rangées en pei- 
gne, fon bois eft fec & léger, fon écorce eft blan- 
châtre. La pefle reffemble au Sapin, fi ce n’eft que 
fon écorce tire fur le noir & qu’elle eft gluante , & 
que fon bois eft bien meilleur : ie Sapin de même 
que la pelle , produifent la réfine , qui a une vertu 
détergente , & eft fort bonne pour les plaies fraîches : 
fi on en veut élever, on doit en femer la graine au 
mois d’Oélobre, dans un lieux ombrageux, & l’y 
laiffer jufqu’à ce que le plant ait trois ou quatre pied 
de haut : le grand débit du bois de Sapin eft en plan- 
ches de différentes grandeurs & groffeurs. 
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T.a réfine qui eft entre Tes écorces eft fort bonne 
pour les plaies fraîches de la tête , elle purge aufti les 
humeurs bilieufes , & nettoie les reins. Les pommes 
de Sapin font aftrirtgcntes; on s’en fert extérieurement 
dans les inflammations, 6 c contre les verrues & cors 
des pieds Voye{ Pesse. % 

SAPONAlRf?. Plante dont le nom vient du mot 
latin qui fignifie Savon , parce qu’elle nettoie la peau , 
& qu’elle en emporte même les taches. Elle croît dans 
les lieux fablonneux proche des rivières & des étangs. 
Ses tiges font d’environ deux pieds, grêles, foibles 3c 
rougeâtres. Ses feuilles font larges , allez femblaLles 
à celles du plantain; & fes fleurs qui lont difpofées 
en œillet, font ordinairement d’un beau pourpré, 
quelquefois rofées , quelquefois blanches , & d’une 
odeur allez agréable. Le goût de la plante eft nitreux. 

SAR. Nom qu’on donne fur les Côtes du Pays 
d’Aunis , à l’efpèce d’herbe marine , qui fe nomme' 
ailleurs Varec ou Goucfmon. 

SARCELLE. Oifeau de riviere femblable au ca- 
nard , mais beaucoup plus petit. La différence du mâ- 
le & de la femelle confifte en ce que le mâle a la 
tête rouge & verte , & de petites marques noires fous 
l’eftomac & fous le ventre, au lieu que la femelle a 
ces parties de couleur grife. 

SARC1TE. Pierre figurée qui imite la chair du 
bœuf, & dont la couleur tire fur le noir. 

SARCOCOLLE. Sorte de gomme dePerfe,qui 
fort d’un arbre, & qui reflemble à la manne d’en- 
cens. Elle fert en Médecine à reio : ndre les chairs, à 
fortifier les jointures , à purger les humeurs , &c. 

SARDIENNE. Pierre précieufe qui fe trouve dans 
le cœur -d’un caillou , St qui étoir autrefois commune 
à Sardes,. Ville de l’Afte mineure. On en trouve au- 
jourd’hui dans les Indes , auxquelles on donne le mê- 
me nom. 

SARDINE. Petit poiflon de mer d’un goût fort 
délicat dans fa fraîcheur- Les bonnes Sardines vien- 
nent de Royan. Ce poiflon n’a pas de fiel. Il a le 
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ventre blanc, le dos verd & bleu, la tête dorée, fi 

à peu-près la forme du hareng. 

SARDOhNE. Pierre précieufe d’un blanc rougeâ- 
tre, à peu-près femblable à la couleur de l'ongle t 
fuivant la lignification du mot grec. Elle relTemole 
beaucoup à la cornaline. Ces pierres fe trouvent , 
dai& divers Pays, après les grands* torrens d’eau qui 
les découvrent. Les Sardoina gravées marquent plus 
nettement la cire que toute autre pierre. 

Sardoine. Herbe de Sardaigne, quia la proprié- 
té de retirer la bouche & les nerfs à ceux qui en 
mangent; ce qui produit un rire forcé & quelquefois 
mortel , qui a donné lieu à l’ancien Proverbe du Ris 
Sardonicn , pour exprimer un ris amer, un ris inlul- 
tant, en un mot contre nature. 

SARGASSE. Nom que les Portugais ont donné 
à une forte d'herbe qui croît au fond de la mer, & 
qui étant détachée à la fin par les flots, s’élève fur 
l’eau par pelotons, qui la couvrent quelquefois dans 
un fort grand efpace, & qui deviennent allez épais 
pour retarder la navigation. Cette herbe ou cette 
plante a Tes branches entortillées les unes dans les au- 
tres, les feuilles minces, étroites & dentelées, d’un 
demi-pouce de longueur, à peu-près couleur de feuil- 
le morte, avec de petits grains creux attachés à l’ex- 
trémité. 

SARGUE. Gros poiflon de la mer d’Égypte, 
dont le corps eft couvert d’écailles minces, tirant fur 
le violet, & fouvent orné de lignes dorées & argen- 
tées, qui s’effacent lorfqu’il meurt. Sa chair eft dure, 
mais de bon goût. On' prétend qu’il aime les chè- 
vres, jufqu’à s’avancer pour fe jetter deffus, lorfqu’il 
les fent. ou qu’il voit leur ombre. 

SARRASIN. Efpèce de bled dont on fait dans 
diverfes Pays du pain qui eft noir. On prétend qu’il 
nous eft venu d’Afrique. Son bled, ou fa graine, eft 
triangulaire, & l’écorce en eft noire. Sa feuille ref- 
femble à- peu-près à celle du lierre.-4-e Sarrajîn fe ffe 
me en Avril & fe moiflonne au mois de Juillet 

SARRETTE. 
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SARRFTTE. Plante dont la feuille fert à teindre 
en jaune. 

SARRIETTE. Herbe de jardins, dont on fe fert 
pour affaifonner divers alimens, & qui a d’ailleurs 
quelques vertus, telles que a’aiguifer la vue, de chât- 
ier les vents & de provoquer les urines. Elle a quel- 
que reffembîance avec le thjm. " y a une Sarriette 
fauvage, qui eft beaucoup plus âcre. 

SASSAFRAS. Arbre de l’Amérique , commun fur- 
tout dans la Floride, dont le bois, en décoélion, 
s’emploie dans la Médecine, furtout pour les maux 
vénériens. L’arbre eft fort grand , St fes feuilles ref- 
femblent à celles du figuier. Son odeur tire fur celle 
du fenouil. 

SATYRlON. Plante à laquelle on attribue la pro- 
priété de porter à l’amour ceux qui en mangent. Elle 
a les feuilles rouges, la tige haute d’une coudée, les 
fleurs blanches & allez femblables à celles du lis, & 
fon goût eft fort agréable. 

SAUGE. Plante. Il y a la grande & la petite: cel- 
le-ci eft la plus eftimée; fes tiges font d’un verd blan- 
châtre, fes feuilles affez longues &épai(Tes, d’un goût 
aromatique, & tirent fur le blanc : fes fleurs font 
bleues, St ont de l’odeur: elle fe multiplie de plantes 
éclatées : on n’en met guère qu’en bordure. La Sauge 
eft chaude & aftringente, céphalique St diurétique r 
on s’en fert à la manière de thé, contre les affrétions 
du cerveau , comme le vertige , l’épilepfie , les catar- 
res, l’apoplexie; elle eft utile dans les indigeftions & 
foib'effes d’eftomac , les vents , la colique; fuppreffiort 
des mois St des urines. 

SAULE. Arbre médiocrement gros r fon bois efî 
blanc , léger, pliant ; mais difficile à rompre Les Sau- 
les deviennent plus gros dans les endroit» humides. 
Quoique ce fott un arbre aquatique , il vient néan- 
moins dans les lieux fecs, comme les boi» St il ne 
veut pas avoir fes racines dans l’eau comme l’aune; 
mais il fe plaît dans une terre humide, comme foffé, 
chauffée , prairie. Les Saules fe multiplient de bran* 
11. Partit . * T 
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ches : lorfqu’on veut faire une fauflaie , on doit choi- 
fir les plus belles & grofles comme le poing , & lon- 
gues de fix à huit pieds, les tailler en talus par le 
gros bout, & les planter dans des trous profonds de 
deux pieds. On peht les planter plus dru fi le fonds 
eft bon : dans le^deux premières années , on doit 
les amander au mois de Mars,’& ne laifier à la tête 
que les plus belles branches ; enfuite les étêter tous 
le* quatre ans au mois de Février , & le plus près du 
tronc qu’il eft poflïble ; mais fi on veut en avoir de 
grandes perches, on fe contente de les émonder fans 
les étêter. 

Les feuilles de Saule font rafraîchiflantes : leur dé- 
" - coftion eft bonne pour le crachement de fang ; otr 
«n lave les pieds en forme de lotion dans les infom- 
nies , les fièvres ; fon écorce arrête les pertes de fang 
des femmes: on diftingue le Saule en mâle; celui-ci 
ne porte point de châtaignes ; & en femelle, qui porte v 
la graine. 

Le» gros troncs du Saule fe débitent en planches, 
pour des tablettes & armoires: on les vend aufti en 
• pièces que l’on fend pour des échalas ; & en perches 
pour les efpaliers & treillages. 

SAUMON. Poiflon de mer, gros, long, & large 
1 proportion, fa gueule eft garnie.de dents, fes yeux 
grands & d’un bleu noir. Au Printemps il remonte 
dans plufieurs rivières; car oe poifton va toujours à 
contre - fil de l’eau , & cflerche les endroits où il y a 
de la bourbe ; particuliérement dans les mois de Mai , 
Juin & Juilhet. 

La femelle du Saumon a le mufeau plus long Sc 
plus crochu , la chair moins rouge , le ventre plus 
plat, le corps femé de taches brunes. 

Pêche du Saumon. Il fe prend au grand filet ou à 
la naïïe , ou bien avec la fouine. La fouine eft un inf- • 
trument de fer à deux ou trois fourches , émanché au 
bout d’une perche. & avec lequel on perce les gros 
poiflons. C’eft au mois de Mai qu’on le pêche aveç 
ce dernier inftrun\ent , & en Mars avec les filets. 
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Ces filets doivent «ceuper prefque toute la largeur 
de la riviere où on les pêche: on les prend encore 
dans des digues faites exprès , où il y a des barreaux 
que les Saumons font ouvrir facilement avec leur tê- 
te, & qui fe referment enfuite. 

SAVON1ER. Arbre des Antilles, dont les Habi<* 
tans fe fervent au lieu de favon, c’eft-à-dire , qu’il a 
dans fa racine la propriété de rendre l’eau blanche * 
écumeufe & déterfive, comme le favon. On en dit- 
tingue une autre efpèce qui a cette qualité dans fo* 
fruit. Il eft rond, jaunâtre, de la groffeur du^raifin, 
& croît anflï en grappes, mais il a un noyau noir ÔC 
dur, qu’on appelle Pomme de Savon. 

SA\ONNlERE. Plante qui le nomme autrement 
Saponaire. Royer ce mot . 

SAUTERELLE. Infeéle volant qui ravage les 
bleds, les arbres & les jardins. Les Sauterelles volent 
ordinnirement par greffes troupes , qui forment une 
efpète de nuée. Elles ont fix pieds , & les ailes de 
différentes couleurs. Elles traverlènt quelqoefois de 
vafles mers, poulTées apparemment par les vents. On 
prétend que divers Peuples en mangent; ce qui eft 
croyable par l’exemple de Saint Jean-Baprifte. 

SAUVAGEON. Petit arbre qui eft venu naturel- 
lement & fans culture. On ente d’autres arbres fur 
les Sauvageons: c’eft ordinairement fur des Sauva- 

O * • 

geons d'amandier ou de coignaftier. 

SAUVETERRE. Marbre qui fe tire au Village de 
Sauve terre , dans le Comté de Comminges, & qui 
prend un fort beau poli. 11 eft de différentes cou- 
leurs. Le fond en ,cft noir, avec des taches & des 
veines blanches & jaunes. On le nomme Breche à 
Paris. 

SAUVE- VIE. Plante qui eft une d^| cinq Capillai- 
res, ainfi nommée de fon excellence pour les maux de 
poitrine. Elle croît dans les murailles , & fes feuilles 
reflemblent à celles de la rue ; d’où lui vient aulli le 
rom de Rue des murailles. 

SAXIFRAG ou Rompt-pierre. Sorte d’arbufte 

T ij 
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fort femblable au thym , quî croît dans les lieux pier- 
reux , & dont on prétend que les feuilles & la racine 
en décoétion , ont la vertu de brifer la pierre dans la 
vefiîe , lûivant la fignification du mot qui eft compofé 
du latin. On en diftingue plulieurs fortes , la dorée , 
la blanche , &c. de la couleur de leurs fleurs. 

SCABIEUSE. Plante qui croît dans les prés, les 
montagnes & les bois; fes tiges font hautes de trois 
pieds; rondes & velues: fes fleurs qui viennent en for- 
me de bouquets ronds , tirent fur le pourpre. Cette 
plante pft chaude, fudorifique & peélorale ; on s’en 
fert dans la toux, l’afthme , la pleurefie: elle eft bon- 
ne aux ulcères des jambes, à la gale, à la teigne , aux 
abfcès des parties internes. Le fyrop de Scabieufe eft 
excellent dans la petite vérole , lorsqu'elle fe jette fur 
les parties internes; fon jus efface les touffeurs & les 
taches du corps. 

SCAMMONÉE. Plante du Levant, dont les feuilles 
velues & triangulaires reffemblent affez à celle* du 
lierre. Sa fleur eft blanche & ronde. On tire de fa 
racine un jus du même nom qu’on fait fécher*en con- 
filtance de colle, & qui eft comme le fondement de 
toutes fortés d’éleéfuaires & de pillules purgatives. 

SC AN DIX. ’ Herbe amère & bonne à l’eftotnac, 
dont les feuilles reffemblent à oelles de la camomil- 
le, & qui jette des fleurs blanchâtres comme celles du 
cerfeuil. Elle croît aux mois de Mai & de Juin par- 
mi les bleds, & au bord des champs. 

SCARE. Poiffon qui s’arrête, dit-on , entre les ro- 
chers pour dormir , & qui paît l’herbe & la moufle 
de mer. On le compte entre les poiffons ruminans. 

SCAVISSON ou Escavisson. Drogue des Indes 
Orientales, que nos Droguiftes qui.la vendent, pren- 
nent pour le iynu de la canelle fine, qu pour de la 
canelle matte. 

SCEAU DE SALOMON ou Polygonate. Plan- 
te des haies , des bois , & "d’autres lieux ombrageux , 
dont la racine pilée rend un jus qui efface toutes les 
Uches & même les meurtriff ures du vifage. On en 
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^«Sîftille lyie eau pour le teint des femmes. Ses feuilles 
font larges & oblongues, les tiges hautes d’environ 
trois pieds, &. les fleurs en cloches allongées de cou- 
leur blanche. • 

SCECACHUL. Plante dont les fleurs refiemblent 
à la violette & font feulement plus grandes. Il leur 
fuccéde des grains noirs, nommés Kulkul ou Kilkïl , 
dont le fuc eft doux. Cette plante, qui eft fort rare, 
croit dans les lieux ombrageux. On prétend que fes 
grains & fa racine ont des vertus prolifiques. 

SCHAGRI-COTTAM. Cornouiller du Malabar, 
dont le fruit, en décoétion, reflerre la luette. On at- 
tribue, au fuc de fes feuilles, la vertu de guérir le 
flux hépatique. • 

SCHENANTE. Herbe aromatique, qui eft une ef- 
pèce de chiendent, aflez commune dans Tille de Bour- 
bon, & dont on vante TinfuAon pour le rhume. 

SCHCEN ANTHE. Efpèce de jonc odoriférant de 
l’Arabie , à laquelle la Médecine attribue diverfes pro- 
priétés. Elle eft vulnéraire. Elle excite l’urine,, les 
menftrues, le vomiiTement, &c. 

SCHULLI. Arbrifleau du Malabar, dont les feuil- 
les, en poudre & mêlées avec l’huile du Figuier in- 
fernal , diflipent toutes fortes de tumeurs, furtout cel- 
les qui viennent aux parties génitales. 

SCIE. Monftre marin qui reffemble beaucoup au 
requin , excepté qu’il eft plus ventru , & qu’il lui fort 
du mufle un os, de trois ou quatre pieds de long, 
plat , & large d’environ quatre doigts , qui eft dente- 
lé des deux côtés, en maniera de Icie. 

SCILLES. Efpèce de gros oignons amers , qui vien- 
nent d’Efpagne, & dont le cœur eft un poifon. On 
les emploie pour quelques emplâtres & quelques on- 
guent. Il en vient aufli de Normandie, furtout des 
environs de Quillebœuf. 

SC1NQUE. Efpèce de lézard aquatique, dont les 
rognons entrent dans la compofttion de la thériaque. 
Il s’en trouve, en Italie, du côté de Vicenze; mais 
on ne fe fert que de ceux qu’on apporte d’Égypte & 

des Indes. T iij 
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SCICENE. Grand poiflon de mer, qui jettèuùA'% 
beaucoup au durdo. Sa tête eft grande & grotte, fon 
corps revêtu décailles , qui font rangées oblique- 
ment, Tes dents longues & aiguës*, & l'on dos armé 
de deux aiguillons. Lt Sciane de l’Océan eft de cou- ( 
leur de fer , & celle de la Méditerranée , de couleur 
argentine & dotée. Ce poiffon eft fort bon. Sa lon- 
gueur ordinaire eft d’environ ftx pieds, & fon poids 
de cinquante ou foixante Evres. 

SCOLOPENDRE. Herbe médecinale qu’on met 
au rang des capillaires. On en diftingue une autre qui 
fe nomme vulgairement Largue de Cerf. Elle croît 
dans les puits , les forêts , &c. elle eft bonne pour les 
obftru&ions de la rate & du foie.. 

Scolopendre. Sorte d’infeâe long de trois doigts, 
qui fe forme & qui vit dans les troncs d’arbres & dans 
les pieux fichés en terre. Ses morfures font fort dan- 
gereufes. 11 y a une Scolopendre aquatique ou de mer , 
qui reffemble à celle de terre ,.c’eft-à-dire , qui ale 
corps marqueté & plufieurs pieds. 

SCORDIUM. Plante amère dont l’odeur appro- 
'che beaucoup de celle de l’ail, & qui a des vertus 
purgatives. Elle eft bonne aufli pour les plaies. Oa 
aious l’apporte de l’Ifle de" Candie. Ses feuilles font 
d’un verd pâle, & fes fleurs d’un bleu pâle tirant fur 
le rouge. 

SCORODOPRASE. Plante commune en Italie , 
qui tient de l’odeur du poreau & de l’ail. • 

SCORPIOIDE. Petite herbe dont la graine a la 
figure d’un fcorpion, & qui eft, dit-on, un remède 
iur aux morfures de cet animal. 

SCORPION. Petit animal qu’on met au nombre 
des ferpens, quoi qu’il ait huit jambes, & de petits 
ongles à l’extrémité. Il a deux yeux au milieu de la 
poitrine, & deux autres vers l’extrémité de la tête, 
entre lefqueis fortent deux efpèces de bras , qui fe di- 
vifent en deux comme les ferres de l’écreviffe. La,pi- 
quûre du Scorpion eft fort dangereufe ; fon venin eft 
froid. On prétend que le remède eft d’écrafer l’ani» 
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jm al fur la plaie. On diftingue des Scorpiohs de quan- 
tité de couleurs. L’huile de Scorpion eft vantée pour * 
rompre la pierre & pour préferver de la pefte. 

Scorpion de Mer. Efpèce de poilTon hérilTé de 
pointes à la tête & fur le dos , qui pique & empoi-, 
üonne par les bleflures qu’il fait. 

Scorpion d’Eau. Petite araignée qui a fon ai- 
guillon dans la bouche. 

SCORP1S ou ScoRPÈNf. Poiflon de mer différent 
du fcorpion marin , & dont la piquûre n’eft pas fi ve- 
nimeufe. Il eft bon à manger. Sa couleur eft cendrée 
ou brune. * 

SCORSONÈRE. Plante de jardin. Ses feuilles 
font longues, d’un bon pied, fa tête de même : fa 
^ fleur eft jaune : fa racine eft d’un grand ^îfage dans les 
remèdes contre la morfure des ferpens , la pefte, 
la mélancolie, l’épilepfie, le vertige, la petite véro- 
le, &c. C’eft une^des meilleures racines qu’on puifle 
cultiver : elle fe multiplie de graine qui eft blanche, 
rnenue & ronde. On la feme en bonne terre & a ftx • 
pieds de fond, au Printemps & au mois d’Août, ou 
en rayons, ou en planches, ou en plein champ : il 
faut éclaircir le plant quand il eft haut de fept à huit ' 
pouces ; l’arrofer & le farder. 

• SCOURJON ou Escourgeon. Efpèce d’Orge 
fort commun en Flandres, qui entre dans la compo- 
fition de la bierre. 

SCROPHULA1RE. Plante qui croît dans les lieux 
ombrageux & humides : fa tige eft haute de deux à 
trois pieds; fes feuilles tirent lur le^oir, & fes fleurs 
fur le poutprerfa racine eft grofle, noueufe, inégale 
&d’un goût amer; elle eft chaude, incifive & vulné- 
raire. Son ufage eft dans les hémorrhoïdes , les écrouel- 
lts, les ulcères, les gales malignes : on peut prendre 
de cette racine en décodion; & ft c’eft en poudre, 
la prife eft demi-dragme à une dragme. On en fait 
encore un onguent étant pilée avec du beurre frais, 
que l’on applique fur les parties affligées. 

SCROL. PoilTon de riviere commun dans le Da.- 

Tiv 
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tmbe, & de fort benne chair. C’eft une efpèce de 
perche, rougeâ re fur le dos, verdâtre aux côtés, avec 
plufieurs points rouges , & blanc lous le ventre. 

SEBESTEN. Arbre du Levant qui eft une efpèce 
de prunier, dont les prunes ont un noyau triangu- 
laire. Leur extrait s’emploie dans la Médecine pour 
les maux de côté & d’eftomac, pour le rhume & la 
toux, &c. On fait de leur chair une glu nommée Glu 
£ Alexandrie, qui eftbonoe pour lachafieaux oifeaux. 
On en fait aufli des cataplafmes pour les uicères & 
les rumeurs. 

SÈCHE. Poiflon de mer qui a fîr le dos un os 
dur. lifté, rayé de plufieurs veines, & qui fert aux 
opérations des Orfèvres. La Sèche au lieu de fang a 
Une liqueur poire qui eft capable de troubler l’eau, 
quand elle la vomit; ce qu’elle fait toujours pour s’é- 
chapper lodqu’on veut la prendre. Sa bouche & fon 
bec font femblables.au bec & à ta bouche d’un per- 
roquet. 

SÉCURIDAQUE. Plante formée du mot latin 
qui lignifie Hache . parce que les gouffes qui renfer- 
ment ta*graine. reffemblent à une hache qui tranche 
des deux côtés. Elle croit volontiers parmi les vefi» 
ces fauvages , & les feuilles rellemblent aux chiches. 
On en diftingue une grande &. une petite, qui ne 
différent que par la giandeur. Elles font d’un goût 
amer , mais bonnes en breuvage pour l’eftomac. 

SEIDE. Animal d’Afrique couvert de longs piquons 

3 ui lui fervent de défenfe. On lui attribue le mufeau 
’un lièvre, les Veilles de l’homme, & les moufta- 
ches du tigre. Sa grandeur eft à peu-près celle d’un 
lièvre 

SEIGLE. Efpèce de bled fort connu qui vient après 
le froment, & dont on fait du pain , qui eft à la vérité 
de difficile digeftion. Sa lige monte jufqu’à cinq ou 
fix pieds. Ses épis & fes grains font plus longs que 
ceux du froment , mais ils font maigres. Qn femô 
l’Hiver le grand Seigle, & au printemps le petit. 

On mêle de la farine de Seigle avec celle de fro- 
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tnent, 8c le pain en eft plus léger & de meilleur goût. 

Sa tanne mile en cataplasme diflipe les tumeurs dou- 
loui eûtes des éréfipeles 6c de la goutte; la déco&ion 
du Son arrête le cours de venue On applique d« 
pain de Seigle dans les douleurs de tête & les foiblelïes 
d'eft >mac ; mâ^he avec du beurre , il fait mûrir les 
tumeurs. 

Le Seigle veut une terre féche , & de peu de 'ubf- 
tance, & on don te temer en temps fec, parce qu’il 
coût: rifque de pourrir, p:us qu'un autre grain. 

Le meilleur Seigle , tel que doit être celui qu’on 
feme , eft d’un gris tirant liir le noir. 

Le Seigle dans les* Pays où ii abonde dégénéré fou- 
vent en bled cornu On l’appelle ainft, parce que les 
g'ams fortent de l’épi avec la forme de corne noire, 
ils (ont blancs en Je tans , ii font plus durs que ies 
grai iv ordinaires. Cette lorte de bled caufe de gran- 
des maladie*, telles que le feotbut à ceux qui man- 
gent du pain de bled de Seigle pur ainft inte&é. Le 
meilleur expédient pour prévenir ce ma! , eft de bien 
cribler le Seigle , & d’y mêler de bon froment. 

Le Seigle efl tiret à l’ergot. On appelle ainft une 
maladie des Seigles : c’eft la même maladie que le 
charbon du fioment : le 1 grains ergotésJont plus gros 
6c plus longs que les autres; ils fortent de la balle; 
ils (ont bruns ou noirs; leur furface eft raboteufe, 
étant mis éans l’eau, ils furnagent d’abord, puis ils 
tombent au fond; fi on les mâche, ils taillent fur U 
langue un goût piquant. Il y a des gens qui préten- 
dent que l’ergot eft produit par la piquure d’un in- 
feâe qu’ils croient être une petite chenille. On doit 
féparcr du Seigle par le lécours du crible les grains 
ergotés, ce qui eft facile du moins pour la plus g r an- , 
de partie, parce que ces grains malades font plus gros 
que les grains tains : & fi on ne les féparoit pas, ils 
peuvent caufer des maladies terribles, telles que la 
gangrène féche, comme cela eft arrivé aux Payftfns de 
Sologne. 

Le Seigle s’accommode des plus mauvaifes terres 
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minot ou demî-minot. Dags les greniers d’impôt , le 
Sel s’impofe tous les ans, comme les Tailles; chaque 
Paroiffe a fa quantité impofée, & chaque particulier 
eft obligé d’en prendre la quantité proportionnée à 
fa famille. 

Sel de Prunelle ou Crystal minéral. Salpê- 
tre dont on a emporté* une partie du volatil, par le 
moyen du foufre 6t du feu. On 'le donne pour rafraî-' 
chir, & faire uriner dans les fièvres ardentes & au- 
tres maladies qui proviennent de chaleur & d’obitruc- 
tion: la dofe eft depuis dix grains jufqu’à une dragme 
dans du bouillon. 

Sel Polichreste. Salpêtre dépouillé de fa partie 
volatile par le foufre. On le calcine à grand feu dans 
un crculet, jufqu’à ce qu’il foit bien blanc: il fert à 
plufieurs ufages; il purge par les felles ; il pouffe les 
urines ; on en met ordinairement dans lesinfufions de 
fené, depuis un fcrupulé jufqu’à quatre* 

Sel végétal ou Tartre soluble. C’eft une 
crème de tartre réduite en forme de Sel: il eft propre 
pour toutes les maladies qui viennent d’obftruétion: 
la dofe eft depuis dix grains jufqu’à deux fcrupules. 

Sel ammoniac. Sel artificiel qui a luccédé au na- 
turel qu’avoientdes Anciens, & qu’on ne nous ap- 
porte plus. Celui que nous avons , nous vient de 
Venife; il eft fait en pains plats & ronds, & de cou- 
leur grife ; on le prépare avec cinq parties d’urine , 
une partie de Sel marin, & une petite partie de fuie 
de cheminée qu’on fait cuire enfemble , & qu’on 
réduit en maffe. On tire de cette maffe , par le 
moyen du feu , le Sel ammoniac. Le bon eft fec , 
net, cryftallin , d’un goût ijcre & pénétrant: il eftfu- 
dorifique, réfifte à la corruption.. On le donne dans 
la fièvre quarte: la dofe eft depuis un fcrupulé jufqu’à 
demi-dragme. 

SÉLENITE. Mot grec formé qui fignifie lune; & 
dont on a fait Je nom d’une pierre blanche , légère 
& tranfparente, qui fe trouve, dit-on, en Arabie & 
à la Chine; parce qu’on lui attribue la propriété dî 
croître & de décroître avec la lune. 
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fièrement la mélancolie & la bile, fi on en fait in- 
fufer une demi-once dans deux verres de lait clarifié, 

& en prenant le matin ces deux verres à une heure 
l’un de l’autre. Ce purgatif étant réitéré, peut guérir 
les longues fnaladies, caufées par l’obftru&ion des 
humeurs. 

SENEÇON. Plante qui croît dans les champs & 
dans les jardins; fa tige eft petite; fes feuilles longues 
& à fleurons ; fes fleurs jaunes : elle eft verte toute 
l’année. Le Senéçon eft émollient , rafraîchiffant & 
vulnéraire : fon principal ufage eft dans l’épilepfie des 
enfans, la jaunilïe , l’intempérie chaude du foie, le 
vomiffement , le crachement de fang. Pilé & appli- 
qué fur une plaie, il la guérit en peu de temps; il 
avance la fuppuration des tumeurs. 

SENEGRÉ. Plante quireffemble au trèfle, mais 
don? les feuilles font dentelées & la fleur blanche. 

On tire de fa graine une farine qui fert à divers ufa- 
ges de Médecin^ 

SENELLE. Efpèce de petites prunes violettes , qui 
font le fruit de l’épine noire, & dont on fait une li- 
queur fupportable. 

SENEMBI. Lézard de l’Amérique- long d’envirmi 
quatre pieds, & large de fix ou fept pouces. Il Wt 
couvert d’ écailles d’un beau verd , vergeté de taches 
blanches & noirâtres. On trouve dans fa tête de pe- ^ 
tites pierres qu’on vante beaucoup, pour incifer la 
pierre du rein & de la veflïe. 

SENEVÉ. Herbe dont la graine fert à faire de la 
moutarde. On diftingue plufieurs fortes de Senevé. 

La plus commune , qui eft celle des jardins , a fes feuil- 
les fembl4ftles à celles de la rave. On prétend que 
la farine de la graine de Sénevé, prife en breuvage, » 
guérit le venin des champignons & des pofirons. 

SENVRE. Petite plante qui croît parmi les bleds , 

& qui produit des fleurs jaunes en forme de bouquet. 

SEPS. Efpèce de lézard d’Afie & d’Afrique , dont 
la piquure eft mortelle. Il eft décrit différemment 
par les Anciens, & peu connu des Modernes. 
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SERANCOLIN ou Sarancolin. Sorte de rnîfa 
bte qui eft ifabelle & rouge & couleur d’agathe. On 
le nomme ainfi parce qu’il Te tire d’une vallée des 
Pyrénées , voifîne d’un lieu qui fe nomme Serancolin . 

SEREQÜE. Plante qui fe nomme O'rifel aux Iiles 
de Canaries d’ou elle nous eft venue. Elle fert pouf 
la teinture; & quoique fes feuilles foient vertes, on 
l’appelle aufii Herbe à jaunir, ou petit Genêt. 

SERIN. Petit oifeau qui a le bec court, & qui efl: 
jaune fous le ventre: il eft eftimé pour fon chant, & 
on lui apprend à fiffler des airs. 

Le maie a une tache fur la tête, beaucoup plus 
noire que la femelle , fon corps eft aufli plus jaunâ- 
tre , & plus ils vieilliffent , plus ils deviennent jaunâ- 
tres. Ils font d’une tiès-grande force de gorge pouf 
le chant. 

Les Serins de Canarie vivent jufqu’à dix •■huit & 
vingt ans, pourvu qu’on y apporterons les foins né- 
ceilaires, &. principalement en leur donnant tou- 
jours d’une même mangeaille, comme du millet, de 
la navette ou' du chenevis , & prenant garde de leur 
continuer toujours celle de ces graine à laquelle ils 
feront d’abord adonnés : la poirés & le mouron les 
■rraîchiflent. 

Le Serin eft, apres le roftignol, l’oifeau qui chante 
le mieux : pour lui apprendre quelque air , il faut le 
fiffler dès qu’il mange feul; ce doit être le foir, 8c 
après avoir couvert fa cage. 

Pour avoir de belles races , il faut apparier une ifa- 
belle avec une jonquille, ou une femelle jonquille 
avec un mâle blanc. A la lin de Mars on doit les 
mettre couver; & pour cet effet, metnwdans leur 
cabane de quoi faire leur nid , comme du menu fom , 
du coton en lambeaux, du chien-dent le plus menu; 
garnir de fable de riviere le fond de la cabane, avec 
de l’eau au milieu dans un vafe, & que l’on renou- 
velle tous les jours. La meilleure expofition de la ca- 
bane eft au levant, un feul petit panier y fuffit ; mais 
on en met un de l’autre côté, Jonque les petits font 
éclos. 
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tes œufs font ordinairement treize jours complets 
h éclore ; mais fi la femelle efc foible, ils font un j eu 
plus long-temps. Lorfqu’ils le font, on doit donner 
tous les jours au pere & à la mere outie leur ir.an- 
geaille, la moitié d’un jaune d’oeuf dur. & un peu de 
bifeuit ou échaudé, dont on fait une pâte : on y a|oûte 
quelque herbe, comme mourôn, leneçon ou petite 
laitue, & mettre dans leur eau un petit morceau de 
fu«re:il faut obferver ce qu’ils aiment le mieux, & le 
leur donner. 

On a remarqué que les femelles blanches ou jon- 
quilles, quoi qu’elles couvent bien leuis œufs, font 
mauvaifes nourrices. En ce cas. il faut ôter les petits 
avant qu’ils fortent des œufs, S( les mettre fous des 
gril'es, après leur avoir ôté leuis œufs; pourvu que 
ces gTifes couvent au moins depuis cinq ou fix jours, 
& que les œufs qu’on leur met deffous foient prêts à 
éclore : on peuj mettre encore les œufs dans un lit de 
linotte ou de chardonneret; mais feulement après qu’ils 
ont été couvés. On peut mettre couver la femelle de 
Serin avec un mâle chardonneret ou linotte: mais 
nbn au contraire. 

Quand on veut les nourrir à la pochette, on doit 
fe fervir d’une pâte faite avec un jaune d’œuf bien 
ccrafé, délayé avec de l’eau & du bifeuit, avec un 
peu de navette qu’on a fait bouillir un moment; mais 
fans l’é^rafer. • 

Les Serins ont diverfes maladies. i Q Un "abcès 
fur le croupion : on doit le couper avec la pointe 
du cifeau , le prefler un peu avec le doigt pour en 
faire fortir la matière, & y mettre deffus un peu de 
fel fondu dans la bouche. 2 0 . Les mitres qui le ré- 
pandent dans leur cage, & qui tourmentent les Serins. 
Le plus court eft de les mettre dans une autre cage, 
& tremper la cage infe&ée dans l’eau bouillante. 
3 9 . Les infeéfes qui fe mettent dans leurs plumes. 
Pour prévenir ce mal , il faut mettre dans leur cage 
un bâton de fiireau dont on ôte la moelle, & percé 
de quelques trous du côté que les Serins fe perchent , 
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& lecouer ce bâton prefque tous les jours. 4*. La 
mue, particuliérement ceile d’ Automne, qui eft mor- 
telle à beaucoup de Serins. Le moyen de les fauver , 

& de les meure dans un lieu chaud , les expofer au 
foleil de temps en temps, leur fo'iffler de deux jours 
l’un du vin blanc fur le corps , fit les taire fecher 
autli- ôt au foleil ; leur mettre dans un pot au miùeu 
dé leur cage, de la graine de talitron , mé'ée avec 
un p*eu de graine d’cerler; & un autre jour un peu 
de bifcuit , tantôt fec , tantôt trempé dans du vin 
bianc. S’ils font trop gras , on doit leur donner pour 1 
toute mangeaille , pendant quelques jours, de la na- 
vette trempée douze heures dans un peu d'eau; cela 
les dégage. 

SERINGAT. Arbrifleau de jardin qui produit des 
fleurs blanches d’un odeur très-f'orte. 

SERPENT. Nom général de tous les reptiles , fui- 
vant la fignification du mot dans fon. origine latine. 
Mais les efpèces en font diftinguées par des noms pro- 
pres. Celui qu'on nomme Serpent à fonnettes , eft des 
plus terribles 11 tire Ton nom du bruit qu’il fait avec 
le bout de fa queue, parce que ce bruit reflemble à 
celui de plufieursionneti es qu’on remue. Sa longueur 
eft d’environ cinq pieds. Il eft de couleur brune, 
mêlée de jaune. Il a les dents longues & fourchues , 
la langue fendue, &il fe remue avec tant de vitefle, 
qu’il (jemble voler. Les Anciens donnoient lq*nom de 
Serpens à tous les monftres venimeux. 

Serpent Marin. Serpent de mer allez dangereux, 
qui reflemble au congre, mais qui a le mufaau beau- 
couo plus pointu. 

Remède Spécifique contre la piquure des Serpens. Pi- 
quez avec une lancette ou une aiguille la partie bief- 
(ee , afin de faire fortir quelques gouttes de fang . au 
cas qu’il n’en ait point coulé , applique?-y auflî-tôt la 
pierre de ferpent. ( on appelle ainfi un morceau de 
corne de cerf taillé de la forme & épaifleur d’un gros 
fol de cuivre. & pafle légèrement fur le feu. ) Cette 
pierre s’y attache , & on doit l’y laifler collée julqu’à 

ce 
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te qu’elle tombe d’elle- ne me , ce qui eft la marque 
que le venin tll foni : quelquefois elle tombe au bout 
de deux jours , & quelquefois elle relie fui la plaie 
jufqu’à douze & quinze jours. Lôrfqu’elie eft tombée, 
on la lave d’abord dans le lait, eniuite dans l’eau tié- 
de afin de la nettoyer de la cratl’e du lait. Cçtte pier-, 
re eft également fpécifique contre ies morfures des 
animaux enragés: elle eu bonne aufîi pour .guérir du 
charbon , & même de l’hydropifie. 

Serpent d’Esculape. Efpèce de Serpent, la feu- 
le qu’on connoifte capable d’être apprivoifée. On af- 
fûte qu’il s’en trouve en Italie, en Allemagne, en Po- 
logne , en Efpagne , en Afie, en Afrique Sien Améri- 
que , où l’on fe défie fi peu de ces animaux , qu’on 
les laifle , dit-on dans les lits , fans craindre d’en être 
mordu. Leur chair étant remplie de fel volatil & d’huile, 
eile peut être préparée comme celle des vipères , ôc 
prifes pour les mêmes befoins. 

SERPENTAIRE. Plante dont la tige eft tachetée 
comme la peau. d’un ferpent , & qui a fes feuilles fem- 
blables à celles de la parelle. Elle produit au fommet 
de fa tige un fruit en forme de grappe , qui devient 
jaune & rouge. Il y a une petite Serpentaire , qui ref- 
femble à l’autre , excepté par fes feuilles qui font fem- 
blables à celles du lierre , & mouchetées de petites 
taches blanches. Le% Serpentaires font médecinales. 
Elles paffent pour chaudes & incifives. 

SERPENTIN. Efpèce de marbre d’un verd obfi- 
cur, avec des filets de couleur jaune qui ferpentent 
en veines , d’où il a tiré fon nom. Il vient d’Égypte 
& de Grèce, mais les pièces ne font jamais d’une 
grofleur confidérable v 11 y a un Serpentin d’Allema- 
gne dont on fait des vafes. 

SERPENTINE. Herbe de prés dont la feuille eft 
grade & allez femblable à celle du plantain aquati- 
que. Elle tire fon nom d’une petite langue pâle com- 
me celle du ferpent , qui fort dans la partie infcr ieure de 
û feuille. On tire de la Serpentine une huile excellente 
pour les plaies, pour ceux qui crachent le fang, 

//. Partie , Y 
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Serpentine. Pierre ferpentine. Pierre pefante, noirs 
& mouchetée , à laquelle on attribue des vertus con- 
tre la morfure des lerpens , & pour rompre les pier- 
rts de la veflîe. 

SERPILLIERE. ïnfe&e qui ronge les racines des 
plantes fur tout celles des fleurs & des légumes, ôc 
qui eft redoutable aux Jardiniers. 

SERPOLET. Plante qui croît dans les lieux mon- 
tagneux, incultes, pierreux, & dans les jardins. Ses ti- 
ges font hautes d’un pied; fes feuilles & fes fleurs font 
petites ; ces dernieres tirent fur le pourpre. Le Ser- 
polet a une odeur agréable & un goût aromatique : 
il eft chaud , apéritif, céphalique & ftomachique : il 
eft fort utile dans les maladies catarreufes de la tête ; 
il arrête le crachement de fang ; il provoque l’urine 
& les mois. ‘ 

SERRATULE. Plante à laquelle on attribue la 
vertu de réfoudre le caillé. Elle croît dans les bois , 
ÔC ceux de Bohême en font remplis. Ses feuilles rcf- 
femblent à celles de la grande valériane. La tige eA 
cannelée , rougeâtre , & croît à la hauteur de deux 
ou trois pieds. Les fleurs naiflent au fommet des bran, 
ches, chacune en bouquet de fleurons purpurins. On 
la vante en général, comme un excellent vulnéraire. 
Les Teinturiers s’en lervent auffi pour donner de la 
Couleur aux draps. « 

SESAME. Plante qui fe nomme aufli Scmpfen , don\: 
la tige reflemble à celle du millet , mais elle eft plus 
grofle & plus haute. Ses feuilles font rouges & fa 
fleur verte. De fa graine , qui porte le même nom , 
on tire une huile qui eft bonne à brûler. 

SESAMOIDE. Plante dont çn diftingue la grande 
& la petite : la grande reflemble à la rue , & fa grai- 
ne qui eft purgative rèlVemble à la jugioline; elle eft 
venue d’Anticyre , en Italie : la petite a fes feuilles 
velues , & produit une graine noire femblable à celle 
du fefameî 

SESBAN. Arbrifleau épineux d’Égypte, dont on 
fait* des haies autour des champs. 
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SÈSËLÏ. Efpèce de fenouil aromatique , mais dont 
les feuilles font plus épailles , & qui, dans fes bou- 
quets qu’il jette comme l’aneth, porte une graine 
longue & âcre, faite par quarrés, qu’on emploie dans 
la thériaque. Le Sefeli eft fort commun en Proven- 
te, fur tout àüx environs de Marfeille. Les Botanifles 
ën diftingueht plufieurs autres , tels que le Scfcli Éthio- 
pique , celui de Candie , le Pelopovnèfien , ôic. 

SIDERITE. Pierre précieufe qui eft parfemée dé 
petites taches couleur de fer. Quelques-uns appellent 
l’aimant Sïderitc , parce qu’il attire le fer. 

Sîderite. Plante vulnéraire fort eftiméc des Air-; 
ciens, dont ils diftinguoient plufieurs fortes. 

S 1 GUENOC ou Signoc. Sorte d’écrevifle de mef£ 
dans les Indes Occidentales , qui fe prend particulié- 
rement à l’embouchure des rivières, & dont la queue 
eft plus longue que le refte du corps. Elle n’a pour 
nageoire quun petit os de chaque côté qui lui fert 
comme de rame. 

SI LIQU ASTRE. Herbe qui fè nomme autrement 
Poivrelte & Herbà de coq , dont le goût tire fur celui 
du poivre. Quelques-uns ont donné aufti le nom de 
Siliquaftrè , au poivre de l’Indë. 

S1LPH1UM. Racihe fort eftinléë *datiS PAfrique 
Orientale , par fes propriétés médecinales & par l’u- 
fage qu’on en fait dans les ragoûts. Quelques-uns 
croient que c’étoit celle dont on tiroit anciennement 
ün fuc fi précieux pour les Romains , qu’ils dépofoient 
dans le tréfor public tout ce qu’ils en pouvoient ac- 
quérir. Ils l’appelloient Gomme de Cyrène. Ceux qui 
s’imaginent la reconnoître dans notre Ajfa fœtida , ne 
font pas attention que les Anciens donnent à cette 
gomme une odeur très-agréable. 

SILVESTRE. Graine rouge qui fèrt a teindre en 
écarlate , & fruit d’un arbre qui ne croît qu’aux In- 
des Occidentales, fur tout dans la Nouvelle-Efpagneè 

SILURE. Poiffon du Danube dont la chair eft 
nourriflante , mais lâche le ventre, lorlqu’on en man- 
ge fou vent. On lui attribue auffi la vertu d’éclaircir 
la voix. . .V ij 
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S1LYBE. Heibe peu connue aujourd'hui, mais qui 
ft mangeoit anciennement à 1 huile & au fel. Çeux 
qui en ont parlé lanomment épineu’é , large , & difent 
que fes feuilles leflemblent à la canine. 

SiMARUBA. Racine tameufepar les venus en dé- 
tection, dans toutes fortes de dévoiemens , fur tout 
dans la dvlfenterie. C’ell la ratine d’une p ! ante des 
Indes Occidentales qui produit le bois de cayan, fa- 
meux auffi par Ion extrême legereté , & dont l’écorce 
qui efl d’un gris jaunâ're , et! un aftringent fort vanté. 
Quelque -uns le prennent pour le macer des Anciens. 

S1MBOR ou Corne d'élan. Plante Indienne qui 
reprefente les cornes u’un élan. Elle conferve toujours 
fa verdure, ce qui la fait mettre.au rang des femper- 
vives ; & n 'ayant point d’autre racine qu’une fubftan- 
ce fongueute , il fuffit pour la faire croître , de la 
placer iur un lieu humide , tel qu’une pierre ou le 
ci eux d ’un arbre. On lui attribue des vertus émol- 
lientes & rélolutives. 

SIMPLE. Nom qu’on donne aux plantes & aux 
herbes qui ont quelque vertu pour la guérilon des ma- 
ladies internes ou externes. La connoilfance des Sim • 
pies vaut mieux que les lumieies de la Médecine. 

SINA ou Cshina. Racine mèdecinale qui vient 
d’une Province de la Chine, d’où elle tire fon nom. 
On la mêle avec le gayac & la falfe - pareille , pour 
les maladies du foie & de la poitrine. On apporte du 
Pérou une racine à laquelle on donne le même nom, 
& qui a les mène' vertus. 

SINGE Animal qui de toute: les créatures, appro- 
che le plus de la figure de l’homme; ce qui adonné 
lieu à quantité d'imaginations fabuleufes fur fon ori- 
gine. Il y a diverles elpèces deS/tfgcr; les uns qui ont 
line queue f d’autres qui n’en ont pas ; de gros & de 
petits , de g^is , de roux de bigarrés , &c àtêresgrofc. 
fes. à longs mu 'eaux ; les uns doux & faciles à appri- 
voifer , d’autres farouches & intraitables; tous fort 
malins, & naturellement portés à contrefaire les ac- 
tions des hommes 6c des autres animaux. L’Afrique 
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en produit un nombre furprenant , qui courent les bois 
en troupes dans plufieurs Contrées , &. qui fe rendent 
redoutables aux habitans. 

Singe de V1e£. Portion qu’on nomme ainfi, de fa 
reflemblance avec le Singe terreflre. 

SIRAMaNGHITS. Arbre aromatique de l’Ifle de 
Madagaicar, dont les feuilles ont l’odeur du bois de 
fandal , & dont l’écorce a celle du clou de girofle. II 
produit aiiffi une réline odoriférante 

'SIKÈNLS Monftres marins de la Fable fort cé- 
lébrés par les Poètes q «i les font filles du Fleuve 
Acheloüs , & d’une des neuf mufes. Ils les faifoient 
, habiter fur la Côte de Siale, où elles chantoient (i 
harmonieufertient , que les Mariniers attirés par cette 
harmonie . étoient en danger Je fe brifer contre les 
écueils. Elles étoient femmes de la ceinture en haut, 
& poiflons tout le refle du corps. La vérité efl qu’on 
trouve dans les mers d’Atrique , une forte de mont 
très dont la partie fupérieure du corps a quelque chofe 
de la figure humaine. Il y en a de mâles & de fe- 
melles. Ils ont des bras & des mains, mais les bras 
courts; la tête & les yeux ovales, le front élevé, 
le nez plat, il la bouche grande. Leur longueur efl 
d’environ huit pied'. On diftingue deux ié ons aur 
'femelles, ii. nos Matelots les nomment Sirènes. Le 
goût de leur chair il la figure de leurs entrailles tien- 
nent beaucoup du porc On parle d une autre forte 
de Sirènes des Moluques , qui a le fein & le vil'age 
d’une femme , & dont la chair a le goût de celle de 
Vache. 

SISYRINCHIUM Plante qui reflemble à l’iris par 
fes feuilles & les fleurs. Sa racine mangée ou en dé- 
coction . charte les vents, & appaife les tranchées. 

SIUM. Plante aquatique qui efl une efpèce de pa- 
nais, fibreux & ligneux. Ses feuilles font en ailes, & 
croiflent par paires fur la même côte. On leur attri- 
bue la vertu de brilèr St de châtier la pierre , & celle 
de provoquer les urines. 

SMARÀGDOPRASE. Efpèce de pierre dont 1» 

V il) 


Digitized by Google 


■ 3 o6 SMÊ SQt 

couleur tient comme le milieu entre l’émeraude & 
preme-d’émeraude , en ce qu’elle n’a pi le jaune de 
celle-ci , ni le verd de l’émeraude, 

SMLCTIN, Terre graffe & luifante, tantôt tirant 
fur le jaune , tantôt fur le noir, dont on fe fert com- 
me dt] favon, Les Cardeurs de laine en font ufage 
fous le nom de Soleiard. 

SAHLAX* Plante dont on diftingue plufieurs efpè- 
ces; L’âpre , dont les petites branches font piquan- 
tes, & qui porte une forte de petits raifins rouges, 
auxquels on attribue beaucoup de vertus contre les. 
poifons; i Q . Le doux, dont les branches font plus 
lifle>, Si qui s’appelle autrement Liferon ; 3 9 . Celui 
des jardins, qui n’eft autre chofe que çe qu’on ap- 
pelle Fafeçles de Turquie , dont les branches fervent à 
ÏGimer des berceaux, & dont le fruit fe mange. Ces 
trois efpèces s’attachent aux treillages comme le lierre, 
& lui reilemblent beaucoup par les feuilles. 

SOLANUM. Herbe qui fe nomme vulgairement 
Morellc , dont la feuille eft noire & plus grande que 
celle du faillie. Quelques-uns en mangent & la trou- 
vent bonne. Il y a d’autres efpèces de Solarium ; le 
dormitif, qui a fes feuilles rougeâtres & un fruit jaune 
enfermé dans des çoffes velues. Il croît entre les ro<? 
chers maritimes , & l’écorce de fa racine eft un bon, 
foporihque Le Solarium furieux, , dont les feuilles ref- 
femblent à celles de la roquette, mais font un peu 
plus grandes. On dit que fa racine en breuvage caufe 
des fonges & des viftons agréables. Le grand Solanum , 
dont la femence caufe un véritable délire; le Solanum 
pommé AlkekcngiSa connu (pus ce nom Arabe, qui 
eft foporifique & diurétique, mais mortel en trop 
grande quantité. En général , les Sqlanums font dan- 
gereux, & çelui mêm,e des jardins eft aftringent Sç 
froid au fécond degré, 

SQLDANELLE, Plante aflez femblable au chou 
snarin, quoique fçs feuilles foient plus petites, & plei- 
nes d’un lait falé & amer. Elle croît vers les Côtes 
maritimes, 6c fes branches font rouges* 
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SOLE. Poiffon plat de mer , noirâtre au-deflùs 6c 
Liane par le dos , dont la chair eft blanche , ferme & 
très - eftimée. 

SOLEIL. Grofle fleur fort ample de couleur jau-; 
ne , & de figure orbiculaire , portée fur une. tige de 
dix à douze pieds, avec des feuilles fort larges atta- 
chées à de longues queues. Le difque de cette fleur, 
eft un amas de plufieurs fleurons. 

SOLEN. Coquille de mer compofëe de deux piè- 
ces jointes enfemble, dans la forme des étuis où l’on 
met un couteau &c une cuilliere. On en trouve quelques- 
unes furies Côtes de Normandie; mais elles font plus 
communes dans la Méditerranée. 

SON. Ecorce du bled qui eft enlevée par la tritu- 
ration , & qui refte fur le bluteau : il fert à nourrir 
les animaux & à engraifîer les volailles. Dans les an- 
nées où la récolte n’a pas été abondante , & que le 
pain de farine eft cher , on ne fépare pas quelquefois 
le fon de la farine , & les pauvres gens fe contentent 
de cet alignent , qui eft beaucoup plus lourd & moins 
nourriflant. * 

SONTO. Thé fonto. Sorte de thé qui eft fort ef- 
timée, fur tout des Hollandois, qui en tranfportent 
beaucoup de Canton à Batavia. 

SOPHIE. Plante deftïcative & aftringente , qu’ont 
prend pour une efpèce de fifymbrium. Ses tiges ont 
environ un pied 6c demi de hauteur. Ses feuilles font 
blanchâtres , larges & découpées fort menu. Ses fleurs 
qui naiflent aux fommités des branches , font difpofées 
en croix & de couleur jaune pâle. Elle- croît dans 
les lieux rudes & pierreux. On prend (a femence 
depuis un icrupule jufqu’à une dragme, pour la dyf- 
fenterie , les pertes de fang , les fleurs blanches , 6cc. 

SORBE. Fruit d’un grand arbre qui fe nomme Sor- 
bier, 6c dont le bois eft maflif & coloré* Il croît 
dans les lieux humides. Les Sorbes font aftringentes* 
On en diftingue plufieurs fortes , les unes rondes , d’au» 
très ovales , d’autres en forme de poire , qui s’appela 
font Cernes , 6c dont l’arbre fe nomme Cormier, 
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SORI. Minéral qui fe trouve en Afrique , en Efpa- 
gne, & dans d’autres Régions, il fe forme dans les 
mines de cuivre. Son odeur quoique défagréable, 
provoque le fommeil. On prétei d auifi qu’il affermit 
les dents , & qu’il en diifipe les douleurs. 

SOUCHET. Plante dont les feuilles reffemblent 
à celles du poreau , & dont la racine en poudre eft 
fort bonne pour les ulcères corrofifs de la bouche. 
Elle croit dans les lieux marécageux, fur tout lorf- 
qu’ils font cultivés. 

SOUCI Fleur radiée, grande, ronde & odorante, 
fes tiges font menues , fes feuilles un peu longues , 
graffes & blanchâtres. Elle eft commune dans les jar- 
dins: elle fleurit en Mai , & dure tout l’Été ; elle vient 
dans un temps où il n’y a prefque plus de fleurs; on 
n’a pas befoin de fa remuer de fa place , parce que 
les branches qu’elle jette prennent racine ; on la re- 
plante au Printemps. 

Les fleurs de Souci font cordiales, & réfiftent au 
venin : elles font fpécifiques dans l’hydropifie & dans 
la ^unifie; on peut les donner en fubftance & en 
décoction. 

SOÜOE. Herbe maritime qui reflemble beaucoup 
à la petite joubarbe , & dont on tire un fel lexivial 
qui entre dans la coinpofition du favon blanc & mar- 
bré. La Soude d.' Alican eft la plus eftimée. Kali , mot 
Arabe , dont les fels alkalis çnt pris leur nom , ligni- 
fie Soude dans la même langne. On fait du verre des 
cendres de la Soude. 

SOUFFLEUR. Grand poiffon marin qui fouffle & 
lance l’eau dans l’air par les narines. 11 reflemble 
beaucoup à la Baleine, excepté qu’il eft moins grand. 
Les Souffleurs vont en troupes comme les marfouins. 

SOUFRE. Minéral bitumineux, gras & inflamma- 
ble , qui fert à quantité d’ufages. Il y a un Soufre de 
mine qui eft naturel , & qui fe nomme Soufre vif. Le 
plus commun eft le Soufre artificiel , qui fe fait par la 
fùfion de la mine , ou par l’évaporation des eaux ful- 
phureufes. On compofe fort bien des eaux minérales 
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chaudes avec du Soufre & de l’eau de chaux vive , 
en y faifant bouillir quelques aromates. En termes de 
Chymie, le Soufre eft un principe aétif qui fe trouve 
dans tous les corps mixtes. Les métaux mêmes en 
contiennent, & c’eft ce qui les fait rougir au feu. On 
tire de l’antimoine un Soufre qui eft femblable au • 
Soufre commun , .excepté qu’il eft moins jaune & un 
peu plus vedâtre. Le Soufre dort d'antimoine eft un 
antimanial, auquel les préparations donnent une cou- 
leur rouge. Quelques-uns ont cru que le Soufre de 
mine n'eft que du vitriol, naturellement fublimé dans 
le lein de la terre. 

SOURD. Efpèce d’afpic à quatre jambes, à peu- 
près de la forme & de la g r ofteur d’un lézard verd. 
Son poilon eft fi mortel, qu’on prétend qu’il fait pé- 
rir un arbre, lorfqu’il s’arrête au pied. 

SOURDON. Coquillage qui a beaucoup de /ap- 
port au lavignon , mais qui fe tient moins enfoncé 
dans le fable , parce que les tuyaux qui lui fervent à 
tirer & à jetter l’eau, font plus courts. Il la poufie à 
plus de deux pieds de diftance ; ce qui le fait décou- 
vrir. 

SOURIS. Petit animal à quatre pieds, dont le poil 
eft couleur de cendre , & qui ronge tout ce qu’il trou- 
ve. Il eft d’une fécondité furprenante. Les chats qui 
lui font la guerre , en diminuent le nombre ; ce qui 
n’empêche pas qu’il ne foit fort incommode à la Cam- 
pagne & à la Ville. 

SOUTERRAINES. Efpèce de guêpes qui font les 
plus communes & les plus incommodes. Elles habi- 
tent la terre dans de petites cavernes qu’elles fe creu- 
fent, ou qu’elles trouvent ouvertes par des taupes 
& des infeétes. On les nomme aufli Guêpes domèfli - 
qu*s. Vove{ GuÊPE. 

SP A LT. Pierre écaiileufe & luifante qui a la pro- 
priété d’aider à fondre les métaux. Elle vient d’Al- 
lemagne & d’Angleterre. 

SPARGELLE. Plante des bois & des lieux mon- 
tagneux , qui reflemble à un petit Genet. Ses feuilles 
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font oblongues, velues; & femblent naître les unetf 
des autres. Ses fleurs font petites & jaunes. Les gouf- 
fes qui leur fuccédent, font plates comme celles du 


SPATAGUE. Efpèce de coquillage du genre des 
©urfins , fait en forme de cœur arrondi , & garni de 
fpatules. 11 fe nomme auffi Pas de .poulain. Les Spa- 
taguts foffiles font fans fpatules & fans pointes. 

SPÉCULAIRE. Pierre d'Arabie , qui étant blanche 
& tranfparante , fe fend en petites lames , & fert dans 
le Pays, de verre pour les fenêtres. 

SPERGULE. Plante des champs qu’on croit pro- 
pre à augmenter le lait des vaches , & qu’on donne 
suffi pour nourriture aux poules & aux pigeons. Elle 
pcufTe plufieurs tiges de la hautetv d’un pied. Ses 
feuilles font petites & jaunâtres , difpofées en rayons 
autour des nœuds des branches. Ses fleurs qui naif- 
fent au fommet des tiges , font difpofées en rofe & 
de couleur blanche. Il leur fuccéde un petit fruit 
membraneux, prefquerond, qui renferme de petites 
fëmences rondes & noires. 

SPHONDYLE ou Sfondyle. Plante qui croît 
dans les prés & dans les lieux humides, dont la tige 
reffemble à celles du fenouil, & les feuilles à celles 
du plâne. Ses fleurs & fa racine font blanches. Son 
odeur efb forte & défagréable , ce qui la fait employer 
peur rappeller les efprits dans les évanouiflemens. 
Elle a d’autres ufages en Médecine. 

SPICNARD ou Nard Indique. Voye{ Nard. 
Le Spicnard tire fon nom de fa forme qui eft en ma- 
niéré d’épi, de la longueur & de la grofleur du doigt. 
Il y a un Spicnard celtique, commun, dit-on, dans 
les Pyrénées. Quelques-uns regardent la lavande & le 
romarin comme des efpèces de Spicnards. • 

SPIN ELLE. Rubis JpineUe. On donne ce nom aux 
rubis qui font d’un rouge pâle, tirant fut la pelure 
d’oignon. Ils en font beaucoup moins eflimés. 

SPIN US. Petit oifeau de la grofleur du chardon* 
nçret , & de couleur japne fit noire. R çft commun 
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Sans les Pays chauds, fur tout en Italie. Son rom lui 
yient de fon bec qui eft pointu comme une épine. 
Son chant eft fort agréable. 

SPIRÉE, Arbriffeau de jardin qui ne croît pas à 
plus de trois piçds de hauteur. Ses rameaux font grê- 
les, & l’écorce en eft rouge. Ses feuilles font longues 
& étroites, dentelées, vçrtes en deftus, & rougeâtres 
en deffous. Ses fleurs font petites 6c difpolèes au form- 
met des branches en forme de grappes ou d’épis , de 
la longueur du doigt. Elles font çompofées de cinq 
feuilles en rofe , & de couleur incarnate. 

SPONDYLE. Gros vers dont la tête eft noire & 
le corps blanc , qui mange l’écorce de toutes fortes 
de racines. 11 a fix pieds qui font fort près de fa 
tête. . 

SPUTER. Sorte de métal blanc & dur, que les 
Hotlandois ont apporté des Pays étrangers en Euro- 
pe , & quij ne peut être employé qu’en fonte , parce 
qu’il eft aigre & caftant, 

SQUILLE. Plante bulbeufe dont. on diftingue deux 
fortes ; le mâle , qui a les feuilles blanches ; &. la fe- 
melle, qui les a d’un ronge noirâtre. Sa racine eft 
purgative. Elle nous vient d’ Italie , de Sicile, de Por- 
tugal & d’Efpagne. Il y a des Squilles vfpimeufes, 
ç’çft-à-dire qui le deviennent comme les champignons. 
On fait du vinaigre fquillitique, du vin, du miel, 
des trochifques fquiliitiques , c’eft-à-dire , où l’on mêle 
de la Squille. 

Squille. Sorte d’écrevifïe fans pieds & fans bran- 
ches, dont la çhair eft fort indigefte. 

SQUINANTI. Lin d’Egypte qui eft le meilleur 
de tous ceux du même Pays , §£. dont il fe fait un 
très-grand commerce, 

SQUINE ou Esquine. Racine médecinale qui vient 
des Indes Orientales & Occidentales , à laquelle on 
attribue de grandes vertus çn déco&ipn, pour purii 
fier le Cang. 

STACHYS. Mot grec qui fignifie Epi, Ô£ dont 
On a fait le nom, d’une plante fembiabîe au marrubç v 
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quoique plu* gande, dont les feuilles font venues , 
blanches & fort odorantes , & qui produit fa graine 
dans une forte d’épi. - 

STAIMBOURG. Animal qui parte pour une ef- 
pèce de chamois, & dont l’âge fe connoit par le 
nombre de nœuds qui entourent fa queue. 

STALACTITE. Certaines pierres qui fe trouvent 
dans plulieurs cavernes de la Baffe-Saxe, & qui font 
produites par des gouttes d’eau qui , tombant des voû- 
tes , fe gèlent & fe pétrifient lut le champ. Les unes 
font tranfparentes, & de forme cylindrique. L’on y 
trouve quelquefois des figu es fort curieules, d’où leur 
vient le nom de StaLittites ; à la différence de celles 
qui fe nomment Stalagmites , & qui font opaques 8t 
de figure ronde. 

STAPHYLODFNDRE. Plante dont les feuilles 
rertemble au fureau Se fleurs (ont blanches & fe for- 
ment en grappes. Son fruit qui eft aufli grappu , ren- 
ferme un noyau verdâtre qu’on appelle Pijlache fau~ 
vage , doux à manger, mais qui provoque à vomir. 

STAPHYSaGRE. Plante dont les feuilles , fuivant 
la fignification du mot , rertemb'ent à celles de la vi- 
gne fauvage. Elle s'appelle vulgairement l 'Herbe aux 
poux. SaTemence eft un vomitif. Ses feuilles font 
grandes & découpées , & les fleurs d’un bleu cé- 
lefte. 

STATICE Fleur qui croît en bouquet vers la fin 
de l’Eté. Sa couleur eft gris de lin. 

STEaTITE- Pierre de couleur brune & rourtâtre, 
de (ubftance molle , allez femblable au fuif , d’où lui 
vient (on nom. 

STE CAS Fleur violette qui a divers ufages en 
Médecine. Sa fleur entre dans la thériaque & le mi- 
thridat. 

STELECHTITE. Pierre qui vient d’Allemagne, 
& qui fe vend chez nos Droguiftes. On en fait un 
opiat pour nettoyer les dents. Sa couleur eft giie; 
& fa figure celle d’un petit tronc d’arbre dont on au* 
(oit rompu les branches. 
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STFLL 10 N. Elpèce de lézard qui a fur le dos des 
tache» en maniéré d’eioiles, d’où lui vient fon nom. 
Quelques-uns croient que ce n’eft autre chofe que la 
tararr ule 

STEKLET ou Strelet. Poiflon commun dan» les 
riviere» de Mofcovie , Si dont la chair eft meilleure 
que celle même de refturg«on , avec lequel il a quel- 
que rapport. Sa plus grande longueur n’eft que d’une 
aune. 

STICADE ou Stecas. Plante qui entre dans la 
compofition de la thériaque. 

STIPULES. Nom que les Botaniftes donnent à 
deux petites feuilles pointues , qui fe trouvent au 
pied dev feuilles de plufteurs efpèces de plantes. 

STOR AX Grande p'ante aftatique & d’une forte de 
réline qui en diitilie , & qui eft employée dans la Phar- 
macie. Le Storjx liquide qui fe nomme auflî Sta£lé t 
eft fait, du mélange de plufteurs réftnes; mais le Sto- 
rax ordinaire eft fec & rouge. Il y en a une forte 
qu’on furnomme Calamite , du mot latin qui fignifie 
canne ou tuyau , parce qu’on l'apportoit autrefois d’ A- 
fie dans des cannes. C’eftje plus eftimé. 

STRAM )N. Plante qui reiTemble beaucoup au 
folànum , & qui en a les propriétés , mais dont les 
feuilles font plus grandes Elle porte un fruit verd & 
épineux . qui a la forme d’un nombril. 

STR ATIOTE. He- be aquatique femblable à la jou- 
barbe -, qui nage fur l’eau. Elle tire fon nom de fa 
vertu pour arrêter le fang. & pour fonder les plaies, 
parce que les Soldats ont fouvent occafton d'en faire 
ufage 

STYRAX. Arbre des Indes oui produit une réfine 
dont la Médecine fait ufage. Ede fe vend chez les 
Droguiftes, fous les noms de Styrax fec ou Styrax 
calamite , St de Styrax liquide. La première eft une 
fubftance réftneufe en grains, de couleur rouge; ÔC 
la fécondé . une liqueur grafle de conftftance mielleu- 
le , St de coureur brune. Toutes deux ont À odeur 
très-forte. , 
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SUBUTKO. Oifeau de proie de la grofleuf cîil 
corbeau , & fort femblable à la bufe. 11 vit de fer- 
pens , de crapaux & de grenouilles. En Egypte , où 
il eft commun, on prend fes tefticules en poudre, 
poiîr s’exciter aux plaifirs de l’amqur ; ce qui lui a 
fait donner le nom grec d ' Hippotrïorchis. 

SUCC1SE. Flante qui eft une efpèce de fcabieufe* 
On la diltingue elle -même en deux efpèces ; la pre- 
mière qui n eft point velue, la fécondé qui l’eft; tou- 
tes deux d’ailleurs avec des feuilles femblables à celles 
de la fcabieufe, mais fans découpures, & feulement 
un peu crenelees lur les bords. Leurs fleurs font de 
couleur bleue, quelquefois purpurine ou blanche. La 
Succite eft fudorifique, cordiaque & vulnéraire. Quel- 
ques-uns la nomment Morfure du Diable , parce que 
fa racine paroît mordue & rongée. 

SUCRE. Suc d’une efpèce de rofeau qui croît dans 
les Indes & dans les Ifles Antilles. On écrafe ces can- 
nes avec des rou’eaux , & il en découle un fuc que 
l’on fait bouillir plufieurs fois , & que l’on écume 
après l’avoir fait palier par une leffive. Le plus beau 
fucre eft celui qui a été 1* plus clarifié ; c’eft le plus 
blanc, le plus dur, le plus luifant. La calTonade ou 
, caftonade , eft le fucre qui n’a pas été dépuré ou cla- 
rifié , ni mis en pains : elle fucre mieux que le fucre 
même , fur tout pour les confitures : la plus blanche 
eft la meilleure. Le Sucre candi* eft celui qui a été 
réduit en forme de cryftaux. Le Sucre non rafiné eft 
plus falutaire pour les affeélions du poulmon. Le fré- 
quent ufage du Sucre eft nuifible „ parce qu’il eft fer- 
mentatif. Le bon Sucre doit être dur, fonnant, lé- 
ger & d’un doux agréable. 

SUMACH. Arbriffeau gommeux dont la feuille eft 
longue , rougeâtre & dentelée, & qui produit une 
forte de petits raifins noirs , d’une qualité fort aftrin- 
gente. Les feuilles fervent aux Tanneurs pour prépa- 
rer leurs peaux. La graine s’emploie dans la Médeci- 
ne , fur tout pour le flux de fang. La gomme a suffi 
f|s ufages. Les Anciens fefervoient de Sumack t ^out 
aïïaifonner leurs fauces. 
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SUPRÊME. Fort bonne poire qui vient à la fin 
de l’Été , &c qui fe nomme autrement Poire de figue, 
SUREAU. Arbre commun qui produit quantité de 
rejettons creux , & dont les feuilles font de mauvaife 
odeur. Il porte des fleurs blanches quj forment com- 
me autant de bouquets d’une odeur agréable , aux- 
quels fuccédent des grains d’un noir rougeâtre, rem- 
plis d’une efpèce de vin. La fleur, les feuilles & l’é- 
corce du Sureau , fervent à la Médecine. On diftin- 
gue une forte de petit Sureau , qui eft moins arbre 
qu’herbe fimple , & dont les feuilles reflemblent à 
celles de l’amandier , 'quoique parfes fleurs & fon fruit 
il foit femblable à l’autre Sureau , dont il a aulli tou- 
tes les propriétés pour la Médecine. On fait un ex- 
cellent vinaigre de Sureau. Des pommes bien enve- 
loppées de fleurs féches de Sureau, prennent une odeur 
<k tin goût très-âgrcable. 

SURJETTON. Serpent que quelques-uns prennent 
pour une efpèce de couleuvre. 

SURMULET. Poiflon fort vorace qui a la chair 
ferme & féche, & dont les Anciens faifoient beau- 
coup de cas. Us en eftimoient fur tout la tête & le 
foie. Le Surmulet eft rouge , avec de petites raies 
jaunes qui defeendent de la tête à la queue. Sa lon- 
gueur ordinaire eft d’environ un pied. On en diftin- 
gue une autre efpèce qui eft de la moitié plus petite , 
& d’un rouge plus foncé. Les deux efpèces ont des 
barbillons. On prétend que la chair du Surmulet af-, 
foiblit la vue. 

SYCOMORE. Arbre qui participe de la nature 
du figuier & du meurier. Quelques-uns l’appellent //- 
guier d'Égypte , parce qu’il y croît en abondance & 
fort gros. Il y porte une forte de figue douce , qui eft; 
fans grains & fort rafraichiflante. On a tranfporté des 
Sycomores en Europe , mais il y font ftériles ; quoiqu'- 
on prétende que pour les rendre féconds , il luffit de 
Caire des fentes dans l’écorce. Il en découle une forte 
de lait ; ce qui fait, dit-on, qu’il s’y forme un petit 
-ameau chargé de piufieurs figues. 
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SYMPHYTE. Plante nommée autrement Confia 
hdt ou Confonde. Ses tiges & fes feuilles reflemblent 
à celles du tbim , & font bonnes, limant la lignifi- 
cation du nom , pour les os rompus & fracafies. On 
diftingue plufieurs fortes de Symphytes ou de Con- 
fondes. 

SYNODON. Poiflon de mer , qui tire fon nom 
de la grande quantité de fes dents , qui lui ont fait 
donner aufli celui de Denter. 11 eft commun dans la 
mer Adriatique. Son poids eft depuis trois livres juf- 
qu’à dix. Sa chair eft fort bonne. Il a la gueule grande , 
le mufeau pointu, les dents faites en fcie , les yeux 
grands, 1^ dos relevé, de couleur rougeâtre , tirant 
rur le blanc , le ventre argentin & la queue courbée. 
Il a dans la tête des pierres qu’on nomme fynodunli- 
des , & qu’on prend broyées pour la pierre & la gra-, 
yelle. 
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ABAC oa Nicotiane. Plante origi- 
naire de l’Amérique , & qui croît au- 
jourd’hui par toute l’Europe. Ii y a trois 
efpèces de Tabac , un qui eft à feuilles 
larges , & l’autre à feuilles étroites , & 
de couleur pourpre : la femelle qui a les 
feuilles prefque rondes & igs fleurs d’un jaune verdâ- 
tre. En général, c eft du Tabac male dont on fait le 
Tabac, foit en corde foit en poudre , & dont on fe 
fert tant intérieurement qu’extérieurement. Les feuil- 
les de Tabac font chaudes & delîicatives , & dans un 
plus haut degré étant féches, que fraîches: elles font 
incifives, réfolutives, vulnéraires, réftftant àlacorrupâ 
tion , font éternuer , cracher & vomir. Les feuilles ver- 
tes de .Tabac mâle, pilées & appliquées, font bonnes 
a toutes plaies: le Tabac donné intérieurement, eft un 
violent vomitif pour déraciner les fièvres opiniâtres : 
la fumée du Tabac eft falutaire dans plufieurs<maladies 
du nez & de la gorge: fon fuc appliqué guérit la tei- ' 
gne ; l’herbe tue les puces. 

Lorfqu’on veut cultiver du T ahac , ce doit être dans 
une terre gratte & humide, expofée au midi, labou- 
rée & amandée avec du fumier confommé. On le feme 
en France a la fin de Mars : on fait un petit trou ett 
terre de la longueur du doigt; on y jette dix ou dou- 
ze grains de Tabac, & on recouvre le trou: lorfqu’il 
eft levé on doit arroler la plante pendant le temps 
fec, & la couvrir avec des paillaflons dans le grand 
froid. Comme chaque grain poulfe une tige , on doit 
féparer les racines: lorfque les tiges font hautes d’en- 
viron trois pieds, on doit couper le fommet de cha- 
que tige avant qu’elles fleuriffent & afin quelles fe for- 
tifient, & arracher celles qui font piquées de vers, ou 
qui veulent pourrir. On connoît que les feuilles font 
1 1, Partit. . 
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mères quand elles fe détachent facilement de la plan- 
te; c’eft vers la fin d’Août: on doit alors cueillir les 
plus belles; les enfiler par la tête, en faire des pa-r 
quets , & les mettre féeher dans un grenier. On doit 
laifier la tige en terre pour donner le temps aux au- 
tres feuilles de mûrir. On doit confdrver la graine du 
.Tabac jufqu’au mois d’ Avril, pour en femer de nou* 
.veau. 

TABAXIR. Sorte de gelée blanche qui fe trouve 
dans des cannes Indiennes nommées Mambous , & 
iqui eft un remède fort célébré en Afie , pour la dyf- 
fenterie & les fièvres chattes, On l’appelie dans ces 
Région», Sacar-Mambus , ou Sucre de Mambou. 

TABORUCU. Arbre des Indes Occidentales qui 
diftille un bitume blanc, dont on enduit les navires, 
& qui fert aufli à la peinture. 

TACAMAHBjÇA. Réfine odoriférante de couleur 
verdâtre, qu’on tire par incifion d’un Arbre de la 
Nouvelle-Efpagne. Le fruit de cet arbre eft rouge. 
Il s’en trouve aufii dans les Iiles de Madagafcar & de 
Bourbon, & l’on fe fert de fa réfine pour la cure des 
plaies. On l’apporte molle ou liquide ou féche. 

TADORNE. Oifeau aquatique qui reflemble au 
* canard , mais qui eft plus gros , & qu’on voit rare* 
ment en France. 

TAFFIA. Nom que les Naturels des Antilles don- 
nent à l’eau-de-vie de cannes, c’eft-à-dire, à celle qui 
fe fait avec les écumes & les gros lyrops de fucre. 
Les François l’appellent Guildive , & les Anglois, 
Runt. 

TAGAROT. Efpèce particulière d’oifeau de proie, 
qu’on apporte en Europe , de l’Égypte & des Régions 
voifines. 

TAGERA. Plante orientale dont les feuilles broyées 
& appliquées fur la piquure des abeilles, en calme 
les douleurs. On emploie fes femences broyées avec 
du faffran, pour les puftules & les ulcères. 

TAILLEVENTS. Oifeaux maritimes de la grof? 
feur d’un pigeon, qui ont le vol de l’hirondelle, & 
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4|ui paroiflent voler fans interruption. Comme on les 
trouve à plus de fia cens lieues de terre, on croit qu’- 
ils fe repofent fur la mer même , lorfqu’ils fe laflent 
du mouvement ; ce qui eft d’autant plus vraifembla- 
ble qu’ils ont les jambes courtes & les pieds d’une oie. 

TaLASPI. Fleur qui fe forme en ombelle, & qui 
eft ordinairement blanche ou gris de lin. 

TALC. Efpèce de minéral qui le trouve fouvent 
en groffes pierres, d’un blanc verdâtre & luilânt, 
dont on leve des feuilles déliées & tranfnarenies qui 
fervent à divetfes ufages. Le Talc r.ous vient desmot>- - 
îagnes d’Allemagne & dltalie. Il entre dans la com- 
pofition du fard. La Mofcovie & la Perfe fourniflent 
un Talc rougeâtre, qu’on appelle Talc rouge. 

TALEVE. Oifeau aquatique de Madagalcar qui 3 
le plumage violet, le bec & les pieds rouges, & qui 
eft de la grofieur d’une poule. 

TAl.IR-K.ARA. Racine d’un arbre de Malabar du 
même nom , dont on fait une boifton qui poulie puif- : 
famment par les fueurs. On ne connoit à l’arbre ni 
fleurs , ni fruit. . . 

TALLIPOT. Arbre célébré dé l’Ifle d.e Ceylanjj' 
dont les feuilles font fi grandes, qu’une feule eft ca- 
pable de mettre plufieurs hommes à couvert de la 
pluie. Elles fe confervent fi fouples en féchant , qu’- 
elles fe plie comme des éventails. Aufli les Infulaires 
ne fortent-ils jamais fans une feuille de Talltpot . qui 
leur fert de parafol, & même de tente dans leurs 
voyages. Ces feuilles font d’ailleurs fort légères. 

T AM ACOSIO. Animal du Paraguai , dont on trou- 
ve une defcription curieufe au vingt-cinquième Tome 
des Lettres édifiantes. 

TAMALAPATHRE. Nom de la feuille d’un grand 
arbre des Indes Orientales , appellée’ autrement Feuille 
d ' Inde . Foye[ Malabathre. 

TAMANOOUA. Animal féroce du B ré fil , de la 
grandeur d’un chien , & qui a la queue fi longue & lï 
velue , qu’elle lui fert à fe mettre à couvert des in- 
jures de l’air. On lui donne la tête d’un pourceau, 

X ij . 
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les oreilles d’un chien , & de« pieds de bœuf, & Toa 
prétend qu’il vit de fourmis. 

TAMARIN. Fruit d’un arbre des Indes Orientales 
& d’Afrique, en forme de datte, & d’un goût un peu 
aigre , mais agréabie & rafraîchiiïant. Les Médecins 
1’eniploient contre les fièvres chaudes Si les chaleurs 
.de foie. L’arbre eft de la grandeur d’un noyer. Il 
croît fans culture. 

TAMARIS. Arbre commun au Levant, qui porte 
Un fruit aftringent dont l’ufage*eft commun dans la 
Médecine. Le Languedoc produit aufii quantité de 
Tamaris . mais difïérens du Tamaris étranger. Leur fruit 
vient par grappes noirâtres. & fert pour la teinture, 
au lieu de noix de galle. On l’emploie pour les maux 
de rate ; & l’on tire du bois de l’arbre un fel blanc 
qui fe nomme Sel de Tamaris , & qui eft bon auffi 
pour la rate. 

TAMBOURECISSE. Arbre de Madagafcâ*, dont 
le fruit eft une efpèce de pommes qui s’ouvrent en 
quatre parties dans leur maturité. De leur peau , qui 
eft orangée, on tire une teinture qui reflemble à 
cdlle du roucou d’Amérique. 

TAMOATA. Poifton (Peau douce de l’Amérique, 
dont la tête eft couverte d’une écaille en forme de 
bouclier, & le corps revêtu d’une forte de cuiràfle, 
compofée de longues écailles. Sa chair eft fort bon- 
ne. Il eft long d’environ un pied & demi , Si de cou- 
leur obfcure Les Portugais l’ont nommé Solido , qui 
fignifiè armé. 

TANCHE. Poifton de la figure de la carpe, mais 
fes écailles font plus petites Si plus jaunes; elle a de 
petites écailles très-gliftantes , deux nageoires auprès 
des ouies, deux autres au ventre, une fur le dos fort 
courte Si fans aiguillon , une autre auprès du trou des 
excrémens : elle eft longue d’environ un demi-pied , 
grofle comme le bras & d’un naturel fort vif. Elle ha- 
bite ordinairement dans les eaux bourbeufes & dor- 
mantes : elle eft eftimée pour le goût Si la fermeté 
de fa chair ; elle peuple beaucoup , mais comme elle 
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ruine le fond de l’étang, on ne doit pas fe foucier d’y 
en jetter, rependant on y en trouve toujours allez. 

TANLSIE. Plante commune, à laquelle on attri- 
bue des vertus carminatives, vulnéraires, hyftériques 
& apéritives. On la vante fur tout pour les vapeurs. 
L’odeur en elt délagréable , & le goût amer. Ses feuil- 
les font grandes , en forme d’ailes , découpées & den- 
telées, de couleur verd-jaunârre. Ses fleurs, qui naif 
fent en bouquets, au fommet des tiges, font d'un af- 
fez beau jaune doré. La hauteur des tiges eft de deux 
ou trois pieds. 

TANGARE. Petit oifeau du Brefil, qui n’a aucu- 
ne forte de chant. Il eft de la grofleur d’un moineau. 
Sa tête eft de couleur jaunâtre, & le refte du corps 
eft noir. 

TANI. Arbre des Indes Orientales, qui porte un 
fruit en forme de poire , de la grofleur d’une prune. 
La poulpe qui eft verte & fucculente, mais inlipide^ 
contient une amande très-agréable & très-faine. 

TANOUATE. Nom d’un fort bon poiflon du 
Brefil, un peu plus petit que le hareng, mais dont 
la tête eft d’une grofleur finguliere, & qui eft armé 
d’écailles fort dures. 

TAON. Très-grofle mouche, dont l’aiguillon eft 
fort dangereux. Il y a un Taon marin, qui eft une 
efpèce d’araignée , qui tourmente certains poiflons. 

TANTE ou Cale mare. Efpèce de poiflon de 
mer, qui reflemble beaucoup à la Sèche. 

TArIN. Efpèce d’oranger des Indes, dont le fruit 
a la forme & la couleur de l’orange, avec un aflez 
bon goût, mais une odeur dégoûtante. Ses feuilles 
écrafées font excellentes, en cataplafme., pour les in- 
flammations. 

TAPITI. Animal fauvage du Brefil, qui aboie com- 
me les chiens. On en diftngue plufieurs efpèces, les 
uns (ans queue, d’autres avec une queue fort Ion-: 

g ue - 

TAPYRÉETE. Nom d’une vache fauvage de plu- 
fieurs Pays de l’Amérique, qui a les jambes fort cour- 

X iij 
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tes, & qui eft fans cornes, dans les entrailles de la- 
quelle fe trouve, dit-on* une bonne efpèce de Bc- 
çoar. 

TARANTE. Gros animal fauvage des Pays du 
Nord, qui a le poil auffi long que l’ours, & la tête 
plus grande que le cerf. On le prend difficilement, 
quoiqu’il ne l'oit pas moins gros qu’un bœuf. 

TARENTULE. Fameux infeéte qui n’eft guère* 
connu qu’en Italie, & qui tire fon nom de Tarente, 
où il eft aflez commun. C’eft une forte 3’araignée, 
marquetée de petites taches rouges & vertes , ou blan- 
ches & noires, dont la piquure produit des effets fur- 
prenans. Elle fait rire ôc chanter les uns, pleurer^^ 
autres, crier, trembler, d’agiter, comme dans une vé- 
ritable phrénefie. Le plus prompt remède eft la mufi- 
que inftrumentale. On joue certains airs, pendant les- 
quels le malade faute & daafe , jufqu’à ce que le venin 
fe foit diffipé, 

TARERONDE. Poiffon plat & cartilagieux , qui 
fe nomme autrement Pajlenaque & Glorin. On en 
diftingue deux fortes, l’une qui a deux pointes fur ta 
queue , & J’autre qui n’en a qu’une. 

TARI. Liqueur agréable, qu’on tire des palmiers 
& des cocotiers. Elle tient lieu de vin, dans la plus 
grapde partie des Indes Orientales. Elle fortifie , elle 
enyvre même. Mais elle n’eft bonne que dans fa fraî- 
cheur; & dans l’efpace de vingt-quatre heures elle de- 
vient aigre. On la nomme auffi Soury. 

TARIN. Petit oifeau qui chante en cage. Il eft 
yerd . avec une petite tache noire lur la tête. 

TAR^O. Efpèce de marbre, très-dur & très-blanc,' 
qui fe trouve en divers endroits deTofcane, & qu’oa 
emploie dans la compofition du yerre. 

TARUGUE. Efpèce de cerf du Pérou, qui a ta 
tête des nôtres, mais qui eft plus petit & dont les 
preilles font pendantes, 

TASSART. Poiffon fort vorace, des mersd’Améa 
rique, qui reffemble beaucoup au brochet, par ta for* 
wc & le goût. 
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TATAUBA. Arbre «lu Brefil, dont Le fruit qui 
porte le même nom, fe mange au fucre & au vin , & 
fait les délices du Pays. 11 contient une infinité de pe-, 
tits grains blanchâtres. 

T ATI. Petit oifeau que nos Voyageurs ont nom^ 
tné Oife au - mouche . Voye [ Oiseau. 

TATOU. Animal du Brefil de la grandeur d’un 
cochon de lait , dont il a aufli le mufeau , mais plus 

f ointu , & qui fe retire fous terre comme les lapins. 

I eft (ans poil & couvert d’une forte d’écailles foit 
dures. 

TAVEVOULE. Arbre d’Afrique & de Madagas- 
car, dont les feuilles croiffent fans tige autour des 
branches. 

TAUMALIN. Efpèce de matière grafle qui fe trou» 
ve dans le corps des crapes & autres coquillages. Elle 
eft rougeâtre , jaunâtre ou verdâtre , fuivant leur ef- 
pèce. On en fait une bonne feuce pour le poiffon / 
même , en la délayant avec du jus de citron , du fol 
& du poivre. 

TAUPE. Petit animal velu qui tient du rat pour 
la forme , & qui vit fous terre de vers & d’autres in- 
fe&es. On croit qu’il ne voit goutte, mais la Nature 
l’a dédommagé en lui faifant l’ouie extrêmement fub- 
tile. Comme fon poil eft très- fin, on a tenté d’em- 
ployer fa peau comme une forte de velour naturel, 
(nais fa couleur n’a l’air que d’un noir relavé. 

Taupe-Grillon ou Grillon-Taups. Infe&e 
d’environ deux pouces de*long, quia deux antennes 
devant lui & deux autres derrière, deux ailes fort 
courtes & deux fort longues, avec une large cuirafle 
fur le dos , & deux bras armés chacun d’une efpèce 
de fcie. Il habite fous terre comme la taupe , & fon 
cri reiTemble à celui du grillon. 

TAUPINAMBOUR. Racine ronde qui fe nomme 
aufli Patate & Pomme de terre , & qu’on mange cuite 
dans plufieurs Pays. 

TAUREAU. Voyt\ d'abord l’article du Bceuf, par- 
ce qu’il y a quantité de chQXc* qui conviennent au 
«Taurau comme au Boeuf, X iv. 
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Un Taureau pour être bon doit avoir l’œil noir J 
éveillé, le i egard vif & de travers, les cornes noire» 
& plus courtes que celles du bœuf; le cou charnu & 
fort gros, le mutile grand, le nez court & droit, les 
épaules & la poitrine larges , le dos droit , les jambes 
grofles, la queue longue & velue, le poil rouge, 
Pallure ferme. > 

L’âge où il peut faillir les vaches, eft depuis trois 
ans jui'qu’à neuf: on lui fait manger an picotin d’a- 
voine, de l’orge & de la velce pour lui donner de 
l’ardçur : il peut faillir jutqu’à quinze vaches , mais il 
ne faut pas lui en livrer d avantage. On doit employer 
dans les maladies qui lui furviennent, les mêmes re- 
mèdes qu’on a enleignés à l’article du bœuf. 

TAU TE. Poiffon de la Méditerranée, dont le fuc 


eft fort noir , & qui a deux petits os fembiables à un 
couteau & à une plume. 

TECA. Sorte de bled des Ifles Occidentales, dont 
les feuilles approchent beaucoup de celles de l’orge, 
& dont le grain eft un peu plus menu que celui du 
feigîe. 

TEIGNE. Petit ver qui ronge les étoffes, meubles 
& habits. Le remède pour l’empêcher eft de bien bat- 
tre les tapifferies & rideaux de laine avant que les 

Î iapillons jettent leurs œufs , c’eft vers le milieu de 
’Eté, & de ne les remettre en place qu’après avoir 
fait crever les Teignes & les papillons avec la fumée 
de tabac que l’on fait brûler dans un réchaut. 

Autre remède. Prenez unfe partie d’huile de térében- 
thine 3t deux parties d’efprit de vin, pour donner de 
raâivité à la liqueur : mêlez bien le tout enfemble ; 
enfuue hume&ez une broffe ou vergettede cette com- 
pofition ; paffez-la légèrement fur les meubles , tapif- 
leries, fauteuils, houffes, bois de lit & les jointures : 
l’odeur forte de la térébenthine fait mourir les Tei- 
gnes & crever leurs œufs, & aucun infeéfe, même 
punaifes & puces n’ofent en approcher. Cette opéra- 
tion doit fe faire au mois d’ Avril , mais il faut fermer 
*xaâement les porte* & fenêtres &. boucher la che* 
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ninëe : le lendemain matin on ouvre tout pour don- 
ier de l’air ; au mois d’Août on doit faire la même 
ipération. Four garantir les habits ferrés dans les ar- 
moires, on imbibe de cette liqueur quelques feuilles 
e papier que l’on place entre quelques-uns des plis, 

TELEFHE. Efpèce de pourpier, qui croît volon- 
1 ers dans les vignobles, & dont on vante les vertus 
our les ulcères. 

TELLINE. Coquillage, qui eft une forte de moule 
jrt commune en Italie, dont la coquille eft rayée 
u dehors 8t claire au dedans. 

ThNDRAC Efpèce de porc-épi de Madagafcar 
ui dort hx moi» fous terre, pendant lefquels fes pi- 
uans tombent. Les Habuans eftiment beaucoup fa 
Irair. 

TENDRE A CAILLOU. Nom d’un arbre del’A- 
lérique, qui ia tire de fon extrême dureté. Il eft 
mt de vingt-cinq à trente pieds; mais il n’a pas plus 
: douze à quatorze pouces de diamètre. Son écor-n 
î eft blanchâtre & peu adhérente. I! a peu de bran- 
les St de feuilles, & la fève fe féche bientôt lorf- 
u’il eft abbattu. 

TEREBENTHINE. Liqueur qui découle des pins 
ixqueis on fait des incifion. La plus eftimée eft celle 
l’on appelle de Venife: la bonne Térébenthine doit 
re blanche, traniparente , d’une confiftence fembla- 
e à celle du fyrop, d’un goût un peu amer ôt d’u- 
î odeur forte. On l’emploie extérieurement pour 
s contufions ôt les plaies : elle entre dans la compo- 
tion de plufieurs onguens; elle amollit, réfout & net- 
>ie. Elle eft bonne pour la toux, la phitifte, les 
aux de poitrine, la colique néphrétique. 

TERFEZ. Efpèce de truffe qui croit dans les fa- 
es d’Afrique, fans pouffer aucune tige, & qui par- 
ent à la groffeur de l’orange. Elle eft faine & nour- 
(Tante , cuite fous la cendre ou bouillie à l’eau. Son 
:orce eft blanchâtre. 

TERRE. La Terre conftdérée relativement à la 
mftruûion des bâtimens, fert à faire de la tuile , de 
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la brique , du carreau , du ciment ; elle ne raut rien 
pour taire du mortier , 'cependant à la campagne les 
Payfans fe fervent fouvent de terre glaife ou forte pour 
faire du mortier Si pour les mûrs de clôture. 

Culture des Terres. Principes fur la culture, 
des Terres. 

Avant toutes chofes, il faut confidérer les qualités 
de la Terre que l’on a à cultiver. Une bonne Terre 
doit être de couleur noire, ^rifàtre , tenir un peu aux 
doigts quand on la manie, répandre une odeur agréa- 
ble après la pluie , n’être pas trop fangeufe par les eaux 
dont elle «fl arrolée ; avoir deux ou trois pieds de 
profondeur de bon fond , quoi que pour les bleds & 
grains un bon pied fuffit. Enfin , on juge que le fond 
d’une Terre eft bon , quand fes productions font vi- 
goureufes Si nombreufes , les prés abondans , les plan* 
tes larges & épaifles , les arbres de belle venue & pouf- 
fant de beaux jets. 

Les Terres font de plufieurs fortes. t°. Les Terre» 
fortes ou franches: la Terre de cette efpèce eft fubf- 
tantielle Si onélueufe ; elle tient aux doigts quand on 
la manie, la couleur efl d’un jaune noirâtre, celle-ci 
«ft meilleure que celle d’un jaune clair: ces fortes de 
Terres font excellentes pour le bled froment & autres 
grains , & il leur faut peu d’amendemens. On appelle 
suffi Terres fortes celles qui le font trop , comme la 
Terre argilleufe, qui eft gluante, lourde & tenace, 
difficile à cultiver , de couleur jaune , & la Terre 
glaife qui eft maffive & vifiqu^ufe. 

2°. Les Terres fortes, fablonneufes & pierreufos : 
celles-ci demandent des labours profonds Si en beau 
temps. 

3°. Les Terres humides : elles font ftériles dans les 
apnées pluvieufes ; on pare cet inconvénient en y 
faifant des foffiés pour faire écouler les eaux. 

4°. Les Terres légères ôc fablonneufes : les plants y 
pét illent dans les chaleurs ; on doit y répandre du fu- 
mier de vache mêlé avec des boues quon a laide é* 
goutter , & couvrir le fumier de fable , les laboure» 
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ms un temps chaud ; on y féme du tnéteil, du ris, 

: toutes fortes de légumes. 

5°. Les Terres pierreufes: elles font ordinairement 
gérés ; on doit les labourer dans un temps couvert 
: un peu profondément -, en ôter les pierres le plus 
u* il eft poflible, les fumer avec du fumier de rnou- 
sn: les Terres qui ont des cailloux noirâtres, dont 
n fait des pierres à fufxl , ne valent rien. 

6 ° Les Terres meubles : ce font celles qui font 
ciles à labourer &qui néanmoins ont de la fubftan- 
: : elles fe cultivent facilement : on doit travailler 
rendre les Terres maniable*. & douces à force de 
bour & d’engrais , ce qu’on appelle ameublir. 

7® Les Terres neuves font des terres portées d’un 
:u dans un autre , ou que l’on tire de detTous quel- 
ae édifice. 

8° Les Terres novales , font toutes celles qui ne 
ortoient que du bois ou de l’herbe, &. que l’on chan-, 
e par le labour en terre à grain. 

On laiffe repofer ordinairement les Terres à grains 
e trois années une , ou feulement la cinquième an- 
ée , félon que le fond eft plus ou moÿis gras. 

De-là il fuit, que toute forte de Terres ne peuvent 
as produire toutes fortes de grains: ainfi pour le frô- 
lent il faut des Terres fortes ou du moins limoneu- 
:s ; ce n’eft que dans ces fortes de Terres qu’il réuflic 
ammunément. Pour le feigle , il vient parfaitement 
ien dans une Terre médiocre ou meme fort légère: 
orge , l’avoine , le bled farrazin , le millet , veulent 
es Terres fablonneufes ; ils croilTent aufli dans les 
îeilleurs fonds , lorfqu’on a pulvérifé ces grains : en- 
n le ris demande des Terres grattes & humides. 

i Les Terres pour être mifes en valeur & pou- 
oir rapporter ont befoin de culture , laquelle fe fait 
ar un amandement , des labours & des engrais qui 
îur rendent une nouvelle fubftance & de nouveaux 
acs. Les Terres fortes demandent un labour fréquent 
c profond, 3 c un léger engrais : il en eft tout le con** 
.aire des Terres maigres , lefquelles veulent un for^ 
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engrais & un léger labour. Il faut aux premières des 
charrues bien plus fortes & d’une conftruéhon difté- 
rente que pour les fécondés. 

z°. bour que les Terres qui ont de l’étendue foient 
bien cultivées , on doit les diviter en trois parties 
égales, ce qu’on appelle les mettre en foies. On en 
feme une en bled , l’autre en avoine ou menus grains 
qu’on appelle des Mais, & la troilieme refte en re- 
pos, & comme on dit, en jachère. L’annee luivante 
on feme du b.ed dans celle qui étoit en jachère : on 
feme de l’avoine dans celle où l’on avoir mis du bled, 
& on laiffe en jachère celle qui étoit en avoine, ainfi 
fucceflîvemem. Yoilà'pourquoi on dit, qu’il n’eft pas 
permis à un Fermier de defloler les Terres, c’eft-à-di- 
re, de déranger la divifion qui en a été faite pour 
porter tel grain telle année , & tel grain une autre : 
il ne doit pas non plus les deflaifonner ou décompo- 
ter, c’eft-à-dire, les épuifer par des produ&ions trop 
fortes pour la qualité du terroir. Mais on doit faire 
cette divifion de telle forte qu’il y ait de l’égalité en- 
tre chacune de ces trois parties , afin qu’il n’y ait pas 
trop d’inégalité entre les produâions d’une année à 
une autre, &. que l’on ne foit pas expofé aux incon- 
véniens d’une trop grande infertilité. 

Les cultures des Terres fuivant le nouveau fyftéme 
de M. du Hamel, fe font dans la partie de la planche 
qu’on appelle plate-bande : ce font de grands efpaces 
qui réparent les planches, & les planches font l’efpa- 
ce occupé par les rangées. Cette plate-bande comprend 
la largeur de terre qui n’eft point enfemencée entre 
la rangée estérieure de bled d’une planche, jufqu’à 
une autre femblable rangée extérieure d’une autre plan- 
che voifine, & qui lui eft parallèle. La largeur qu’on 
donne à la plate- bande , régie la largeur de la Terre 
qu’on doit cultiver en différens temps , depuis que les 
bleds font levés jufqu’à leur maturité. La bonne pro- 
portion des plate-bandes , eft de les établir d’environ 
quatre pieds de largeur, dans lefquels n’eft pas com- 
pile celle de réparations entre les rangées de bled ‘ r 


Digitized by Google 



TER 

laisdans le» bonnes Terres cette largeur n*eft pas fi 
éceffaire, & on peut diminuer quelques pouces. L* 
rgeur entière de la plate-bande ne doit pas être la* 
ourée par la charrue , ou par les Cultivateurs dè« 
ue les champs font enfemencés, parce qu’il ne faut 
as approcher les cultures trop près des rangées des 
!eds , de peur de les déraciner ; mais on doit laifler à 
àté de chaque rangée extérieure une bande de Terre 
'environ fix pouces de largeur, qu’on ne labourera 
as ; ce - qui réduit à trois pieds le terrein que l’on doit 
jltiver dans la plante-bande. Au Printemps, lapremie* 
i culture qu’on doit donner , le fait pour reietter la 
;rre qui eu au milieu des* p’ate-bandes contre lesran* 
ées de bled; alors on comble les deux filions qu’on 
^oit ouverts avant l’Hiver, & l’on en ouvre un nou* 
eau au milieu de la plate-bande. 

Pour mettre en pratique cette nouvelle maniéré de 
altiver les Terres, il faut avoir un femoir & une 
tiarrue à une roue. 

1 °. A l’égard des bleds d’Hiver , on doit préparer 
i Terre par quatre labours donnés en des temps lecs, 
epuis le commencement d’Avril , jufqu’à la mi-Sep* 
tmbre. z°. Herfer ce champ pendant un beau temps, 
e même que s’il étoit enfemencé. 3° Semer bien 
roit les rangées de froment à l’aide d’un cordeau, le 
>rte duquel on trace un fillon. 

Ce fillon dirige la marche du cheval qui tire le fe^ 
loir , ou bien quand la pièce eft grande , on pique aux 
eux extrémités des échalas, àladiftance de quatre ou 
inq pieds pour diriger la charrue , & laifTer quatre 
ieds de diftance d’un fillon à l’autre , fi on ne feme 
ue deux rangées , ou cinq fi on en feme trois. 4* . En- 
ïmencer les Terres après la mi-Septembre. 5 0 . Diri- 
er les rangées fuivant la pente du terrein , afin que 
eau puifle s’égouter vers la partie la plus baffe. 6®. 
lettre le froment dans des corbeilles que l’on plonge 
ans un cuvier rempli d’eau de chaux; remuer ce fro* 
nent , écumer les mauvais grains qui fe portent à la 
jperficie, & que l’on donne aux poules. 7 ® Répan* 
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dre le froment paffé à la chaux fur le plancher eft à 
grenier, le remuer jufqu’à ce qu’il foit fec. 8°. Tirer 
la femence d’un terrein meilleur que celui que l’on 
veut cultiver. 9 0 . Faire marcher le cheval au petit 
pas dans La voie tracée; proportionner l’ouverture de 
la trémie à la grolleur du grain : on doit faite enforte 
qu’il re s’en rcparde tout au plus que trente livre* 
par arpent de cent perches quarrées de vingt-deux 
pieds de longueur. io<j. Vers la mi-Mars, faire avec 
le cultivateur, le premier labour d’api ès l’Hiver. n°. 
Vers le quinze Avril donner un fécond labour de la 
même maniéré, & achever de remplir les filions 
qu’on avoit ménagés pour “égouter les eaux, enforte 
que la Terre des piate-bandes refte fans filions. iz°. 
Dès le mois de Mai farder les planches ; ce travail 
-n’eft pénible que dans les premières années. 13°. Vers 
le 1 5 Mai donner un troifiéme labour avec la char- 
rue ; avoir foin de renverfer la Terre du côté des 
rangées de froment , parce que cette Terre donne de 
la nourtiture au froment & empêche qu’il ne fe ren- 
verfe, & commencer à former un fillon dans le mi- 
lieu des piate-bandes. 140. Aq commencement de 
Juin, donner le quatrième labour avec la charrue 
lorfque les fremens font prêts à entrer en fleur, & 
approfondir beaucoup le fillon des piate-bandes. 15 0 . 
Scier le froment dès qu’il eft mûr. i6«. A la fia 
«l’Août labouier les piate-bandes & en relever laTer» 
re vers le milieu. 17*.. A la mi-Septembre , répan- 
dre la femence avec le femoir, comme on l’a dit ci- 
dell'us. 18 0 . Dans le mois d’Oélobre donner un la- 
bour au chaume, pour commencer à former les pia- 
te-bandes : au refte, pour que les plantes cultivées, 
fuivant cette méthode, profitent de la culture des 
piate-bandes, il faut que leurs racines puiflent s’éten- 
dre à une diftance un peu considérable. On avance 
ou l’on retarde toutes ces opérations, fuivant que 
l’annce eft plus ou moins hâtive, & on attend qu’el- 
le foit faine 5 chor$ d’état de fe pétrir. 1 «/•. Lorfqu’on 
veut commencer la nouvelle culture au mois de Mars* 


I 


ter 331 

bn peut femer du bled de Mars, de l’orge, de l’a- 
voine, des pois, de la vefce, du millet, du maïs, 
&c. mais il faut taire enforte que la Terre ait reçu 
trois ou quatre labours depuis la meiflon; finon on 
doit préférer do femer de l’avoine. 20V Selon cette 
nouvelle méthode on peut fe difpenfer de fumer les 
terres : cependant les engrais ne laiffent pas d’être uti- 
les, & dans ce cas on doit répandre le fumier dans 
les plate-bandes vers le mois de Mars & d’Avril, 
avant le premier labour à la charrue. 

lleft démontré par des expériences , que félon cette 
nouvelle méthode, la récolte qu’on en a retirée eft 
allée en trois ans prefque au double de la récolte qu’- 
on a faite fur un champ cultivé à l’ordinaire félon la 
méthode ancienne. 

2 Il eft démontré que par cette nouvelle culture 
ia Terre continue d’acquérir plus de fertilité. 

3 Que les récoltes , dès la fécondé année Si les 
fuivantes , font plus confidérables. 

4°. On a obfervé d’après les mêmes expériences; 
que dans les endroits où les travaux ont été mieux 
exécutés, où -les terres ont été mieux ameublies par 
les labours, les productions ont fait de plus grands 
progrès. 

5° Que pour faire de bons labours, il étoit né- 
cefTaire d’approfondir beaucoup le grand fillon du 
milieu de la plate bande, parce que ce fillon étant 
comblé dans la fuit® pour former une nouvelle plan- 
che, on a une grande quantité de Terre meuble & 
légère immédiatement au-deffous des racines; que 
pour que les cultures foient bien faites , il ne faut ja*. 
mais faire travailler les charrues lorfque les Terres font 
trop hume&ées. 

6°. Que par les inftrumens inventés & exécutés par 
cette nouvelle méthode, c’eft-à-dire , les nouvelles 
charrues & le femoir , on vient à bout de former Si 
de labourer parfaitement & avec œconomie les plan- 
ches; que par le nouveau femoir, on a la commodité 
de ne répandre que U quantité de femence qu’on s’eft 


Digit’zed by Google 


$ 3 * 


TER 


propofé, & qu'il dépofe le bled dans les filions à 
profondeur néceffaire, & qu’on enfemence avec beau- 
coup de diligence & d’épargne. 

7 °. Les plantes acquerront plus de force quand elles 
font éloignées les unes des autres, que quand elles 
font femees plus épailTes. 

8° Il eft encore démontré par plufieurs expérien- 
ces, que par la nouvelle culture on parvient à faire 
un meilleur & un plus grand ameubliftement des Ter- 
res: que cet ameubliflément eft durable, fi on a l’at- 
tention de l'entretenir par de bonnes cultures faites 
à propos & avec intelligence. 

y°. Que les Terres l'ont beaucoup mieux travail- 
lées , & conlequemment que les productions en font 
plus conftdérabies; que les récoltes des fécondés & 
des troiftémes années , & des fuivantes, iont plus abon- 
dantes que celle de la première. 

io°. Que les bleds cultivés félon la nouvelle mé- 
thode , font moins fujets que les bleds ordinaires à 
éprouver des dommages de l’intempérie des faifons; 
par cet exemple, ils fouffrent moins d’une grande fé- 
cherefle , parce que les racine» étant beaucoup plus 
longues , s’étendent à une plus grande profondeur 
dans une Terre qui aura été labourée profondément, 
& qu’elles y trouveront une fraîcheur dont les bleds 
ordinaires font privés : qu’ils fort très peu fujets à ver- 
fer , parce que la grande force des paiMes les fourient , 
& qu’ils réfiAent beaucoup mieux à l’impétuofité des 
vents, que les bleds ordinaires. 

ii* Il eA démontré que dans ce dernier cas il ar- 
rive feulement qu’ils font Amplement panChés; or 
dans cet état ils ne laiiïent pas que de croître : cette 
fituation des tuyaux , n’interrompt point comme dans 
les bleds veriës les fondions des fucs nourriciers, & ils 
fe rempliflent également de grains jufqu’à la pointe. 

Bien plus, non-feulement il n’y a aucun dommage 
à craindre pour les bleds Amplement panchés & ar- 
qués, mais on doit les voir fans inquiétude dans cette 
fctuation, parce quelle leur eft plus favorable que celle 
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qui eft perpendiculaire dans les temps de grandes pluies , 
parceque les épis Te chargent moins d’eau. . 

L’Auteur prétend qu’on ne doit pas s’effrayer de 
tous les travaux qu’il prefcrit, & de ce nombre de 
labours qu’il juge néceflaires : il repréfente qu’ils fe ré- 
duifent à deux de plus, parce que tout le monde con- 
vient que les quatre premiers labours font néceflaires , 
& que le cinquième & le ûxiéme fe font avec beau- 
coup de facilité, & en beaucoup moins de temps que 
les labours ordinaires ; que le dernier fe fait ordinai- 
rement avec un feul cheval attelé à la charrue. Eniin, 
que fi on trouve qu’il y a dans cette méthode une 
augmentation de frais de travaux, on en eft très-am- 
plement dédommagé par la récolte. 

Enfin , il réfulte des expériences faites félon la nou- 
velle culture , que fur 36 arpens le produit excède de 
9279 livres de bled, celui de la culture ordinaire, 
& on le prouve de la maniéré fuivante. La produc- 
tion moyenne de 36 arpens , fuivant l’ancienne mé- 
thode, n’etl que de trois fois la femence, encore mê- 
me eft-eile au-deffous en certaines années. Ces 36 ar- 
pens enfemencés avec 8926 livres de bled, ont dû 
produire 26778 livres; & comme il faut défalquer 8926 
pour les femences , le produit net doit être réduit à 
17832 livres. D’un autre côté, on a éprouvé que la 
récolte de 36 arpens enfemencés avec ie femoir de la 
nouvelle culture, a été de 30940 livres: on a défal- 

3 ué 3809 qui ont fufR pour les femences, dont le pro- 
uit doit être réduit à 27 1 3 r livres, & par conféquent 
ce produit a excédé de 9279 livres celui de la culture 
ordinaire. 

La nouvelle culture peut produire encore de grands 
avantages, fi on la fuit dans toutes fes parties; c’eft- 
à-dire, en établiffant les planches & leur culture; i°. 
en tenant les planches d’environ ftx pieds de largeur; 
2°. en mettant les rangées de chaque planche à fept 
pouces de diftance l’une de l’autre : les cinq occupe- 
ront deux pieds quatre pouces, & il refte pour lalar-; 
geur des plate-bandes trois pieds huit pouces, 

II. Partit. . Y 
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Les mêmefe expériences qu’on a faites fur les bleu* 
©nt été faites fur plufleurs efpèces de plantes potages 
res, telles que les afperges, artichaux , , fraifiers , me- 
lons, les gros navets, le lin, le chanvre Si la .vigne* 

Le propre de cette nouvelle culture eft de faire en 
apparence porter le même champ tous les ans, quoi- 
que réellement la moitié de ce champ repofe & qu’il 
n'y en ^it qu’une moitié qui travaille, car il eft facile 
de concevoir que le feul fommet des planches étant 
occupé par le grain , leurs bords ou extrémités qui 
touchent les plate-bandes, &les plate-bandes elles-mê- 
mes repofent n’ayant aucunes plantes a nourrir. Le 
foin que l’on prend de les labourer en différons temps , 
détruit les mauvaifes herbes qui ,y croitroient natu- 
rellement; les rend en même-temps plus propres à re- 
cevoir les influences du ciel; les engraiffe & les difpofe 
parfaitement pour l’année fuivar.te. 

En effet , aufli-tôt que la moiflon eft faite , on trz* 
vaille à retourner le champ ; ce qui étoit plate-bande 
devient planche , & ce qui étoit planche devient pla- 
te-bande : ainfi dans la nouvelle culture , quoique la 
Terre paroifle porter continuellement, il en eft tou- 
jours une moitié qui repofe & qui fe prépare à don- 
ner de riches produÜions. On doit conclure delà qu’il 
eft poftïble de faire porter du froment au même 
champ , jufqu’à la douzième année & même plus. Et 
en effet, quelques Cultivateurs en ont déjà fait por- 
ter pour la fixiéme année consécutive: cela ne doit 
pas furprendre , puifque , fi apres deux années de tra- 
vail, une ieule année de repos fuffit à la Terre poire 
lui faire de nouveau porter du froment ; à combien 
plus forte raifon fuffira-t-elle lorfqu’elle n’aura travaillé 
qu’un© année. 

C’eft par-là que la nouvelle culture 1 emporte fani 
contredit fur l’ancienne. Si 1 on en excepte les .accî* 
dens majeurs, comme les geiees excefiïves, les inon- 
dations, la grêle, Sic. elle dédommagé de tous les 
autres: bien plus, quand meme le champ auroit été 
mal prépaie par la négligence des Ouvriers, en fup* 
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t&fa'nt m imft qué les mauvais temps aient dérangé les 
labours du Printemps, qui n’ont point été faits à pro- 
pos , on s’apperçoit au bout de fix ans d’un profit 
très-fenfible : car dans cet efpace de temps, l’ancien- 
ne méthode ne donne que deux récoltes de froment 
& deux de menus grains que* l’on eftime une de fro- 
ment; ce qui fait trois récoltés en tout, & la nou- 
velle méthode en donne ûx : or . il eft moralement 
impoflible que fix récoltes faites dans la même con- 
trée & fous le même ciel , n’en vaillent pas plus qu« 
trois queiqu’imparfaite qu’ait été la culture: c’eft ce 
qu’ont éprouvé, reconnu & calculé plulieurs des Cor- 
refpondans de M. du Hamel. Que fera-ce donc fi de* 
hommes aulîî inteiligens exécutent ponûueilemcnt ce 
que leur prefcrit la nouvelle culture? 

Un des grands avantages quelle produit encore , 
eft de ménager les engrais:* ils ont leur degré d’utilfl* 
té, (ur tout lorfqu’on fait labourer un champ plus pro- 
fondément qu’à l’ordinaire: il faut obferver qu’ils doi- 
vent être bien conformités, finon les graines qui s’y 
trouvent, fournifTent le champ de mauvaises herbes,' 
& l’on n’en doit mettre que le quart de ce que l’on 
a coutume d’y tépandre: aux engrais ordinaires, on 
peut ajouter toute pierre propre à faire de la chaux 
& réduite en poufiiere ; enfin , on ne doit pas tou- 
jours femer la même efpèce de froment. 

La nouvelle culture eft nor.-feuleinent avantageuse 
aux bleds, elle fait également profiter les fourrages, 
& particuliérement le fain-foin & la luzerne. 

Tel eft en fubftance le fyftême de M. du Hamel 
fur la culture des Terres , & le réfultat des avantage* 
qu’on en retire. m 

Obfervations du même Auteur , fur les differentes qua* 
Tués des Terres. Le défaut des Terres trop fortes 
vient, félon M. du Hamel, de ce que les parties qui 
les compofent font fi /approchées, qu’il n’y a pas d« 
communication d’un pore à l’autre, enforte que les 
racines des plantes font arrêtées dans leur route, 
ik ne peuvent pas tirer la nourriture néceflaire à 1$ 
plante. Y ij 
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Le défaut des Terres légères vient fouvent de ce 
que les interfticès font trop grands, & alors comme 
les racines les traverfent fans toucher à la Terre , elles 
n’en tirent aucun fecours : mais on peut remédier à 
ces deux défauts des unes & des autres par la métho- 
de de la nouvelle culturç ; car par cette culture , on 
divife les molécules de terre, on multiplie fes pores, 
& on met les Terres en état de fournir de la nour- 
riture aux plantes ; cette divifion fe fait ou par la fer- 
mentation, en mêlant du fumier avec la Terre ou par 
les fréquens labours. Cette derniere voie a moins d’in- 
convéniens que l’autre; i°. parce qu’on n’a pas tou- 
jours la quantité de fumier néceflaire ; ôc z* 2 . parce 
que les plantes élevées dans le fumier, n’ont pas la 
faveur auffi agréable que celles des autres Terres; 3 0 . 
le fumier attire les infe&es qui rongent les plantes. 

Les Terres fortes 6 c afgilleufes doivent être plus 
fouvent labourées que les autres; on doit d’abord les 
labourer avec des charrues à verfoir , ôc le plus pro- 
fondément qu’il eftpoflible: on y doit enterrer ie bled 
à la charrue, c’eft-a-dire, répandre la femence avant 
de donner le dernier labour qui renverfe la terre 6 c 
recouvre le grain. A l’égard des terres légères ou dou- 
ces, qui ont été labourées à plat , ou par grandes plan- 
ches, elles doivent être enfemencées à la main : la plus 
grande partie des grains tombe dans le fond des raies , 
enfuite la herfe abbat les éminences des raies dans les 
petits filions, 6c de cette façon le bled eft enterré. 

Terres en friches. On comprend fous ce nom les 
fain-foins, les luzernes, les trèfles, ÔC tous les prés 

Î i’on veut mettre en labour : comme ces fortes de 
erçes font ordinairement fort dures , ayant demeuré 
long-temps en repos, elles demandent plus de labours 
que les autres : on ne doit les labourer qu 'après les 
pluies d’ Automne 6 c avec une forte charrue à verfoir: 
au Printemps on leur donne un fécond labour. 6 c on 
peut alors y femer de l’avoine; mais on ne doit y fs- 
mer du froment que quand cette terre a reçu des la- 
bours répétés pendant deux ans» 
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Terres trop humides . Si ce défaut vient de ce qu’é- 
tant dans de petits fonds, filles reçoivent i’eaiî des 
Terres voiftnes, ou quelles retiennent l’eau, on peut 
environner la pièce de terre d’un bon forté pour arrêter 
les eaux , ou même pour égouter l’eau trop abondance 
qu’elle renferme ; & pour peu qu’elle ait de la pente , 
on donne au forte la direâion la plus avantageufe 
pour l’écoulement de l’eau; ou bien quand l'inégalité 
du terrein eft peu confidérable, on forme de protonds 
filions en forme de petits fortes, & avec une forte 
charrue à deux grands verfoirs, qui a un long foc 
pointu & figuré en dos d’âne par la partie fupérieure. 

Terres maigre c £» légères qui ont peu de fond. On en 
peut tirer quelque produit à force de les fumer ; 
d’ailleurs, il en coûte peu pour les labourer; ce que 
l’on fait avec une petite charrue & un petit cheval 
ou un âne. 

Pour réparer le défaut des Terres maigres qui man- 
quent de prairies , on peut i °. femer en certains en- 
droits du fain-foin , du trèfle , du fenugrec ; z°. on 
doit y nourrir des bêtes à laine , dont le profit peut 
devenir confidérable , car ces bêtes profitent tout au- 
trement dans les Pays fecs , & n’y ont point les ma- 
ladies auxquelles les moutons font fujets dans les pâ- 
turages: leur chair s’étant nourrie de thym , de ler- 
polet, &c. en ert plus délicate, la laine plus fine, la 
graiffe qu’on en tire d’une plus grande blancheur, 
on y nourrit encore des chèvres; enfin, on y éleve 
des vers-à-foie. 

II y a des Terres excellentes à froment qui n’ont 
qu’un lit de quatre pouces d’épaifleur , fous lequel on 
trouve une terre rouge ftérile: on doit labourer ces 
fortes de Terres à pftt ou par grandes planches , avec 
de petites charrues qu’on appelle à oreille, & faire en- 
forte que la charrue ne pique pas jufqu’à la Terre 
rouge. 

Régies fur l' Amélioration des Terres , fuivant la mé- 
thode de M. Patullo. i°. On doit préparer pour cela 
les engrais; on les tire de la Terre ou des beftiaux. 

Yüj 


Digitized by Google 


TER 

Lciyc qu'on tire de la Terre (ont, la marne, la glaî* 
fe, 1 'argile, le fable, tcfüre Terre d’une nature op- 
pofée à cel.e qu’on veut engraifier ; la vafe des ri- 
vières 6c des étangs; celle de la mer, fes herbes & 
fes fables : les engrais que l’on tire des beftiaux font 
Jes fumiers; ils doivent être mûris & conlommés, 8c 
gardés un an avant que d’être répandus fur le champ t 
en général, il faut que les Terres qu’on veut em- 
ployer pour engrais aient des qualités oppofées à celles 
des autres Terres qu’on veut améliorer, 8c qu’on y 
mêle un tiers de fumier. 

2 °. A l’égard des Terres argilleufes 8t fortes, com- 
me elles font froides 8c pefantes, on peut les amélio- 
rer avec foixante ou cent tombereaux de fable com- 
mun par arpent, ou cinquante tombereaux de fable 
de mer ou de riviere, ou de marne pure 8c non 
glaifeufe. 

3 °. Dès que les engrais font prêts, on donne à ces 
fortes de Terres un premier labour en Automne, un 
fécond au commencement du Printemps; enfuite on 
y voiture l’engrais convenable; puis on donne le troi- 
sième labour, mais un peu plus profond que les deux 
«uties: à la fin de Juillet, on en donne un quatrième, 
c’efl le dernier ; il faut qu’il croife les trois précédens, 

& qu’il foit à plat : on doit femer à la mi-Septem- 
fcre, après avoir donné à la femence les préparations , 
convenables. Dans un champ ainfi préparé, fix boifi* 
féaux , mefure de Paris, fumfent par arpent de cent 
perches, à vingt pieds la perche. L’Auteur de cette 
méthode allure, que fi toutes ces chofes font bien 
exécutées, la moilTon fera de huit, dix 6c jufqu’à 
quinze feptiers par arpent: il prétend qu’un terrein 
ainfi cultivé en Angleterre, en ftpporte quelquefois 
davantage. 

A Pég rd des Terres fablonneufes , graveleufes 6c 
légères on n’y doit faire que trois labours , 8c y por- 
ter le fumier convenable avant le fécond labour: il 
faut ferfier plus profondément dans ces fortes de Ter» 
tes, 8c on peut enterrer le grain , ou en donnant un. 
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Uf.tr labour après qu’il aura été femé fur la Terre 
hcrfée , ou bien en l'uivant la charrue ordinaire, un 
homme peut le jettcr dans le filion, ÔC le grain fera 
recouvert en traçant le filion voifin. 

Lorfque dans ces Terres on a femé du froment , 
que l’année fuivante on veut les mettre er. menus 
grains, on doit dépouiller les chaumes, les brûler paç 
tas, & en difperfer également les cendres: cette opéra-» 
tion eft excellente pour toutes les Terres: on donne 
aufli-tôt après un léger labour, & on y feme de gros 
navets qu’on appelle Turneps en Angleterfe , 8c qui 
fervent de nourriture aux beûiaux. Après qu’on en a 
fait la récolte, on laboure la terre au Printemps: on 
y feme des pois, fèves, &c. Après ces légumes, des 
navets ; au Printemps fufvant , de l’orge. L’Auteur 
©bferve que les bons Fermiers en Angleterre, ne for- 
ment jamais de grains que trois ans de fuite , & qu’ils 
mettent leurs champs en prés artificiels. 

2 *. Il veut qu’on entoure de murs dont il trace 
l’idée, ÔC de foliés tout héritage d’une certaine gran- 
deur. 

3 °. Selon fon fyfiême fur la mar.iere de cultivé 
les Terres, on ne doit mettre en grains la même 
Terre que trois ans de fuite : il veut que fur un bien 
de trois cens arpens, par exemple, on en mette la 
moitié en grain, 8c l’autre moitié en prés artificiels.; 
mais cela ne peut avoir lieu que dans les bonnes Ter- 
res où le trèfle croîtra facilement: car fi les Terres, 
ne peuvent porter que de la luzerne ou du fairv-foin, 

Ififquels durent fix ans, & qu’on ne peut détruire 
.ferfau’ils font dans leur force, on doit alors divifer 
les Terres en trois parties, dont une porte du froment 
ou de l’orge , 6c les deux autres de la luzerne ou du 
fain-foin. Ce fyfiême a befoin de quelque explica- 
tion ; car on doit examimer fi les Terres que l’on veut 
cultiver dans cet ordre font en valeur, ou fi elles 
font incultes. Lorfqu’elles font en valeur, on peuc 
n’en mettre qu’un tiers en grains 8c un autre tiers 
ep prés artificiels : le troifiémerefiant en jachère , fô» 
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lon-ffa coutume ancienne , de forte que la même Ter- 
rç, après avoir repofé trois ans, n’en fera que plus 
propre à porter du grain : alors on remettra en lu- 
zerne ou fain - foin la paitie qui étoit en grain, & 
tout fe trouvera en culture fans dilcontinuer ; car au 
bout du fécond terme de trois ans , on labourera 
pour les grains la giéce qui a ée déjà fix ans en 
pré arrifinel, que l’on établira dans la partie que 
le grain abandonne ; & ainfi de fuite tous les trois 
ans. • 

Mais li la Terre eft in ulte, comme peu de per- 
fonnes pourroient foutenir la dépenle nécefl'aite, pour 
établir tout d’un coup en fon entier une groflè Fer- 
me , on peut fe contenter de mettre en culture dans 
là 5 proportion d’une pièce de grain contre deux de 
pré, les Terres que l’on pourra amétioier avec le fu- 
mier des beftiaux. Ces beftiaux multipliant tous les 
ans, donneront fans cefle de nouvelles forces pour 
étendre la culture; car, comme ils rendent beaucoup 
plus qu’ils ne confomment , il eft eflentiel d’en avoir 
une grande quantité pour confommer les ouvrages: 
ils font le grand bien de l’agriculture. 

Amélioration des Terres , ou moyens de fertilifer , ou 
de mettre en valeur les plus mauvais cantons , 6 » de pou- 
voir établir des prairies dans les endroits éloignés des ri- 
vières , particuliérement dans la Province de Champa- 
gne. i ° On fçait que les Terres labourables font divi- 
lees, dans la plupart des Pays, en trois faifons ou com- 
pots, fçavoir; celle des feigles & fromens que l’on 
îeme avant l’Hyver ; celle des menus grains que l’on 
feme en Mars, & celle qui fe repofe qu’on appelle 
jachère, a®. Que les Terres font ordi. airement de 
trois efpèces , grifes , blanches & roufles : que les gri- 
fes & blanches ont un fond de fécondité qui ne de- 
mande qu’à être aidé par des engrais convenables ; 
que les rouftes font mauvaifes & n’ont d’autres pro- 
priété que de porter des fain-foins qui y réuflifTent 
mieux que dans les auti<es. Or , il y a un moyen de 
foire valoir ces Terres les unes par les autres; car on 
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fçait par expérience qu’il faut le quart des Terres d’un 
Domaine foit en prairies pour que l’on puifle avoir 
des engrais fiÆians pour les trois autres quarts. 

A mit ii une Ferme eft , par exemple , de quatre 
cens arpens , on en doit mettre cent en fain-foin, & 
les trois autres relient affe&és aux trois faifons; n’4- 
mander que la laifon des bleds , & même la divifer 
en trois parties pour n’en amander qu’une chaque an- 
née : de-là il fuit qu’en neuf ans toutes les Terres fe 
trouveront amandées ; & comme au bout de neuf 
ans la Terre fe fent encore un peu de fon premier 
engrais, le fécond que l’on portera la dixiéme an- 
née , la trouvant préparée , y produira un effet plus 
fenfible ; ce qui ira en augmentant de neuf ans en 
neuf ans. 

Que fi on craint les frais & avances que pour- 
roient coûter l’établiffement de cent arpens de fain- 
foin , i! n’y a qu’à diviler le quart des Terres dtftiné 
au fain-foin en cinq parties; n’acheter de femence 
que pour une, & n’eniemencer qu’un cinquième , qui 
fournira l’annéè fuivante la graine pour le fécond cin- 
quième , ainfi de fuite; enlorte qu’en moins de cinq 
ans la totalité fe trouvera enlemencée. Mais comme 
le fain- foin ne dure que cinq ou fix ans, après lef- 
quels il faut retourner la Terre . & la femer en grains 
avec un peu d’engrais ; elle portera du feigle & du 
froment en abondance. Bien plus , comme le fain- t 
foin a la propriété de détruire toutes les mauvaifes 
herbes, il fera très- utile au bout de cinq ans de fe- 
mer en fain-foin un autre quan du tjiamp des Ter- 
res de la Ferme , & de promener ainfi dans toutes 
fes parties cette prairie artificielle. 

Que fi on a des Terres qui ne font pas propres au 
fain-foin, on fe ménage une portion de Terre fuffi- 
fante pour la mettre en fain-foin pendant qu’on re- 
tournera le vieux ; c’eft l’affaire d’une année : il fuffit 
d’y avoir fait une récolte d’orge ou d’avoine. Dans 
les commencemens qu’on établit cette prairie , on 
doit fe contenter d’avoir une domaine de vaches, & 
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cinquante ou foîxante brebis : le foin de n’en poLrft 
' vendre le produit, & de tout élever, les portera en 
quatre ou cinq ans au nombre de trente vaches & 
de trois cens moutons : or , ce nombre eft fvfEfant 
pour fournir les engrais d’une Ferme de quatre cens 
arpens ; car il fercit inutile d’en avoir plus que l’on 
n*en pourroit nourrir. C’cft air, fi qu’une culture bien 
entendue fait régner l’abondance, & ramène la fer- 
tilité dans des pays qui femblent devoir être toujours 
fiériles : il eft vrai qu’il faut du temps, ces foins & de 
la patience ; mais on receuille chaque année le fruit 
de les travaux , &. les fuccès qui croiiTent de plus en 
plus foutiennent & animent le courage. 

La ftérilité oit la fertilité des Terres dépend du plus 
ou du moins d’amandemens. Tout l’art du Cultiva- 
teur doit donc confifter à le les procurer; les beftiauJe 
font la feule voie d’y parvenir : ainfi l’attention du 
Cultivateur doit fe borner à cet objet. Or, les prai- 
ries artificielles, comme le fait voir l’Auteur du Trai- 
té qui porte ce nom, facilitent à tout Cultivateur les 
moyens de nourrir de nombreux troupeaux. 

On peut encore-améliorer lesTerrespar le mélange 
de certaines Terres avec d’autres ; par exemple, les 
Terres froides font fur les Terres marneufes & pier- 
reufes, le même effet que fait la marne fur les Terres 
froides. Les Terres fortes mêlées avec les fables arides 
leur donnent de la ccnfiftance. St ceux-ci à leur tour 
rendent les Terres fortes plus légères & les difpofertf 
à recevoir les influences des' élémens : ainfi lorfqu’on 
a des pièces de Terre à portée de fe prêter des fe- 
cours mutuels, cm doit eflayer dans un coin, démê- 
ler enfemble quelques tombereaux de ces Terres, & 
on en fait en même-temps piufieurs eflais pour décou- 
vrir quel eft le plus avantageux de tous : un peu d’ufa- 
ge fait connoître la dofe de ces fortes de mélanges ; 
on voit, en comparant le produit de ces eflais avec- 
la dépenfe qu’ils ont occafionnée, quel eft le profit 
qu’on doit attendre de fon travail. 

Si en peut augmenter la récolte d’un tiers en fus » 
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S eft confiant que c’efl doubler !e reTenu de la Terre; 
ainfi en examinant ce que vaut un pareil a>pent de 
Torre, fi l’on trouve que la dépenfe n’excéde pas ce 
prix, lemêlangeefl bon à faire, St on doit le regarder 
comme un véritable gain. Au relie, ces fortes de tra- 
vaux ne doivent fe faire que dans les faifons les moins 
occupées, mais il feroit mieux de les faire dans les 
jours les plus longs. 

Au relie, pour ne pas rifquer de gâter une pièce 
de Terre en voulant en améliorer une autre, il faut 
qu’eile ait au moins un pied St demi de profondeur 
de bonne Terre fans trouver le roc, le tuf ou le ma* 
récage. Par bonne Terre on entend un grain fembîa- 
feîe à celui de la furface , mais la couleur n’y fair 
rien. Une maniéré peu connue d’amender les Terres, 
efl de femerau mois d’Oélobre ou de Novembre des 
pois gris ou de la vefee dans un champ qu’on veut 
amander : ifn feptier de l’un. 6t de l’autre fumr pour un 
arpent de terre , ces grains poufferont au Printemps 
une grande quantité de feuilles & de tiges; on doit 
les y laiffer , mais les labourer de maniéré que l’oreil- 
le ou verfoir de la charrue les recouvre bien ; elles 
pourriront & donneront à la Terre beaucoup de fucs: 
cette Terre ainfî labourée produira le double de ce 
qu’elle auroit produit de froment. 

Autres moyens d'améliorer Us Terres Jlèriles ; i °. à 
l'égard de celles qui font couvertes de bruyères, on 
doit mettre le feu à la bruyere avant de la labourer; 
a®. le Printemps fuivant labourer la terre à larges' fil- 
lons; placer au haut des filions un monceau de ga- 
zon , & à la diflance d’une perche chacun St-y mettre 
le feu; 3°. le Printemps de l’année fuivarue labourer 
encore le terrein, y femer de l’avoine, 6t. la couper 
jufqu’à deux fois pour l’empêcher de devenir trop 
forte ; 4°. l’année d’après y femer des fèves ou de 
î’orge , & la trofiéme des pois , après quoi on la laiffe 
fe repofer fans y rien femer, St ii y vient de foi-mê- 
me un très-bon. pâturage. À l’égard des Terres humi- 
de* & tnarécageufes, ©n doit lesfaigner Si deffécher, 
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& en brûler tout le gazon à deux ou trois pouces de 
profondeur. Journ. d' Angle t. 

Terres vaines & vagues , appcllées communes ou pâ- 
tures. Ces fortes de terres incultes font ordinairement 
concédées par le Roi aux Communautés, & depuis 
fort long-temps. Il feroit à defyer, dit un Auteur, 
que dans tous les Pays où il y a des Terres vaines ou 
communes qui appartiennent au Roi, Sa Majefté vou- 
lût les accenfer aux Particuliers de laParoiffepour être 
par eux pofïedées en propriété : le Roi en retireroit 
une rente annuelle; ces Terres fe défricheroient , au 
lieu que ces terreins étant poffédés par une Commu- 
nauté , ils ne produifent pas le quart de ce qu’ils ren- 
droient s’ils étoient divifés. Qu’on examine une com- 
mune de prés bas de cent arpens, appartenant à une 
Communauté de cinquante feux , on n’y verra ni or- 
dre ni régie , pas un arbre , pas un fofTé fait pour le 
defféchement ; on y verra les beftiaux nager pour paî- 
tre une poignée d’herbes aigres, au lieu quefi ce ter- 
rein étoit divifé dans les cinquante feux, à raifon de 
deux arpens par ménage, on le verroit en dix ans en- 
tièrement defleché par des fofles de féparation , des 
plants d’arbres autour de chaque divifion , & le cou- 
rant d’eau confervé pour arrofemens dans les fécheref- 
fes : il en eft de même des Terres en friche, car per- 
fonne n’ofe mettre du. grain dans un champ de com- 
mune, il faudroit défricher & clorre : c’eft trop d’em- 
barras lorfqu’on n’eft pas propriétaire. Efidi fur F ad- 
minif ration des Terres. 

Terre pour lavigne. Ce ne doit point être uneTerre 
franche ni propre à produire du bled, ce doit être au 
contraire une Terre un peu maigre, féche plutôt qu- 
humide. fituée en pente , mélangée de petits cailloux 
ou de pierres à firnl. Voye\ Vigne. 

Terre de jardin. Les qualités que doit avoir une bon- 
ne Terre de jardin, font qu’elle n’ait point de mau- 
vaife odeur ni de mauvais goût , qu’elle ne foit ni 
trop humide , ni trop féche , ni trop forte ; elle doit 
être facile à labourer & fans pierres , être telle à fit 
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pieds de profondeur : en général ,1a meilleure eft celle 
qui eft douce en la maniant, dont la couleur tire fu* 
le gris & dont il ne fort point d’eau. 

Les meilleurs fonds de Terre pour les plantes po- 
tagères , font ceux qu’on appelle fables noirs , mais ni 
trop fecs ni trop humides, & expofés au Levant ou 
au Midi: cependant le Couchant & le Nord ont l’a- 
vantage que les plantes s’y confervent plus long-temps 
en bon état. 

Avant de mettre en œuvre un jardin , on doit en 
fouiller la Terre par-tout, c’eft-à-dire, la remuer de 
maniéré que le deffus foit mis au fond & le fond au- 
deftus i fans mélange de l’un avec l’autre. Pour cet 
effet, on fait des tranchées de trou pieds de profon- 
deur, & de trois ou quatre toifes dans la largeur du 
terrein , fur quatre pieds de long. Quand on en a fait 
une, on jette dans la première les Terres de la fé- 
condé, ainfi fucceflivement ; & après toute la fouil- 
le , on jette dans la derniere tranchée la Terre de la 
première. Lorfque la Terre n’eft pas également bon- 
ne au fond comme au deftus, ou parce qu’elle eftar- 
gilleufe, ou parce qu’il y a de l’eau, il faut abfolu- 
ment enlever tout ce qu’il y a de mauvaife Terre 
dans le fond, & y en mettre de meilleure à la pla- 
ce , autant qu’il en faut pour la profondeur requife, 
mais fi la Terre n’eft qu’ufée pour avoir fervi à d’au- 
tres productions, on doit mettre à l’air la Terre qui 
étoit dans le fond, & y femer comme pois, fèves, 
&c. & l’amander avec de bon fumier. 

La bonne Terre eft celle qui tient le milieu entre 
la Terre ferrée & la Terre légère. Dn connoît ce jufte 
milieu par la facilité que l’on trov^Êk maniéré le fol 
de la Terre, & par la vigueur de les productions, 
mais il eft plus ordinaire d’avoir une Terre qui a l’un 
ou l’autre de ces défauts. 

Terre pour les fleurs. Elle doit être compofée de 
Terre franche & vigoureufe, de Terre légère & la- 
blonneufe , & de terreau , qui eft un fumier de cou- 
che entièrement pourri & ufé , & d’une certaine quaar 
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tlté de cendres. Paf Ter toutes ces Terres per îa cîafë J 
en les mélangeant par égales portions : laiflez repofet 
ces Terres l’cfpace d’un Hiver pour Te bien lier. La 
Terre grade s’emploie pour les fleurs qui viennent de 
racines, & la légère pour celles qui viennent d’oi- 
gnons, mais il faut renouveller ces Terres de temps 
en temps. La Terie des cailles ou vafes - portatifs, ne 
fçauroit être trop meuble, c’elt-à-dire, ni trop fcche, 
ni trop humide , ni trop forte ; les fleurs mêmes avec 
leurs racines la veulent légère, à plus forte raifonles 
filets délicats qui fortcnt des graines. 

TERREAU. On appelle ainfi du fumier vieux & 
confumé, & paiticulicrement celui de cheval, & qui 
devient une efpcce de terre noire : on s’en fert pour 
élever desfalades, des laitues, &c. fept ou huit pou- 
ces d’épais iur une couche nouvelle, fuffifent pouf 
cela. 

TERREMERITE. Racine jaunâtre aflez femblable 
au gingembre , qui fert à teindre en jaune. Elle vient 
des Grandes- Indes. Ses feuilles font grandes, & les 
fleurs viennent en maniéré d’épi. On s’en fert pour 
donner une couleur d’or au métal, & pour jaunir les 
boutons de bois qu’on veut couvrir de fil ou de trait 
d’or. 

TF.RRENOIX. Plante dont la racine eft bulbeu/é, 
de la grofleur d’ur.e noix ou d’une châtaigne, dont 
elle a le goût , & qui fe mange cuite fous la cendre 
ou à l’eau. Elle eft commune en Angleterre & en 
Hollande. Sa fleur refl'emble à celle du perfil , & tient 
à une longue queue purpurine. Ses fleurs croilfent à 
* l’extrcmité des titz^ en ombelle à cinq feuilles blan- 
TEPvTIANAIRE. Plante des marais & autres lieu* 
humides, dont on vante la vertu, non-feulement pour 
la fièvre tierce, d’où lui vient fon nom, mais pour 
les bleflùres & le venin. Ses feuilles font longues & 
étroites, pointues, dentelées dans leurs bords, rudes 
& d’un goût amer. Ses fleurs qui font d’un violet ti- 
rant fur le bleu, & marquées de petits points d’tyj 
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feleu foncé , fortent des aiflelles deux à deux , en for- 
me de gue*!e ou de tuyau découpé par le haut en 
deux lèvres. T.a hauteur ordinaire des liges cft envi- 
ron d’un pied &. demi. L’odeur de la plante eft allez 

agréable. 

TESSON. Animal qui fait fa retraite fous terre,' 
comme le renard, dont il eft ennemi. C’eft une ef- 
pèce de blereau. 

TÊTAR.D. Petit infe&e noir, qui nage & vit dans 
l’eau , & qui paroît avoir pris ce nom de la grofieur 
de fa tête. Quelques-uns croient que c’eft la premi*» 
re forme de la grenouille. 

Têtard , Posffon. Voye^ Meunier. 

TÊTE-CHÉVRE. Oifeau noélurne, dont le nom 
vient de la finguliere propriété qu’on lui attribue de 
tîter , ou fuccr les mammelies des chèvres , parce qu’il 
en aime beaucoup le lait. Mais il les pique, dit- on, 
fi cruellement qu’elles en meurent. Il étoit fort con- 
nu des Anciens, qui lui donnoient le même nom en 
latin. C’eft une efpèce de frefaie, plus groffes qu’un 
merle. Sa tête eft longue, fes yeux grands & noirs, 
fon bec court, peu crochu, & chargé de petites plu- 
mes fort menues , vers les narines. Son cri eft effroya- 
ble. Il eft affez commun en Candie, où l’on remar-* 
que qu’il cherche les ctables des chèvres. 

Tête de Chien. Efpèce de ferpent, qui eft fan9 
venin, & qui fe trouve à la Dominique. Il ne laide 
pas de mordre comme un chien, auquel il reffemble 
aufii par la tête. Sa graiffe eft extrêmement vantée * 
pour les îhumatifnies 6c même pour la goutte. 

TETHÉE. Petit coquillage de mer, qui fe trouve 
quelquefois adhérent aux huîtres, mais qui naît ordi- 
nairement fur les rochers , ou dans l’algue. Son écail- 
le cft de figure fphérique, raboteufe, & moins dure 
que les autres coquilles. Sa chair eft fongueufe. On 
en diftingue plufieurs efpèces. 

TÊTU. Poiffon de mer & de riviere, qui a le 
corps long, & couvert de petites écailles argentines 
mêlées de bleu. Il péfe environ deux livres, 6c là 
elulr eft fort bonne» 
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TEVERTIN. Efpèce de pierre, dure& rouflatre; 
qui eft tort commune aux environs de Rqme, & qui 
paroit ainfi nommée du vcifinage du 7 %re. 

TH AlICT RU M. Plante , donf la racine & les feuil- 
les font purgatives; du moins celles du Thaliflrum ma - 
jus, ou grand Thaliclrum. 

TH \.\ 1 ALAPaTRA ou Feuille indique. Nom 
’ de certaines feuilles des Indes, qu’on fait entrer dans 
la compofition de la thériaque. 

THAPSiE. Plante remplie d’un fuc laiteux, très- 
âpre, iSc un peu corrofif. 

THÉ. Petite feuille d’un arbrifleau qui croît aux 
Indes Orientales. Le bon Thé doit être en petites 
feuilles entières, vertes, d’une odeur de violette. On 
doit le garder dans uneboëte bien fermé, afin decon- 
ferver ton odeur en laquelle confiée la vertu; on en 
met infufer deux pincées ou environ une dragme dans 
une livre d’eau ou chopine, & aufli tôt que les feuil- 
les vont au fond , on le retire & on prend l’infufion 
toute chaude avec du fucre & à p’.ufieurs prifes. On 
peut le faire infufer une demi-heure , & cette efpèce 
de décoétion eft bonne contre l’indigeftion , les cru- 
dités & les autres vices de l’eftotnac, contre le mal 
hypocondriaque : elle confume l’acide des premières 
voies. Le Thé eft un bon céphalique, il ôte l’affou- 
piffement, réveille lesefprits, prévient la goutte , l’a- 
poplexie, la paralyfie. 

On diftingue le Thé en trois fortes, i °. Le Thé 
verd commun, il a les feuilles petites & chiffonnées, 
& collées enfemble en féchant : fon goût eft aftrin- 
gent fon odeur agréable , il donne à l’eau une cou- 
leur d’un verd jaunâtre. 

2 °. Le Thé verd plus fin : fes feuilles font plus gran- 
des, point roulées; il eft d'une couleur un peu plus 
pâle que le verd bleu ; d’une odeur agréable & de 
violette, d’un goût plus gracieux; fon infufion eft d’un 
verd pâle: on peut rapporter à cette efpèce tous les 
Thés d’un haut prix , comme l’impérial. 

3°. Le Thé-bout a les feuilles plus petites & plus 

pliffées 
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pliffées que les deux efpèces précédentes , il eft aulfi 
plus foncé ; il a le goût des autres; il eft doux fit as- 
tringent, & a un peu l’odeur de la rofe. 

THÉCA. Chêne des Indes, dont on trouve des 
forêts entières dans le Malabar . fit dont les feuille* 
rendent une liqueur qui fert à teindre en pourpre les 
foies fie les cotons. On fait auftï de fes fleurs un fy - 
rop vanté pour l’hydropifie. 

TH1SSELIN. Planté laueufe qui croit dans les . 
lieux humides, fit dont les racines font apéritives. Elle 
reflemble par la forme à l’orcofelinum ou perfil de 
montagne. 

THLASPI. Petite plante dont la graine , qui eft pur- 
gative, entre dans la compofftion de la thériaque. Ses 
feuilles font étroites fit pendantes contre terre. Elle 
croît dans les lieux pierreux & même fur les toits fie 
les murs. 

THLASPIDE. Plante afliez commune en Langue- 
doc, dans les lieux montagneux, qui a quelque ref- 
femblance avec le thlafpi. Elle eft déterfive fie ft apé- 
ritive, qu’on la fait prendre en décoétion pour ex- 
citer les menftrues. 

THON. Giand poiflon de mer commun dans (a 
Méditerranée, dont la chair reflemble à celle du veau, 

& fe mange fraîche ou marinée. Il eft couvert d’é- 
cailles. Son mufeau eft épais fit pointu. Il a les ouïes 
doubles, accompagnées de deux nageoires, fit le dos 
noirâtre. 

THORE. Plante venimeufe dont les feuilles font 
rondes fit dentelées , fit les fleurs jauges. On fe fer- 
voit autrefois de fon fuc pour empoifonner les flèches 
à la chafle du loup , du renard , Ôte. 

THYM. Plante à la hauteur d’un pied. Ses bran-î 
ches font ligneufes fit g'êles; fes feuilles petites fie 
blanchâtres; fa fleur en gueu% fit découpée par îe 
haut en deux levres : elle naît au fommet des rameaux. 

Le Thym le feme 8t fe replante de plant enraciné 
d’une touffe en plufteurs brins avec les racines, fit dont 
on éclate le pied. 

//, Partit . Z 
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On emploie le Thym dans les bains aromatïqüejj 
pour fortifier les jambes & les autres parties affoiblies; 
Sa décoélion eft bonne contre l’afthme ; on l’applique 
en cataplafme fur les endroits goutteux. 

THYMAkLE ou Ombre. Poiffon de rivîere, quî 
eft une efpèce de truite, à laquelle on croît trouvée 
nne odeur de thym. Sa chair eft excellente. On pré- 
tend que fa graiffe eft bonne pour les taches & le* 
. cataraéles des yeux, pour la Audité, fit pour les tar 
ches de la petite vérole. 

THYMBRE. Plante affez femblable au thym , mais 
dont les feuilles naiffent par étages, le long des bran- 
ches & de la tige. Elle eft céphalique &. carminati- 
ve. Sa racine eft ligneufe. Son odeur participe de ht 
Jarriette & du thym. On en diftingue pluftears efr 
pèces. 

THYMELÉE. Nom d’une plante fort purgative,; 
dont les feuilles reffemblent à celles de l’olivier. Ses 
fleurs font blanches & odorantes. Sa graine , qui eft 
ronde, n’eft pas moins piquante que le poivre. 

THYMIAME. Drogue qui nous vient des Indes* 
& qui eft l’écorce de certains arbres qui portent der 
l’encens. Cette drogue, qui eft rare & chere, s'era^ 
ploient pour les maladies du poumon. 

TIBURON ou Taburin. Grand poifton vorace j 
qui eft allez commun vers le Golfe du Mexique, 8ç 
que les Efpagnols appellent poiffon-épée. Il eft armé* 
furie dos, de plufieurs grandes pointes qui le rendent 
fort dangereux. 

TIERCELET. On appelle ainfi le mâle d’un oi- 
feau de proie; il eft plus petit que la femelle & bien 
moins fort. 

TIERS. Oifeau de la nature du canard, & un 
peu plus gros que la farcelle , qui vit dans les marais 
& fur les étangs. Il eft prefque tout gris. La femelle 
a la tête rougeâtre, & les ailes blanches & grifes, 
avec quelques plumes vertes. 

TIGRE. Animal très-féroce , qui eft commun en 
Afrique & en Afie. Il a la tète d’un chat 6c les 
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faites tfun lion. Sa groffeur eft celle d’un veau. Ses 
«lents & Tes ongles lont fort aigus , fa peau eft ta- 
chetée de blanc, de rouge & de noir; d’où vient 
qu'on appelle tigré tout ce qui porte cette variété de 
couleurs, & Chevaux Tigres les chevaux qui font ain» 
fi marquetés. Le Tigre eft d’une agilité furprenante , 
& fait la geurre à tous les animaux. 

Tigre. Infeéle volant, de ceuleür grîfe, qui ron* 
ge les feuilles des arbres, furtout celles du poirier. 

TILLEUL. Grand arbre fort propre à faire des al- 
lées & des cabinets de verdure. Son bois eft blanc 
ainfi que fon écorce; fa tige belle , fa tête bien garnie, 
fa feuille verte ôt dentelée. Ce: arbre fe verfe aifé- 
ment, & il ne dure pas long-temps : il aime la terre 
gratte & les lieux où il y a un peu d’hümidité : on les 
éleve de graine, & ce font les meilleurs, ou de plan* 
enraciné : en ce cas on doit choifir les plus petits , <5c 
les mettre en pépinières quelque temps auparavant » 
afin qu’ils prennent du chevelu. Son écorce fert à fai* 
re des Cordes à puits. 

Le bois de Tilleul s’emploie par les Menuifiers, 1 
CofFretiers, Layetiers, Tourneurs, parce que ce bois 
eft tendre, quoique ferré, & que le cifeau le coupe 
facilement. On le débite en tables épaifies depuis deu* 
jufqu’à cinq pouces, & longues de douze. 

Le Tilleul le plus eftimé eft celui de Hollande. 

TIMBO. Fameufit plante du Brefil, dont la tige 
s’entortille jufqu’au fommet, autour des plus grands 
arbres, quoiqu’elle fait quelquefois aufli grotte que la 
cuifie. On prétend que fon écorce jettée dans l’eau, 
y fait mourir tout le poiflon. 

TINTENAQUE. Efpèce de cuivre fort eftimé; 
qu’on tire de la Chine. Il en patte peu en Europe , 
parce que les Hollandois, qui en font le plus grand 
commerce , le réfervent pour leur commerce d’échan-, 
ge en Orient : on croit qu’il entre dans la compofitiort 
du véritable tomback. 

TIPULA. Mouche aquatique qui reffemble à l’arai* 
gnce. Elle a fix longues jambes, avec lefquelles el!$ 
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marche fur l’eau fars enfoncer. Son corps eft de fik 
gure ovale & de couleur blanchâtre. Ses ailes font 
argentées, fes yeux noirs, & fa queue pointue. Elle 
jj’eft pas nuiftble , parce qu’elle n’a point de trompe 
ou d’éguillon. 

TIQUE. Petit infe&e noirâtre qui s’attache aux 
chiens, liir tout aux oreilles, & qui leur rongeant la 
chair, fe remplit de leur fang jufqu’à ce qu’il crève 
de plénitude. On l’appelle aufli Louvette. 

TITYMALE. Plante qui rend un fuc blanc & caus- 
tique. ün en diflingue quantité d’efpèce, que lesApo- 
ticaires confondent toutes fous le nom à'Efulc. 

TITIRI. Petit poiilon de riviere commun dans les 
Ifles Antilles. 

TLÉON. Efpèce de ferpent du Brefil, delà gran- ; 
deur de la vipère, couvert d’écailles blanches, noi- 
res & jaunes, qui habitent furies montagnes, & dont 
la morfure eft* mortelle. 

TOMINCIO. Petit oifeau du Brefil , dont on ad- 
mire également la petitefle & la beauté. Il vit de 
fleurs , de miel & de rofée. On obferve qu’en volant 
il bourdonne fans cefle comme une mouche. 

TONALCHILE. Nom d’une des quatre efpèces 
de poivre , que les Européens tirent de Guinée. 

TONGA ou Chiques. Infe&es qui naiflent dans 
la pouftiere, & qui fe répandent de toutes parts. Ils 
marchent & fautent comme des puces , mais ils font 
fi petits, qu’on ne peut les remarquer qu’à leur tête, 
qui eft fort noire. Ils 4 fe logent le plus fouvent fous 
les ongles & dans les iointures du corps. 

TONNE. Coquille univalve de forme fphérique. 

TOPAZE. Pierre précieufe Orientale , aufli dore 
que le faphir , & les Connoifleurs la mettent au troi- 
fiéme Heu après le diamant. Elle eft diaphane & de 
vraie couleur d’or. Cel'e du Pérou n’eft qu’orangée, 

& n’ert pas fi dure. Celles d’Allemagne font les moins 
•Aimées . parce qu’elles font plus noirâtres que jaunes. 

TOQUE. Plante vulnéraire & vantée pour les 
•ours de ventre , fa fleur eft par le haut en deux lé? 
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J?tcs qui forment une eipèce de cafque. Sa tige eft 
haute d’envuon un pied &c demi, droite, quarrée, 
velue, parlemée de nœuds d’où fortent des feuilles 
oblongues, fort découpées, molles, velues, & d’utt 
verd obicur. La Toque croit dans le» lieux pierreux & 
humides , & dans les bois. 

TORAiL. Eipèce de corail brut & peu eftimé^ 
qu’on porte de l’Europe au Caire Ot à Alexandrie. 

TORDILE. Plante de nos Provinces Méridiona- 
les, dont la racine eft employée pour chafler les mau- 
vaifes humeurs, & tout ce qu’il y a de nuiflble dans 
le corps , fans en excepter la pierre. Sa tige eft haute 
d’un pie’d. Ses feuilles font oblongues , arrondies , den- 
telées, velues & rudes. Ses fleurs qui font blanchâ- 
tres, naiffent fur des ombelles au fommet des branches, 
& font difpofées en fleurs de lys. 

TORMENTILLE. Petite plante qui croît fur les 
montagnes & dans les bois : celle qui vient des Alpes 
& des Pyrénées, eft la plus eftiméepour les remèdes: 
c’eft fa racine qu’on emploie, furtout dans la pefte &c 
les autres maladies malignes accompagnées de dyflen- 
terie & d’hémorragie fréquente du nez. Elle rélifte 
au venin, arrête le mouvement vicié du lâng; on la 
mêle dans les remèdes cardiaques. 

TORMINAL. Arbre qui eft une forte de cormier, 
dont les feuilles reftemblent à celles de la vigne. Sonr 
fruit eft aigre & de forme oblongue. 

TORPILLE ou Torpide. Poiflon de mer plat 

& rond , dont le nom vient du mot latin qui fignifie 

engourdijjement , parce qu’il a la ftnguliere propriété , 

non- feulement d’engourdir les membres auxquels il 

touche, mais de faire pafter cette vertu le long d’un 

bâton ou d’uné ligne , julqu’à la main du Pêcheur. Il 

la perd lorfqu’il eft mort ; ce qui fait que fa chair 

n’en eft pas moins bonne à manger. On prétend que 

la Torpille endort les poiftons par fon approche, 6c 

qu’elle s'en nourrit. Quelques Marins aftùrent qu’en 

tetenant fortement fon haleine , on ne fent aucun des 

effets qu’on lui attribue. ’ 

' 'y •- 
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TORTELLE. Plante qui fe nomme autrement 
4ar, 5c qui jette des branches fort tortues. 

TORTUE. Poiffon de mer amphibie, dont le 
corps eft couvert d’une grande écaille. La chair de la- 
Tortue eft faine & nourriffante. On fait de fa graiffe 
une huile jaune qui eft excellente dans fa fraîcheurs. 
On voit des Tortues dent l’écaille a jufqu’à cinq pieds 
de long Ôc quatre de large , 6c qui ont allez de cha'm 
pour raifafier trente hommes. La Tortue vit d’herbe. 
JJn Voyageur ohfjrve que les Tortues , dans le temps 
de leur ponte, abandonnent pour deux ou trois mois 
les lieux où elles fe nourriflent , 8c qu’elles vont ail- 
leurs, pour y dépofer leurs œufs. On croit qu’elles 
aie mangent rien dans cet intervalle. Il y a au/ïi des 
Tortues de terre 8c des Tortues d’eau douce. On en 
diftingue trois fortes de mer; les Franches , les Kaou a* 
nés 6i les Carets. Le dos des Tortues fe nomme Ca- 
rapace. * 

TOT AN. Oifeau aquatique de groffeur médiocre , 
îioir 6c blanc, qui a les jambes hautes, les pieds rou- 
geâtres , les ongles noirs , le bec d’environ trois doigts , 
Ce le cou de même longueur. 

TOTOQUE, Gros fruit d’un arbre d’Amérique 
du même nom. Ce fruit eft fi pefant, Ôt les arbres 
qui le portent font fi hauts , que dans le temps de fa 
maturité , les Sauvages n’entrent point dans les forêts 
fans avoir la tête couverte de quelque rondache, pour 
ïe garantir de l’effet de fa chûte. 

TOTQQUESTAL. Oifeau des Indes Orientales,' 
de la grofîeur d’un pigeon , dont les plumes qui font 
vertes, fervent d’ornemens de tête aux Sauvages; co 
qui leur fait refpeéter beaucoup tous les oifeaux de 
cette efpèce. 

TOUCAN. Gros &bel oifeau du Brefil, dont les 
couleurs font d’une variété admirable. 

TOURBES. Les Tourbes font des mottes de ter- 
re fpongieufe : les meilleures font faites de la fuperficio 
des gazons , on les coupe en forme de brique , 6c on 
|as fait fécber, Çc n’eft que dans certains cantons 
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C'/cn trdtïve les veines de terre propres à fcire de la 
Tourbe, comme au* environs d’Amiens & dans U* 


Flandre: c’eû dans les près dont le fond eft fpongicur 
& tout parfemé de racines, qu’on tire la Tourbe, 
après que le pré a été fauché; on enleve à coups de. 
bêche toute la terre du pré; on donne à chaque mor- 
ceau de terre la forme d’une brique : on les arrange 
l’un fur l’autre fur leur longueur pour les faire bien 
fécher, enfuite on les dreffe par piles; & on les vend 
le plutôt qu’on peut, avant que la pluie les ait mouil- 
lés. 

TOURDES. Efpèces de grives. Les Tour des «orrï» 
Jnunes font de lagrofleur d’un merle: on les engraifle 
comme les cailles, mais on ne peut les élever que dans 
les contrées où ils ont été pris. Leur chair eft troe- 
slélicate, furtout celle des Tourdes des Pays chaud*. 

TOURLOUROU. Petite crabbe des Antilles, d’un 
goût agréable, mais qui caufe, dit-on , le flux de fang 
quand on en mange avec excès. Elle eft commune à 
la Martinique. 

TOURNESOL ou Héliotrope. Fleur jaunâtre^ 
à laquelle on attribue la propriété de fe tourner tou- 
jours vers le foleil. La plante, qui porte le même 


nom , s’élève par une tige fort haute , au bout de la- 
quelle eft la fleur. 

TOURTERELLE. Efpèce de pigeon fauvage : elle 
eft cendrée fur le dos , blanche fous le ventre , & a 
les ongles noirs: le male a un collier noir autour du 
cou : on les apprivoile facilement. Pour les engraiffer 
on les met en cage; on les nourrit de chenevi , de 
millet & de froment; on les accouple au mois de Fé-# 
-vrier dans une voliere où l’on met des nids, & elles 
y élevent leurs petits: les jeunes Tourterelles eAgraH- 
fent bien vite ; leur chair eft fort délicate & d’un meil- 
leur goût que celui du pigeon ramier. 

TOUSELLE. Sorte de froment fort commun en 
Languedoc : il a l’épi fans barbe, la tige allez haute, le 
grain plus gros que le froment ordinaire : on en 
jdu pain, fort blanc, » 
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TOUTEBONNE. Plante qui relîemble à l’hormi- 
num, dont elle a les propriétés, mais qui a Tes feuil- 
les trois ou quatre fois plus larges. 

TRACIAS ou Tracius. Pierre qui reffemble au 
jaiet & au foufre. On prétend qu’elle s’échauffe & fe 
dilate en y jettant de l’eau f & qu’elle fe refferre dans 
l’huile. 

TRAGACANTH. Gomme d’un arbre épineux , 
que nous nommons par corruption Gomme adragant. 
Elle fert à quantité d’ouvrages , & même en Méde- 
cine. On en diftingue de plufieurs couleurs. La blan- 
che s'emploie dans les remèdes chauds , & la jaune 
dans les remèdes froids. La rougeâtre eft la moins 
eflimée, & ne fert qu’aux Peaufliers. 

TR AG ANON. Herbe maritime qu’on nomme auflî 
Scorpion , qui produit diverfes branches épineufes 6c 
fans feuilles , autour defquelles font de petits grains 
roux , d’une qualité fort aftringente. 

TRAGIUM. Plante eftimée des Anciens, mais au- 
jourd’hui peu connue. Son nom lui vient du mot grec 
qui fignifie Bouc , parce qu’elle en a l’odeur. 

Tragium ou Corne de Bouc. Herbe dont les 
feuilles reffemblent au cétrac, & qui croit fur les ro- 
chers & les montagnes. On vinte fa racine pour le 
flux de fang. 

TRAGORICAN. Efpèce de ferpolet fauvage qui 
croît dans la Natolie, & dans plufieurs Illes de l’Ar- 
chipel , ou qui y eft meilleur que dans d’autres lieux 
pour les ufages de la Médecine. 

TRAGUM. Efpèce de kali, ou plante qu’on efti- 
jne bonne pour la pierre & la gravelle. Elle croît aux 
lieux chauds & maritimes, & pouffe plufieurs tiges 
d’environ un pied & demi , dont les feuilles font lon- 
gues & étroites , finiffent par un piquant , & font em- 
preintes d’un fuc falé. Les fleurs n aillent dans les aif- 
felles des feuilles,; & font de couleur herbeufe. 

TRAINASSE. Herbe qui croît dans les vignes, 
& qui s’étend beaucoup fans s’élever fur la terre. On 
l’appelle aufii Traîneau. 
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TRASI. Petit* plante bulbeufe commune en Italie , 
du. coté de Ve^one, dont le* racines font entourées 
de petite* oo-'es rouftâ t res de 'a grofleur d'une feve, 
qui ont le goût de la châtaigne, mais dont on ne 
fait que fucer le jus , comme un excédent remède pour 
les maux de côté & de poitrine. La plante produit 
de longues feuilles, & des tiges de la hauteur d’une 
coudée. 

TkÉFLE. Petite plante des prés : fe* branches font 
fort rameutes: elles viennent d’une touffe de racines, 

& s’élèvent jufqu’à la hauteur d’un demi-pied, quand * 
le terrein leur convient. Ses feuilles ont les queues 
déliées comme de petits filets de deux ou trois pou- . 
ces de longueur , & font divifées en trois parties , ce 
qui leur a fait fans doute donner le nom de Trèfle ; 
leur forme un peu ovale eft de la grandeur d’un pe- 
tit liard : elles font d’une couleur verte tirant fur le 
bleu ; dans le milieu elles font un peu plus foncées : 
à l’extrémité des branches naiffent des bouquets de 
fleurs qui forment des touffes groffes comme le doigt, 

& d’une couleur pourpre. Ces touffes produifent de 

£ eûtes graines qu’on, ramaffe quand elles font mûres. 

e gros Trèfle a une qualité très-nourrifl*ante qui le 
rend propre pour les chevaux, bœufs, & en gé- 
néral , pour tous les animaux qui broutent l’herbe : il 
échauffe beaucoup moins que la luzerne. Ce fourrage 
eft très-abondant étant cultivé dans des terreins favo- 
rables: on le fauche plufieurs fois dans l’année, aufïi 
bien que la luzerne. • 

Le terrein fec ne vaut rien pour le Trèfle, il de- 
mande une terre gratte & humide. Un pré fuué de 
maniete à pouvoir être arrofo par quelque» fources ou 
rivières , eft excellent pour le Trèfle ; il réuflit encore 
dans les terres fortes & froides, pourvu qu’on ne ieur 
épargne pas les amandemens. 

On feme la graine de Trèfle vers le mois de Mars 
dans les Pays chauds , & un peu plus tard dans les 
tempérés : on peut y mêler de l’avoine & des pois 
gris , cela produit un bon fourrage la première an- 
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nee ; alors on îc coupe fttôt que les pois gris comment 
icent à perdre leur fleur. Après la récolte de ce pre- 
mier fourrage , le Trèfle poufle entre le chaume de 
l’avoine & des pois : on doit le femer auffi dru que 
le bled froment , & le couper dès qu’on voit toutes 
fes tiges en fleur & non plutôt. Le Trèfle eft dans toute 
fa force à la troifiéme année : la première coupe de 
l'année eft celle qui rend le plus de fourrage. On doit 
laiffer jetter le feu au foin avant que de le mettre en 
meule, autrement il ne feroit pas de garde: il en eft 
de même des regains des bas prés que l’on coupe en 
Automne. Lorfque le Trèfle eft vigoureux, il faut à 
mefure qu’on le fauche , le tranfporter dans le champ 
Voifin pour qu’il puille faner à fon aife , &. qu’il n’in- 
commode pas les pouffes du Trèfle qui ne tardent pas 
à paroitre : il ne faut pas faire des meules dans le champ 
Blême, de peur d’étouffer le Trèfle. Ainfi ceux qui 
cultivent de femblables terreins , dont les produftions 
font abondantes , n’en doivent enfemencer que de pe. 
tites pièces. 

Trèfle musqué ou Lotier. Plante de jardin. Ses. 
tiges font hautes d’un pied & demi; les feuilles difpo- 
fées trois a trois , plus blanchâtres que celles des au- 
tres Trèfles, les fleurs bleues. Gette plante eft vulné- 
raire : fon grand ufage eft dans la pleuréfie : il entre 
dans les potions vulnéraires & dans les maladies où le 
fang eft grumelé. Son eau éclaircit la vue. 

TREMBLE. Grand arbre, formé du mot latin qui 
fignifle Tremblant , parce que le mouvement de les 
feuilles fait qu’elles paroitlent toujours tremblotter. 
On l’appelle autrement Peuplier noir. Son bois eft 
blanc & propre à bâtir. On en fait communément 
des aïs. 

TREMBLOT. Petit oifeau des Antilles, qui trenJ* 
ble toujours, d’où lui vient fon nom. Il eft de la 
groffeur d’une caille , & d’un gris un peu plus obfcuf 
que l’alouette. 

TRENTANEL. Plante d’une odeur forte, qui eft. 
«ommune en Languedoc & en Provence , & qui fert 
à teindre d’une couleur entre jaune &. fauve. 
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•TRETRATÊTRE. Animal extraordinaire de Ma- 

Cagafcar, qui a la tête ronde, un vifage humain, 8t 
les quatre pieds femblables à ceux d’un linge. 11 eft 
de la grandeur d’un veau. 

TRIBU LE. Efpèce de chardon, qui Te nomme 
vulgairement ChauJJe- irsppe. On di flingue le Tribule 
terreflre, & le Tribule aquatique, qui croit dans ies 
rivières, & dont les feuilles font plus la-ges que cel- 
les de l’autre. 

TR1COLOR. Plante de parterre, dont les # feui!!es 
font en effet de trois couleurs, vertes, rouges &. jau- 
nes. 

TRINITÉ. Herbe dont les feuilles font triangulai* 
re , & qui croît dans les beux humides. Elle porte 
une fleur bleue, à la cime de fes tiges. On la fait 
avaler en poudre pour les plaies & pour les deicen- 
tes. , 

TRIOLET. Plante des prés, des collines & des 
jardins, dont la graine entre dans la thériaque, com- 
me antidote, provoque l’urine, paffe pour un bon 
fébrifuge, & s’emploie furtout pour l’hydropifie & 
les fuffocations de matrice. Les feuilles du Triolet ref- 
femblent au trèfle, & font dentelées légèrement; fei 
tiges s’élèvent d’environ deux coudées, & fes fleurs, 
Qui viennent en grappes, font blanches & jaunes. 

TRIPE-MADAME. Petite herbe qui fe mange en 
' falade. C’ell une corruption de Trique- Md dame , qui 
,étoit autrefois fon nom. 

TRIPOLI. Sorte de craie blanche, un peu rougeâ- 
tre , qui fert à donner une couleur plus claire au mé- 
tal. Il y a une herbe maritime du meme nom, qui 
fe nomme autrement Turbit , dont les feuilles relfem- 
blent à celles du paftel , & qui produit une fleur bleue. 
Sa racine eft apéritive, & paffe pour un contre-poi- 
fon. Quelques-uns croient le Tripoli différent du tur- 
bit des Apoticaires. 

TRJTICITfi. Pierre figurée qui imite les épis de 
Jjled. 

TRITON. P*iff*n de la mer du Brefil, auquel ils 
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attribuent prefque la forme humaine , & que les Sau- 
vages nomment Ypinpiapa. C’eft , fuivant quelques- 
uns , le mâle des fyrènes. 

TR1UMPETTÉ. Plante dont la fleur a plufieurs 
pétales en forme circulaire , qui leur donne l’apparen- 
ce d’une rofe. 

TRUCH1TE. Pierre dont la figure eft femblabte 
à la toupie des enfans. 

TROÈNE. Arbrifleaù dont les feuilles reflemblent 
un peu à telles de l’olivier: fc^i bois eft blanc & uni; 
il pouffe au Printemps des fleurs blanches & odoran- 
tes, mais de peu de durée; elles font fuivies de baies 
ou grappes de grains, noirs lorfqu’ils font mûrs, pleins 
d’une humeur rougeâtre : on leur attribue la vertu de 
chafler les vents étant bûs dans le vin. On le multi- 
plie de graine & de marcote. On en failoit autrefois 
des palmade» de jardins : on lie fert de fes feuilles & 
de fes fleurs pour remèdes contre les inflammations , 
la pourriture , les ulcères de la bouche , en forme de 
gargarifme. Son eau diftillée , & dans laquelle on dif- 
iout quelques goûtes d’efprit de vitriol , eft excellente 
contre la pourriture des gencives , fy mptôme ordinai- 
te du fcorbut. 

TROMPETTE DE MER ou buccin. Limaçon 
marin, long de huit ou dix pouces, dont la coque 
eft en forme de cornet. 

TRONE ou Phyllirêe. C’eft un arbrifleaù delà 

f randeur du Troène , dont les feuilles reflemblent auflï 
celles de l’olivier , mais font plus noires & plus lar« 
ges. Elles provoquent l’urines. & les mois des fem- 
mes; & mâchées, elles guériflent les ulcères de la 
bouche. 

TROUVEUR. Chien Trouveur. Efpèce de chiens, 
qui ont le nez fort fin , furtout pour la chafle du re- 
nard. 

TRUFFES. Efpèce de racine ronde & raboteufe, 
groffes comme de petites pommes & de différentes 
couleurs; car il y en a de grifes & de noires : elles 
font marbrées en dedans. On les trouve dans les terres 
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fEches & crevafTées , comme en Dauphiné, en Gasco- 
gne , dans le Périgord : on en fait la recherche depuis 
le mois d’Oélobre jufqu’à la fin de Décembre. Les 
cochons qui en font fort friands, aident beaucoup à 
les faire trouver. Les Truffes entrent dans les ragoûts 
& les rend excellens : on les fait cuire fous le> cen- 
dres chaudes après les avoir lavées dans du vin , Se 
on les mange avec du fel S i du poivre. La grande 
quantité & un trop grand ufage en font nuifibles, car. 
elles engendrent beaucoup d'humeurs grofTteres. 

TRUIE. Femelle du cochon ou verrat. Une bon- 
ne Truie doit avoir le corps long, le ventre large, 
les tettins longs & en grand nombre ; car elle donne 
à chaque ventrée autant de cochons qu’elle a de tet- 
tins ; it elle en donnoit moins , c’eft un figne qu’elle 
ne feroit pas féconde. La Truie cochonne deux fois 
l’an , & depuis un an jufqu’à fix ou fept ; elle porte 
quatre mois , & cochonne dans le cinquième : elle por- 
te à chaque ventrée dix, douze, & jufqu’à quinze co- 
chons. On connoît qu’elle eft en chaleur quand on 
la voit fe vautrer dans la boue : on doit la faire fouer, 
c’eft-à-dire, on lui donne le mâle à la fin de Février, 
afin qu’elle & fes petits trouvent abondance de grains 
& d’herbages, précifément dans le temps qu’ils peu- 
vent aller aux champs. On doit leur donner une bon- 
ne & ample nourriture ; on ne lui en doit laifTer que 
huit ou neuf à nourrir , on vend les autres. 

TRUITE. Poiffon de proie dont la chair eft d’un, 
goût excellent & d’un manger très-fain. Les Truites 
appartiennent au genre des faumons, car elles ont 
comme les faumons des nageoires molles, les corps 
unis, & des taches rouges. Leurs mâchoires font garnies 
de petites dents : elles aiment l’eau claire & les ri- 
vières ou ruifleaux qui coulent rapidement & fur un 
fond de fable : ceUes qu’on rire de ces fortes d’en- 
droits, font les meilleures; mais celles qu’on prend 
dans des eaux croupifTantes, ou qu’on nourrit dans des 
étangs ou autres eaux dormantes, font pâles, & étant 
cuites, ne font jamais fi fermes ni d’un fi bon goût qu« 
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ïes premières. Cependant on en peut élever Jatls Üft 
étang lorfqu’il a un f(^nd de fable ou de gravier , qu’il 
n’tft pas trop) éioigne de la fource qui fournit l’eau, 
& qu’il n’a pas trop d’étendue. Les Truites vont, 
pour ainfi dire, à la chaile nuit & jour telles fenour- 
riilent de toutes fortes d’infeétes qui fe tiennent fur 
le bord de l’eau, tels que coufins d’eau, «fearbots, 
vers, petits poifions, même de ceux de leur efpèce: 
comme elles ont la rue perçante Si beaucoup d’agifi- 
té, elles manquent rarement leur proie. C’efl dans le 
mois de Juin que les Truites font le plus grafles 5c 
de meilleur goô<\ 

Le temps du irai des Truites, commence vers la fin 
d’Août , & dure jufqu’au milieu de Novembre, mars 
ce temps n’eft pas toujours fixe Si arrive tantôt plu- 
tôt, tantôt plus tard: il faut épargner ce poiffon dans 
le temps du frai , fi on veut qu’il multiplie beaucoup. 
Le plus fur efl: de s’abôenir de cette pêche depuis le 
commencement d’Àoût jufques vers la S. Martin : ou 
fait fort bien de planter des aulnes ou des faules fin» 
les bords des rivières & des ruiffeaux où il y a des 
Truites, afin de donner de l’ombre à ce poiiîbn qui 
fe plaît dans les lieux trais. D’ailleurs on peut coupe» 
ce bois tous les fix , huit ou dix ans ; ceux qui font 
à la proximité des fources, peuvenr facilement conf- 
truite des étangs ou petits lacs à Truites. 

Pêche de Truites . On les pêche dans les endroits 
où l’on lçait qu’il y en a . & pour cela on en détour- 
ne le courant de f’eau par le moyen d’un batardeau y 
& quand le ruifiéau efi fec , ces poiflons fe laifïenï 
prendre aifément à la main : iis fe pêchent aufiï à l’ha- 
meçon appâté de vers qu’on trouve près des fontai- 
nes d’eau vive. 

La pêche des Truites eft favorable dans un temps 
couvert , & au foleil levant en Été. On doit pêcher 
en remontant le cours de l’eau. 

On appelle Tr vîtes •faumonêes ou Petits- fatimonsl 
celles oui font grandes & grofles: elles font telles c«t 
Été, lorlqu’elles rentrent. dans les rivières, après êtr^ - 
defeendues à la mer ; peütÇJ au mois de Mai. 
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TSÏAKELA. Efpèce Je figuier du Malabar, doue 
f écorce fert à faire des cordes d’arc , & donne , d’ail- 
leurs, une couleur rouge, qui fert à teindre le drap 
de Cambaie. 

/TSIMANDAM. Arbre de Madagafcar, dont l«s 
Voyageurs vantent les vertus, contre toutes fortes de 
poifons & de maladies contagieufes. 

TUBÉRAIRE. Plante, qui efl une efpècc d’élian- 
terne, dont les feuilles font nerveufe9, & fembiables 
à celles du plantain, mais couvertes d’une forte, de 
laine blanche. Ses fleurs font jaunes, & fa tige d’en- 
viron la hauteur d’un pied. La Tubzrairc croit dans 
les lieux chauds & montagneux , & pâlie pour aftria-. 
gente & déterfive. 

TUBÉREUSE. Fleur blanche, qui vient d’un oi- 
gnon, fur une tige de la hauteur de celle des lis, 6c 
dont l’odeur cft fort agréable. Les Fleuriftes appel- 
lent PUrues Tubèicufcs celles qui ont des fibres & des 
racines rougeâtres & noueufes, fans peau ni écailles, 
6: qui jettent plufieurs tiges. 

TUCUARA. Canne du Brefd, qui efl: de la grof- 
feur de la cuifTe , oi qui croît quelquefois à la hauteaç 
des plus grands arbres. 

TUE-CHIEN ou Tolchique. Plante commune, 
qu’on prétend mortel pour les chiens à qui l’on trou- 
ve le moyen d’en faire manger. 

TUF. O 11 appelle Tuf, la pierre dure qui Ce trouve 
fous la bonne terre , & que les racines des plantes ne 
peuvent pénétrer ; enforte qu’aucune plante n’y peut 
profiter : ainfi avant que de planter ou de femer fur 
un fond qu’on ne connoît pas, il faut y faire quelque 
tranchée en difFérens endroits , pour voir s’il n’y a 
point de Tuf, ou du moins s’il y a au-deflus allez de 
bonne terre pour fuffire aux plantes. 

TUIAU DE MER ou Dentalium. Coquille de 
mer, uni valve, de la figure d’un tuyau un peu cour- 
bé , qui fe tetmine par une pointe fermée & fort ai- 
gue. 

TULIPE. La Tulipe çft une des plus belles fleur* 
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S u’on puifle avoir dans un jardm ; il y en a une in* 

nité d’efpèces: on les diftingue toute* en doubles on 
{impies. Les noms que les Fleuriftes leur donnent, 
font ordinairement relatifs à leur couleur & à leur 
grandeur. Ceux qui ont traité à fond cette matière, 
ont fait des lifte* fans fin de toutes ces différentes efpèces, 
de même que pour les oeillets & les renoncules. 

Dan* la Tulipe il y a deux chofes effentielles à 
conftdérer pour bien juger de fa beauté ; t °. la cou- 
leur principale de la fleur; a c . les traits jaunes ou 
blancs, plus ou moins larges, fou vent accompagnés 
de fiiets noirs & qu’on appelle le panache. Ce qu’on 
demande donc dans une Tulipe pour être parfaire, 
c’eft que le panache tranche nettement ta couleur, & 
qu’il la pet ce des deux côté» de la feuille pour jetter 
un éclat plus vif, & l’un & l’autre ne doivent point 
être fondus & mêlés enfemble. Ainfi une Tulipe 
parfaitement belle eft celle dont la couleur de le pana- 
che font bien luftrès, bien oppotés entre-eux, & re- 
levés de beaux traits noirs. 

Les Tulipes les plus renommées font : les baguettes; 
ce font celles qui fleuriflent le plus haut , de qui font 
marbrées de pourpre & de blanc : les agathes qui font 
veinées de deux couleurs ; les beazarts qui ont quatre 
couleurs, & qui inclinent vers le jaune & le rouge. 
Les qualités d’une belle Tulipe font i° 4 . la beauté de 
leurs couleurs, la hauteur de leurs tiges; 3 0 . la 
forme de leur fleur qui doit approcher de celle d’un 
oeuf fans être pointu. Les plus belles viennent de Flan- 
dres & de Hollande. La Tulipe eft unique fur fa 
plante, elle a fix feuilles : ces feuilles font un peu 
évafées & ont le ventre fouvent plus large que l’ou- 
verture ; celle-ci eft grande , enrichie des plus belles 
couleurs, ou jaunes, ou purpurines, ou rouges, ou 
blanches, ou variées. A cette fleur, lorfqu’elle eft 
paffée , fuccéde une efpèce de fruit d’une forme oblon* 
gue divifé en trois loges remplies de graines. La ra- 
cine de la Tulipe eft un gros oignon jaunâtre ou 
noirâtre* 
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Les Tulipe* les plus eftimées des Fleurîmes font 
•elles qu’ils appellent Marquetrincs , elles ont quatre 
& cinq couleurs. Les plus recherchées ont des panaches 
détachés les uns des autres fans diminution, nets dans 
leur couleur f arrêtés par un petit bord comme un fil 
de foie: ils doivent être longs & monter jufqu’au 
bord de la fleur en forme de coquille. Le fond de la 
fleur doit être bleu célefte , les étamines bleues, mais 
foncées , la tige haute & droite , les feuilles en dehors 
& en cloche renverféc. Une Tulipe régulièrement 
belle doit avoir fix feuilles , trois dehors & trois de- 
dans: la forme camufe & montant en s’évafant , le 
▼erd médiocrement grand & frifé avec de petites ray- 
ures ; le calice droit avec peu de dos, le coloris luftré 
& fatiné , le panache bien partagé , les étamines de 
couleur brune, les feuilles épaiffes & étoffées. * 

Culture des Tulipes. Elles fe multiplient i*. par les 
graines; celles qui ont les plus belles couleurs viennent 
par cette voie, & fe nomment Tulipes de couleur: on 
s’en fert lorfqu’on veut conferver une efpèce de Tu- 
lipe. La graine eft en maturité quand la coffe s’ouvre 
d’elle-méme. Les Tulipes qui font les meilleures pour 
les graines , font les cramoifies tirant fur le violet 
pourpré: on feme la graine des Tulipes au commen- 
cement de Septembre , jufqu’à la fin d’Oéfobre ; on 
met feulement un petit doigt de terre par-deffus la fe- 
mence. La terre la meilleure eft celle qui eft un peu 
fablonneufe & médiocrement grade. Les Tulipes lèvent 
au mois de Mars: dès qu’elles fleuriffent , on doit ôter 
celles qu’ôn ne réferve pas pour grainer : on laiffe 
mûrir leurs oignons; ils font mûrs lorfque la tige com- 
mence à fécher; alors on les leve , & par un temps 
modéré, on les met dans les caiffes. On doit les trans- 
porter dans la ferre , les vifiter de temps en temps , 
remédier aux écorchures qu’on auroit pu leur faire en 
leur ôtant l’écorce, & cela en les remettant quelque 
temps dans la terre; on obferve cela tous les ans vers 
la fin de Juin. On les replante en Oéfobre dans des 
arous profonds de cinq pouces; on en met cinq rangs 
1 1, Partit. . A» 
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Air chaque planche, &on laiffe cinq pouces de diftana 
ce entre chaque oignon ; cette fymétrie fait un plu* 
beau coup d’œil: on doit les ranger par oppofition 
de couleur ; mettre , par exemple , une brune près d’une 
claire, afin qu’elles fe prêtent mutuellement de l’éclat. 
On met à côté de chaque oignon de petits piquets, 
fortant à trois doigts de terre , pour fçavoir leur nom- 
bre. 

Les Tulipes fe multiplient, t*. paries cayeux; ce 
font de petits œilletons, ou bourgeons que les plantes 
pouffent auprès de leurs pieds: on fe fert de cette 
voie lorfqu’on veut avoir des Tulipes d’une nouvelle 
efpèce: il faut les laiffer deux ans en terre; avoir foin 
de les bien farder, les replanter dès la fin d’Août, 
quinze jours après les avoir levées de terre. 

' Les Tulipes qui doivent panacher, font celles quî 
ont une forme d’argot ou deux petites cernes. Pour 
perfe&ionner les Tulipes, on doit s’appliquer à con- 
noître leur fond: quand en les tirant de terre, on 
trouve les oignons durs & leur peau rougeâtre, ils 
font bons , mais s’ils font mollaffes , & leur peau pâle 
& noirâtre , c’eft un figne de quelque vice , alors on 
les remet en terre à l’ombre, & ils reprennent leur 
force. Les oignons & les cayeux font fujets à ces 
maladies. 

Les Tulipes demandent beaucoup de foins & une 
terre excellente. Au mois de Mars on doit les préfer- 
ver des gelées , & en Avril , des vents , de la grêle 
& de la pluie. Dans les mois de Mai & Juin , il faut 
déplanter les Tulipes les plus hâtives qui fe font def- 
féchées , les mettre avant en terre & les arrofer. En 
Septembre les planter ; en Novembre particuliére- 
ment, planter la belle panachée. C’eft par tous ces 
foins qu’un amateur de fleurs a h fatisfaéiion de voir 
dans fon parterre des Tulipes printannieres en Mais; 
des médionelles en Avril , & des tardives en Mai. 

Tulipe. Coquillage qui eft une des efpèces du 
Rouleau. 

TUNA. Arbre du Mexique, qui fe nomme autre-; 

V , . 
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«üsnb Figuier indique , & qui porte un fruit a fiiez km- 
blabie à la figue II y en a de plufieurs fortes, dont • 
la plus célébré eft celle qui porte le précieux grain 
qu’on nomme Cochenille. C’eft une forte d tnfeéfe . ou de 
punaife, qui s’attache fur la plante, & qui fe retiie 
dans le fruit, dont il fe nourrit, & où il prend cette 
belle couleur qui le fait rechercher pour la teinture. 
On le ramafle deux fois chaque année, en le foiçant 
de quitter fa demeure. Les extrémités de cette infeo- 
te font fi délicates, que le foleil les ayant biencôt ré- 
duits en poufliere, il perd fa figure d’animal; ce qui 
l’a fait prendre par quelquer-uns pour une véritable 
graine. Voye[ COCHENILLE. 

TURBIT. Racine Indienne, dont les feuilles rek 
fêmblent à celles de la guimauve, mais font un peu 
epineufes, & les fleurs à celles du Liferon. Cette ra- 
cine eft un purgatif, furtout pour le» humeurs froi- 
des, mais fi violent, qu’il demande d’être corrigé. I] 
y a auffi un Turlit minéral , qui eft du mercure revi- 
vifié du cinabre, dont on fait une poudre jaune, qui 
eft aufîî un puiflant purgatif. 

TURBOT. PoifTon de mer, plat, que les Anciens 
nommoient Rhombe , parce qu’il eft en forme de lo- 
zangé ; ii a la bouche grande & fans dents , il eft fort / 
eftimé. Un Turbot de moyenne grandeur eft un ex* 
ceüent poiflen. 

TURC. Petit ver qui ronge les arbres. On pré- 
- tend qu’il s’attache particuliérement aux poiriers de 
bon-dvétien , & l’on s’eft imaginé plaifamment que 
fon nom lui vient de-là, comme l’ennemi du nom» 

chrétien. 

TUR.DE ou Grive de Mer. Poiflon de mer ’ 
dont la couleur eft verte ou rouge, en différentes fai- 
fons, Sc quife trouve ordinairement près des rochers, 
li eft de moyenne grandeur, & fa chair eft allez ef- 
timée. 

ÏURELUT. Sorte d’alouette, dont le chant a 
quelque reflembbnce avec le fon du flageolet. 
TURGUET, Sorte de blé du levant, qui relTern* 

A a ijj 
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ble àl’épautre, mais qui eft moins nourrifîant. Gn îs 

nomme aufli Dragon. 

TURQUOiSE. Pierre précieufe, bleue, opaque; 
& naturellement ronde ou ovale. On diftingue les 
Turquoifes Perfiennes , les T ur qu'mes t & celles de la 
Nouvelle- Roche , qui fe trouve, dit-on, dans le Lan» 
guedoc. Les plus grofles font les plus eftimées. La 
couleur bleue des Turquoifes fe change en verd, avec 
le temps. 

TURRITE. Plante carminative & fudorifïque , qui 
tire for. nom de quelque reflemblance de fa fommité, 
avec une Tour. Elle croit aux lieux rudes St monta» 
gneux. Sa tige s’élève d’environ deux pieds. Ses feuil- 
les font petites & pointues, fans aucune queue ; & fes 
fleurs, qui font blanches, ont quatre feuilles, difpofées 
en croix. 

TUSSILAGE. Plante à grandes feuilles, connue 
vulgairement fous celui de Pas-d'âne. On s’en fert , 
en cataplafme. pour les inflammations; & en breu- 
vage, pour la toux. La moufle de fes racines, cuite 
avec un peu de fel de nitre, eft un amorce excellen- 
te pour le feu qu’on tire des cailloux. 

TYROQUI. Hnbe du Brefil, qui fe flétrit pen- 
dant la nuit & reprend fa vigueur au lever du foleil. 
Ses feuilles reflemblent à celles de la vefce, & la Ar- 
mée en eft fort faine. 
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ACHE. Bête à corne. On rappelle G** 
niffe jufqu’à deux ans, mais quand une 
fois elle a vêlé, on l’appelle Vache. 
Les marques qui caraélérifent une Va- 
che féconde , fit dont on peut attendre 
beaucoup de lait, font celles-ci: elle 
doit avoir la tête effilée , le cou délicat , les épaules 
larges, les jambes courtes, la peau mince & de cou- 
leur rougeâtre, du moins pour celles de la grande 
«fpèce ; car dans la petite, les noires, & qui ont les 
cornes petites fit le pis point trop gros, font les meil- 
leures. On peut encore leur tâter la veine la&ée, <5c 
fi elle eft large, la Vache fournira infailliblement 
beaucoup de lait: les Vaches dont le ventre eft pro- 
fond , donnent beaucoup moins de lait que celles qui 
font moins épaiffes. Les Vaches des Pays chauds font 
plus fortes & plus vivaces que celles des Pays froids, 
quoiqu’elles ne foient pas fi groffes. 

Il y a en Fiance des Vaches qu’on appelle Flan- 
drines , fit qui viennent originairement des Indes : elles 
font plus grandes & plus groffes que les Vaches or- 
dinaires. Elles font d’un bien plus grand profit, par- 
ce qu’elles donnent une fois plus de lait, qu’elles en 
©nt toute l’année, & font des veaux plus grands fit 
plus forts . lefquels ne tètent point : on les nourrit de 
fait qui refte après que le beurre eft fait, & qu’on ap- 
pelle lait ribotté. 

Ces Vaches ne mangent guère* plus que les Vache* 
ordinaires , mais elles n’engraiffent jamais ; ce qui fait 
que toute leur nouniture tourne en lait. On en voit 
beaucoup dans les Provinces de Poitou & d’Aunis: 
on en peut multiplier l’efpèce , fi on a- des pâturages 
gras fit abondant comme en Bretagne fit en Norman- 
die, mais il faut avoir pour cela un taureau flandrih , 

A a üj 
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que l’on tient attaché lorfqu’il a pa(Té quatre ans, 68 
à qui on peut donner des Vache* o>dinaires, en choi- 
filfant le* plus belles : on appelle Vaches bâtardes , 
celles qui en proviennent; celles-ci donnent plus de 
lait & font plus fécondes que les Vaches ordinaires. 
On nourrit les Vaches en Hiver, avec différens foura- 
ges, tels que de la paille de metçil ou d’avoine, du 
foin , fain-foin , luze- ne , ie tout bien fec. Les groffes 
raves & les navets les engraiiTcnt: avant de leur en 
donner , on les lave & on les coupe par morceaux ; 
&. fi on le* fait à demi cuire, elles en profitent enco- 
re mieux : on peut leur donner encore du jonc cul- 
tivé ou de la lande, des pois , des fèves, des lupins. 

On doit faire boire les Vaches deux fois le jour, 
& en tout temps l’eau doit être nette & dégourdie ; 
il faut les traire en Été deux fois le jour , 6c en Hi- 
ver une, puis les mener paître, mais point dans le 
temps de la grande chaleur. En Hiver on ne le* me- 
né que depuis dix heures jufqu’à trois. Il y a bien 
des Pays où l’on fait parquer les Vaches dans les her- 
bages pour en fortifier l’herbe , depuis le mois de Mai 
julqu’à la fin de Septembre , & à mefure que la terre 
«>ii afiea famée par la fiente & l’urine , on change le 
parc de place: on en fait de même pour les terres à 
labour , depuis la m’.-Mai jufqu’à la fin de Septembre; 
on laboure aufii- ôt que la terre eft alTez fumée. 

On doit prendre les Vaches dans trente lieues à 1? 
tonde du Pays où l’on les defune, car elles rifquenÇ 
de péiir, fi on les change de climat , c’eil-à-dire, d'un, 
Pays fort froid à un Pays fort chaud. 

Au refte , tout œconome doit obferver de n’aug- 
■ menter le nombre des heftiaux qu’à proportion des 
pâturage* qu’il, a , fan* quoi on ne peut pas tirer un 
grand profit du bétail. 

On ne doit faire Jaillir les Vaches qu’elles n’aient 
au moins deux ans 6c demi , autrement elles ne don- 
neroient que des avorton»: on attend pour cela qu’el- 
les foient en amour , ce q J’on connoit quand elles nç 
font que fauter, ôc meugler fur tout ce qui fe pré- 
(eme à elles. 
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Las Vaches portent neuf mois , & cela tou» les ans 
fufqu’a dix an?. 

On ne doit point faire labourer, ni charrier les Va- 
ches pleines : il faut les nourrir plus qu’à l’ordinaire 
un mois avant qu’elles vêlent; leur donner en Hiver 
du fon détrempé dans l’eau, ou de la luzerne, ou du 
fain-foin , & en été un peu plus d’herbes ; ceffer de 
les traire, fix femaines avant ce même temps. Lors- 
qu'elles font prêtes à vêler, faire bonne Utiere, &. 
veiller au moment que la Vache veut fis délivrer, 5c 
lui donner les fecours néceffaires. Dès que le veau efc 
né , on lui jette fur le corps une poignée de fel & des, 
miettes de pain, afin que la Vache le lèche & le r.é- 
toie:on a foindejetter l’arriere-i'aix ; on doit donner 
à la Vache quelque breuvage pour la fortifier. En. 
voici un excellent & bien fimple , dont la recette nous 
efl venue d’Angleterre : faites bouillir une pinte de 
fuie de bois difldute dans deux quarts debierre douce 
faite fans houblon ; ajeutez-y une demi-livre de beurre 
frais: laiffez un peu refroidir cette mixtion, & faites- 
la avaler à la Vache avec une corne : on peut en don- 
ner une autre dofe trois jours après, fi la première a’a 
pas fait a.ffez d’effet;, on peut encore fe fervir de la 
fuie qui fe trouve à l’entrée du four, en ramafferavec 
un balai la valeur d’une chopine; la mettre bouillit 
dans trois pintes de la bierre ci - deflus , & y ajoûrer 
un quarteron de beurre frais. Lorlque la mixtion eft 
refroidie, y ajouter une petite quantité dé fleur defoiç 
ire : ce dernier médicament a un effet plus prompt. 
D’autres fe contentent de donner à la Vache une bon- 
ne mefure de fon détrempé dans de l’eau chaude , 
dans lequel ils mettent des balles de bled bien criblées, 
ce qu’on réitère foir & matin pendant huit jours ; 
avec de bon fourrage & de temps en temps un peu d’a- 
voine ; ü c’eft en Eté on lui donne de l’herbe fraîche- 
ment coupée. 

On doit faire avaller au jeune veau un jaune d’œiff 
eru & ne le manier que le moins qu’on peut; le lrn£* 
fer cinq ou fut jours auprès de fa mare, afin qu’il téta 
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tant qu’il veut , après ce temps on l’attache à l’écart 
& on le fait téter à certaines heures, huit ou dix jours 
après on mene paître la Vache & on retient le veau 
à l’étable , mais on le fait téter deux fois avant. Les 
veaux doivent téter deux ou trois mois: fi la Vache 
n’a pas allez de lait pour nourrir fon veau , on lui 
donne du lait de Vache bouilli, & quelques pelotes 
de pâte de farine de feigle. 

Pour guérir l’enflure des Vaches, on doit fricafTer 
du lard & de la bouzedes Vaches qui le font nourries 
d’herbes & non de foin & de paille, & appliquer cet 
onguent tout chaud en forme de cataplafme. 

Lorfque les Vaches font malades pour avoir mangé 
avec excès de l’herbe nouvelle au Printemps, on doit 
leur faire avaler plein un œuf de goudron avant de les 
envoyer au pâturage: ce remède les garantit des pre- 
mières impreflions que fait fur elles cet aliment par fa 
fraîcheur; on doit même les garder à vue pour les 
empêcher d’en manger outre mefure, à quoi elles font 
fort fujettes. 

Pour engraifler les Vaches, on doit d’abord leur 
faire perdre le lait. Pour cet effet : on les faigne : 
d’autres leur donnent deux pintes de verjus en deux 
fois. Il y a des Fermiers qui font faigner leurs Vaches 
à la nuque du cou, & leur frottent le dos avec de la 
térébenthine & du goudron mêlés enfemble. 

Comme il eft avantageux que les Vaches conçoi- 
vent dans un temps plutôt que dans un autre, pour 
profiter des pâturages & avoir plutôt du beurre; fx on 
veuf qu’une V ache couvre au temps qu’on defire , on 
doit lui faire avaler une quarte de bierre des plus for- 
tes , & la conduire au taureau une heure après; au 
défaut de bierre , on peut lui donner une chopine ou 
deux d’eau-de-vie , félon la force de la liqueur. 

On a vérifié & calculé que le profit clair qu’une 
Vache peut rapporter à un Fermier, toute dédu&ion 
faite des frais de garde & de nourriture , & à mettre 
le beurre au plus bas prix, c’eft-à-dire fix fols, va au 
moins à trente livres par ant ainfi, un Fermier a vingt 
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Vaches, elles lui produiront fixcens livres tous frais 
faits. On fuppofe même dans ce calcul qu’une Vache 
ne donne de crème par femaine que pour faire trais 
livres de beurre, quoiqu’une bonne Vache en donne 
allez pour en faire jufqu’à cinq. En outre , on y ré- 
duit les femaines à quarante par an , pour le temps 
que la Vache allaite fon veau. Enfin, on n’y met point 
en ligne de compte le profit du veau ; dont le moin- 
dre prix eft de fix livres & d’autres au double; ni le 
lait dont la famille profite , ni l’amendement des terres 
à quoi les Vaches fervent: au relie, les Vaches don- 
nent du lait jufqu’à dix ou douze ans. 

Autre maniéré d'élever les Vaches , pour en tirer beau- 
coup de lait , 6* félon la méthode pratiquée en Allema- 
gne. i°. Fairé enforte de n’avoir que des Vaches-rouf- 
lès & noires, car elles valent mieux que les blanches, 
a*. Avoir un bon taureau , le bien nourrir, & ne le 
lui montrer la Vache que lorfqu’il a trois ans. 3*. Gar- 
der feulement les veaux les plus forts , ce font ceux 
de la troifiéme , quatrième, cinquième portée ; il faut 
rejetter ceux de la première, & ceux que les Vaches 
donnent paffé la douzième. 4*. Préférer les Vaches qui 
ont huit dents à chaque mâchoire. Les marques d’une 
bonne Vache font les dents blanches, la poitrine lar- 
ge, la queue longue, le front grand, les yeux noirs, 
les nazeaux évuidés, les oreilles couvertes de poil, la 
trace du nombril large. 5 0 . Faire enforte que les 
veaux tètent leur mere le plus long-temps qu’il eft pofi 
fible , puis les nourrir de foin , & leur donner pour 
mélange de farine & d’eau tiède, du lait aigre, de la 
lavure d’écuelle ; mettre dans*leur boifton des feuilles 
de genièvre cuites avec leurs baies ; les tenir dans un 
lieu chaud, les garantir de l’humidité & de l’ardeur 
du foleil; les empêcher de manger de l’herbe au Prin- 
temps, mais les nourrir de feuilles de tremble, de 
faule , de cormier , d’orties cueillies depuis quelque- ' 
temps ; & lorfqu’ils ont un an , leur donner de la pail- 
le. 6 °. Ne donner au taureau les genifies que lorfqu’- 
elles ont quatre ans ; puis les mettre à part : un feul 
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taureau fi (Ht pour quinze Vaches , mais il r.e ccnfc’rv© 
fa vigueur guères plus de deux ans. Les V'aches. mai- 
gres donnent beaucoup plus de lait que les grades ; 
il faut ai:fli leur donner du meilleur foin. 7 0 . Avoic 
foin de femer dans les pâturages du trèfle, de l’angé- 
lique , de la pimprerelle, du cumin & de l’anis; tenir 
les Vaches dans de» étables qui ne foient ni trop baf- 
fes ni trop étroites : elles doivent être aérées avec des 
fenêtres & des volets. 9 *. Mener paître les troupeaux 
entre cinq & flx heures du matin ; les mener boire en- 
tre neuf fit dix ; enluite partie jufqu’à midi , & par- 
tager l’après-midi entre l’eau & le pâturage. io°. Le* 
étriller avec des étrilles de bois, fur tout à l’appro- 
che du Printemps ; leur boiffon ordinaire doit être 
d’eau tiède. Lorfqu’elles font prêtes à vêler, on doit 
hâter la (ortie du veau avec du fafran , de la graine 
de chanvre , de la pelure d’oigncn chaude ; aproa 
qu’elles ont vêlé, leur donner une boiflon compo- 
fée de farine & de fel que l’on fait tiédir : la paille 
de ris augmente le lait. Les Vache* quand elles font 
bien nourries, donnent jufqu’à fix pintes de lait en 
vingt-quatre heures. Lelait pour être bon, doit refier 
fur l’ongle : il vaut mieux fe borner à quelques Va- 
ches bien choiftes , que d’en avoir un grand nombre 
do mauvaifes. * * • 

On peut faire un bon trafic de Vaches: on dcîc 

Î iour cela les alier acheter aux foires éloignées pour 
es avoir à bon prix , enfiiite les donner à loyer pour 
trois ou fix années , St depuis fix jufqu’à dix livres par 
an , quoiqu'elles n’aient coûté chacune qu’enviion 
quarante-cinq livres. * 

On retient même fouvent dans ce marché le pre- 
mier veau, & le Preneur s'engage de les rendre à la 
fin du bail faines & en bon état ; mais la mortalité 
qui peut arriver, tombe fur le maître des Vaches: il 
cft toujours plus fur de pafTer un bail en bonne tbi> 
me, lorfou’on fait ces fortes de marchés. 

La graille de Vache ramollit & ré fout : fa fiente eft 
tafrJchifiante St propre pour les tumeurs enflammées^ 
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brûlures , piquures d’abeilles & guêpes. Son fuc eft u* 
iutaire dans la colique & la pieuréfie. 

VAC 1 ET. Plante fort commune, qui fleurit vers le 
commencement d’ Avril , & qui jette, dès le milieu 
de fa tige, une chevelure garnie de fleurs rouges. Sa 
tige eft verte 6c menue. On prétend que fa racine 
emoêche la barbe de croître. Quelques-uns donnent 
le même nom au myrtille Si à une efpèce d’hyacin- 
the. 


VAHATS. Arbrifleau de Madagafcar, & de l’é- 
corce de fes racines, dont on fe fert pour teindre en 
couleur de feu. En y ajoutant un peu de fuc de limon , 
elle prend un fort beau jaune. 

VALERIANE. Plante d’un grand ufage en Méde- 
cine : elle eft de deuic fortes, la grande Valériane, 
6c la Valériane fauvage. On cultive la première dans 
les jardins : fa tige eft haute d’une coudée, fes rieurs 
reflemblent à celles du narcifl'e , mais font plus gran- 
des. Cette plante eft vulnéraire : fon ufage eft dans 
la débilité de la vue; eile eft bonne dans la pefte, la 
pieuréfie, l’obftruéUon du foie, la jaunifie, les va- 
peurs : les feuilles pilées & appliquées appaifent les 
douleurs de la tête, corrigent la malignité des bubons, 
tirent les baies ÔC les épines enfoncées dans la chair. 
La racine de la grande Valériane fauvage eft fpéeift- 
gue contre lepilepfie. 

VALLI. Arbrifleau des Indes, qui s’attache à tous 
les arbres voiflns, 6c dent les feuilles, qui reflemblent 
à celles du frêne , s’emploient en cataplafme pour 
l’éréfipele. On file l’écorçe pour en faire des cor-, 
des. 

YANCOLE. Scorpion de Madagafcar, dont le ve- 
nin eft fi fubtil , que celui qui en eft mordu tomba 
furie champ en défaillance. 11 a le ventre rond, gics 
6c noir. 

VANDOISE. Poiflon de riviere, de la grofieu? 
d’un hareng. Sa chair eft molle , mais d’affez bon goût, 
Ï1 a le muîeau pointu, ce fa couleur tire fur le brun 
yert 6c jauaq. .. . • 
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VANNEAU. Oifeau gros comme un pigeon : il a 
fur la tête une eipèce de crête noire, le col verd, & . 
le corps bigarré de b'eu, de noir & de blanc. Le temps 
de les châtier eft dans le mois de Novembre : on en 
trouve près des rivières & des lacs. Us font bons à 
manger ; on peut fe difpenfer de les vuider , comme 
la bccalle & l’alouette : on en prend beaucoup d’un 
coup de filet. 

VANILLE. Nom que les Efpagnols ont donné à 
la graine d’une plante d’Amérique, ou plutôt à la 
gouiîe qui la contient, & qui nous vient féche, en 
paquets de cinquante, de cent & de cent-cinquante 
gonfles. Elle entre avec le cacao, dans la compoft- 
tion ordinaire du chocolat. Cependant , comme elle 
eft fort chaude, quantité de perlonnes la fuppriment, 
& font un chocolat (ans Vanille, qu’on appelle cho- 
colat de fanté. La plante qui produit la Vanille, eft 
haute de douze ou quinze pieds. Elle fe cultive & fe 
range comme les haricots. 

VARASSE. Efpècede loup, de rifle de MadagaP 
car , qui vit de proie , 8c qui n’épargne pas les Hom- 
mes. 

VARAUCOCO. Plante de la même Ifle, qui por- 
te un fruit comme la pêche, & dont le bois fert à 
faire des cerceaux. Elle s’entortille autour des arbres. 
Son écorce du milieu fe fond au feu, comme la gom- 
me laque, & rend la même odeur. 

V AREC. Herbe maritime , qui croît fur les rochers , 
& qui étant arrachée par les flots, eft pouffée fur le 
rivage. C’eft ce qu’on nomme Goejmon & Sar , dans 
d’autres lieux. 

VAUTOUR. Gros oifeau de proie qui fe nourrit 
de charognes. Sa grandeur approche de celle de l'ai- 
gle. Il fait fon aire fiir des lieux fort efearpés. Sa peau 
eft très-belle, & fa graiffe fort eflimée pour les ma- 
ladies des nerfs. Il s’en trouve de différentes couleurs, 
les uns cendrés, d’autres bruns & d’un roux doré au 
col & fous le ventre. Le Vautour de Promethé* eft 
célébré dans la fable. 
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VAUTRE. Efpèce de chien pour la chade de 
l’ours, & du fanglier. 

VEAU Voy<{ Vache. 

Après que les Veaux font nés , on doit les faire teN 
ter trente ou quarante jours , lorfqu’on veut les ven- 
dre aux Bouchers; mais fi on veut les élever, il faut 
les faire tetter deux mois. 

On appelle Veau de lait ceux qui n'ont point en- 
core mangé de foin, & Veaux de riviere, ceux qui 
font fort gros , qu’on éleve du côté de Rouen , & qu’on 
nourrit de lait. Si on veut élever des Veaux & des 
geniiTes pour en faite commerce , il faut examiner ft 
on a adez de pâturages & de fourrages pour les nour* 
rir: choifir les Veaux & les genides les plus robufles, 
pour avoir des boeufs de labourage : ceux qui font nés 
depuis le mois de Mars jufqu’au mois de Juin, font 
les plus forts. Dès qu’on les a févrés on doit leur 
donner du meilleur foin; les mener paître l'Été tout 
le long du jour , & les enferrrfer la- nuit dans des éta- 
bles à part. L’Hiver on doit tenir l’érable bien chaude, 
&. leur donner de temps en temps outre le fourragé, 
du fain-foin St de la luzerne; lesemmuzeler quand on 
les mene aux champs avec leur mere. A deux ans on 
doit les châtrer; on laide entiers deux ou trois des 
plus forts pour remplacer les taureaux : on choifit un 
temps doux pour cette opération; on doit pour cela 
tenir ferme avec un petit ter, les nerfs des tefticules; 
enfuite prendre les bourfes , y faiie une incifion , cou- 
per les teflicules , mais on laide l’extrémité qui tient 
aux nerfs: on frotte la plaie de cendres, on y appli- 
que une emplâtre; on nourrit le Veau pendant trois 
jours de foin haché & de fon mouillé ; au troifiéme 
jour on met une autre emplâtre de poix fondue , de 
cendres mêlées avec de l’huile d’olivç; à trois ans on 
le vend , fi on veut , ou on le dreffe pour le joug. 

VÉGÉTAL. Nom qu’on donne à toutes fortes d’ar- 
bres , de plantes St d’herbes qui croident par la chaleur 
& l’humidité , mais qui n’ont pas de fenfation comme 
les animaux. On diftmgue le régne animal « le régne 
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végétal & le régne minéral, c’eft-à-dire, trois ordres 
dans les productions de la Nature. 

VÉGÉTATION. On entend par ce mot l’aélion 
par laquelle les plantes & les arbres fe nourriflent, 
croirtent, fleurifient & fe multiplient par leurs grai* 
mes. Les principes de la Végétation font les fels, l’eau 
& la chaleur : les fels qui nagent dans l’air & circu- 
lent dans toute la nature, font la bafc de la fève, car 
la fève dépouillée de fes fels, fe réduiroit à de i’eaü 
toute pure : l’eau qui provient de la rofée ou de la 
pluie, ou des exhalaifons de la terre, diiïout & dé- 
trempe ces fels; enfin, la chaleur qui s’élève des en- 
trailles de la terre, ou qui.eft produite par le foleil , 
les met en aétion , dilate les pores de la plante , ou- 
vre les partages, & éleve les lues dans la tige; fans 
ces deux fecours la fève eft réduite à des fels qui n’ont 
plus d’aftiofi , ou plutôt ce qu’on appelle fève ou fuc 
nourricier ne fubfdte pius, car toute production où il 
y aura ceffation de fève Soit mourrir. Cependant quoi- 
qu’en Hiver les arbres foient dans l’inaction, la lève 
n’en fubfiftc pas moins, mais le froid l’empcche de 
circuler & de fe changer en nourriture; d’ailleurs, 
les fels de la terre étant détrempés par l’eau, encrent 
dans la racine des plantes; ils y fermement pendant 
l’Hiver, & le foleil qui furvient, dilate les pores de 
la plante. Voyei Terre. 

VÉGÉTAUX. C’eft le nom qu’on donne à toute 
fortes de plantes, racines & arbres, qui prennent 
croHFtnce dans la terre. 

VELAR. Plante dont les feuilles rertemblent scel- 
les de la roquette fauvage, & dont les fleurs font jau- 
nes. Elle croît dans les mafures, & porte une petite 
graine d’un goût brûlant, qu’on emploie contre las 
fluxions froides §£ les feiatiques. 

VELVOTE. Plante qui eft une efpcce de linaire; 
Si qui ert fort velue. 

VEN EN. Fameux arbre de la Chine, dont le fruit, 

S i eft»de la groffeur de la tête, a le goût du raiiin. 

, c fes fleurs, qui font blanches 6c odorantes, on ex*; 
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fc-aït une excellente eau ; & du fuc de Ton fruit ou 
fjir une liqueur tort eftiméc dans le Pays. 

VENTS. Les Vents ne Ton: autre chofe que l’air 
agité & porté avec vîtefle d’une Contrée à une au- 
tre. On compte quatre Vents cardinaux : le Sud , qui 
vient du Midi; le Nord, qui vient du Septentrion; 
l’Oueftjqui.vient du Couchant ou Occident; Scl’Eit, 
qui vient de i’Orient. 

Entre ces quatre Vents on en place encore qua*re 
autres, Si. qui ont leur nom compofé des deux entre 
lefquels chacun efl iitué ; fçavoir : le Nord- Efl , le 
Nord-Oucfl , le Sud- Ë fl , Si le Sud-Ouefl: il y a en- 
core d’autres divifions de Vents, mais qu’il feroit inu- 
tile de rapporter. 

Les Vents ont beaucoup de puifïance pour changer 
la conflitution de l’air, Si ils en ont aufii beaucoup 
pour varier la conflitution de nos corps, fur tout le 
Vent du Nord Si celui du Midi. Tous ceux qui fe font 
appliqués à la connoifTance des divers moyens capa- 
bles d* conferver lafanté, en ont fait l’expérience. 

Nature des Vents relativement à la. conflitution de 
nos corps & des biens de la terre ; & i • . le Vent du 
Midi ou du Sud. Comme ce Vent n’arrive dans nos 
Contrées qu’apres avoir traverfé des Pays fort chauds, 
il amène ordinairement des pluies chaudes, des ora- 
ges, & une chaleur violente: ainfi la refpiration efl 
alors gênée, les vaifleaux fe gonflent St les corps tranf- 
pirent abondamment: les viandes fe corrompent bien 
plus vite lorfque ce Vent fouffle; & s'il régne long- 
tempe, il attaque particuliérement la tête, & cauTe 
des vertiges, des pefanteurs , des laflitudes extrêmes. 
Les arbres qui font expofés au Midi , ont une écorce 
beaucoup plus fine, St ils ont plus de fucs que ceux 
qui font fuués au Nord : les bâtimens même expofés 
au Midi , font plutôt détruits que ceux qui regardent 
le Nord. Cependant ce Vent efl le plus favorable 
pour l’agriculture, fur tout lorfqu’il s’agit d’enfemen- 
cer les terres Si de tranfplanter les arbres. 

a*. Le Vent du Nord, Comme ce Vent ne traverfe 
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que des Pays froids , il fouffle un froid cuifânt , Sc 3 
eft foit fec ; ainfi il donne plus de reflort à tout l’at- 
mofphère ; il reflerre les pores , condenfe les fluides 
& empêche la trop grande diflipation des humeurs; il 
eft plus falutaire pour le corps des animaux que pour 
les végétaux ; cependant lorsqu'il domine long-temps, 
il fait lèntir fes effets à la poitrine ; il produit des flu- 
xions, des toux , des enrouemens , des douleurs de 
côté, des friffons, &c. il eft encore plus nuifible aux 
biens de la terre; ainfi il ne faut ni planter ni femer 
lorfqu’il fouffle , parce que les fucs de la terre font 
trop condenfés. On fçait que le côté des jardins ex- 
pofés au Nord, eft peu propre à porter des fruits; - 
il décide prefque toujours de l’abondance de la ré- 
colte des fruits, de celle de la moiflon, & de la qua- 
lité de la vendange. 

3°. Le Vent du Couchant donne des pluies lon- 
gues abondantes, produit toutes fortes de fièvres, & 
affeéfe les corps cacochimes, mais il eft moins perni- 
cieux que le Vent du Midi, qui difpofe tous les flui- 
des à la corruption. 

4°. Le Vent qui eft YEJl , eft celui qui eft le plus 
favorable à la fanté, parce qu’il rend l’air ferein , & 
ne donne qu’un degré modéré de chaleur. 

En général , il y a toujours à craindre pour la fan- 
té, lorfque la viciffltude qui arrive dans les Vents, 
eft fubite , quoique cette même viciffltude foit nécef- 
faire pour entretenir la vie & l’aâion, tant des ani- 
maux que des végétaux qui languiroient, fl l’air avoit 
toujours les mêmes qualités. 

VERCOQUIN. Petit ver qui ronge le bourgeon 
de la vigne, & qu’on appelle vulgairement Lifot. , 

VERD - DE- GRIS. Rouille verte qui vient dans 
les lieux humides fur les métaux , & particuliére- 
ment fur le cuivre. Il y a un Verd- de ■ 'gris naturel , 

3 ui fe trouve dans les mines de cuivre, en maniéré 
e marcafflte verdâtre. Le Verd- de -gris eft employé 
dans quantité d’Arts , malgré fa qualité venimeufe. 
yERD-D’HON GRUE , ou Verd-di-Montagne. 

Poudre 
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Poudre verdâtre qui vient des Montagnes de Hongrie, 
& qui fert à peindre en verd d’herbe. 

VERDIER. Oifeau de la grofleur d’un moineau, 
tjui a le dos verd , & le ventre jaunâtre. Le Verdier 
a la fonnette eft un autre oifeau, qui a la tcte verte, 
les ailes rougeâtre, & les côiés des yeux jaune. 

VERD-MONTANT. Petit oifeau qui a la tête 
& la gorge moires, l’eftomac verd, & le dos tirant 
fur le violet. 

VEGADELLE. Petite efpèce de morue , qui fe 
nomme autrement merluche & ftocfiche. Ce dernier 
mot s’écrit en Anglois Stockjhh. 

VERGE-D’OR. Plante qui croît dans les bois & 
lieux humides : fa tige eft haute de trois pieds; fes • 
fleurs difperfées en épi d’une couleur dorée: les feuil- 
les & les fleurs de cette plante font vulnéraires. On 
s’en fert contre la dyflenteue & le crachement de 
fang, la pourriture des gencives, le branlement des 
dents & les ulcères. 

VERGERON ou Alebatte. Efpèce de Fauvette, 
qui bat des ailes en Eté On diftingue trois efpèces 
de Vergerons, les gris, les blancs & les noirâtres. 

VÉRINE. Nom d’une des quatre fortes de tabac, 
qu’on cultive en Amérique, & qui pafle pour la 
meilleure. 

VERMEILLE. Pierre précieufê , dont la couleur 
eft un rouge cramoifi noirâtre. La Grande Vermeille 
eft fort eftimée. Elle ne change jamais de couleur, 

& fouffre même le feu. Pour la perfe&ion de fa beau- 
té, il faut qu’elle foit achevée ou creufée en def- 
fous. 

VERMICULAIRE ou Petite Joubarbe. Plante 
qui croît fur les murailles & dans les lieux pierreux : 
elle jette quantité de petite branche», fort minces : fes 
feuilles ont beaucoup defuc, & fes fleurs font jaunes. 
Cette plante eft chaude & d’une faveur fort âcre: 
elle eft fort bonne contre le fcorbut à raifon de fon 
fel volatil, & le mal hypocondriaque : fon fuc guérit 
les fièvres intermittentes. * 

I /. Partie , B b 
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VERMILLON. Efpèce de Cinabre artificiel. Il tïeflÉ 
aujourd’hui lieu de l’ancien Vermillon , qui étoitun mi- 
néral rouge, fort vif & fort éclatant. Les Anciens le 
nomnioient Minium , & la délicatefle Romaine alloit 
fi loin , que Camille , dans fon triomphe , en étoit en- 
duit par tout le conps. Les Égyptiens en peignoieitt 
les Statues de leurs Dieux. 

Vermillon, graine rougeâtre, qui croît fur une 
forte de petit houx, dans nos Provinces méridionales, 
& qui fert à la teinture. 

VERMINE. Poux ou autres infeélesqui s’attachent 
à la peau & caufent des démangeaifons. 

Remède four s en délivrer. Mêlez du mercure avec 
du vieux oing jufqu’à ce que l’on ne le voie point , 
alors le vieux oing devient tout bleu : frottez-en les 
endroits où il y a de la Vermine, & le lendemain 
elle eft mortë. 

VERMISSEAU DE MER. Coquillage multival- 
ve, dont on diftmgue plufteurs efpèces. Celui qu’on 
nomme V Orgue eft le plus curieux pour le travail, & 
pour la couleur, qui tire fur le plus beau rouge. Les 
Vermijftaux font ordinairement entrelacés l’un datls 
l’autre, & forment des monceaux affez élevés. 

VERNINBOCK. Bois de teinture du Brefil, qui 
fe nomme Bois rouge. On croit que yerninboch n’eft 
qu’une corruption de Fernanbuc, d’où l’on apporte ce 
bois. 

VERON. Petit poifton qui a le dos de couleur 
d’or, le ventre de couleur d’argent, les côtés un peu 
roug'es, fa peau eft tachetée de noir, fa queue fe ter- 
mine en aîle large & dorée ; fa chair eft eftimée. 

VÉRONIQUE mâle rampante. Plante qui croît 
dans les lieux fab'onneux& pierreux : elle pouffe plu- 
fteurs tiges rondes & nouées qui ferpçntent à terre : 
fes feuilles font velues, dentelées, d’un goût amer : 
fes fleurs font bleues & divifées en épis. Cette plante 
eft aftringente & fort vulnéraire : on s’en fert en ma- 
tûgre de thé dans l’obftruélion des poumons, du foie 
& de le rate, toux, crachement de fang, vertiges Ôc 
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«tffoupiffemens : on s’en fert extérieurement pour la 
gale, la teigne & toutes fortes d’ulcères. 

Véronique femelle. Petite plante qui croît entra 
les bleds : fes feuilles font prefque rondes & velues, 
& d’un goût fort amer. Cette plante eft vulnéraire 
& purifie le fang : elle eft fort bonne pour les ulcè-, 
res, la gale, &c. 

VERRAT. On appelle ainfi le cochon qui eft le 
mâle de la truie , & deftiné à la multiplication du 
troupeau. Un bon Verrat doit être court fit- ramaiïé, 
avoir la tête grofie, le grouin court, le ventre ova- 
le , les jambes courtes fit groffes , la foie épaifie & 
noire, du moins pour un Pays froid. 11 peut fervir à 
la multiplication depuis un an jufqu’à cinq, & un feul 
fuffit pour dix truies. On doit tenir toujours les Ver- 
rats féparés des truies , excepté le temps de fouer ou 
de l’accouplement , de peur qu’ils ne mordent ou ne 
falfent avorter les femelles. 

VERRUCAIRE. Plante purgative dont les feuilles 
refTemb'ent à celles du bafilic , mais font plus gran- 
des. Elle tire fon nom du mot latin qui fignifie Ver- 
rue, parce qu’on attribue à fa graine la propriété de 
deffécher les poreaux ôt les verrues, Eile croît dans 
les lieux âpres. 

V ERS. lnfeéles rampans , fans vertebre & fans os , 
qui naît dans la terre, dans les fruits, dans les plan- 
tes, Ôt même dans les animaux. Les meilleurs font 
ceux qui ont des lignes rouges autour du cou. On 
s’en fert contre l’apoplexie, les convulfions ôt les au- 
tres affrétions du cerveau : on les donne intérieure- 
ment en les écrafant Ô: les coulant par un linge avec 
du vin ; on les applique extérieurement où on les lait- 
fe mourir, ôt ils appaifent les vives douleurs: on doit 
les prendre le loir après la pluie Leur décoélion eft 
bonne dans la dyffenterie, les affeélions de la goutte 
feorbutique : & leur poudre dans la jaunifie , ôt dans 
tous les remèdes pour les plaies. 

Il y a plufieurs fortes de Vers qui différent en lon- 
gueur, en groffeur ôt en couleur; les uns oui ont des 
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pieds , d’autres qui n’en ont pas. On appelle Ver uni 
bilïcal , un Ver qui Te trouve quelquefois dans le 
nombril des enfans & qui les fait maigrir ; Ver luifant , 
un infeéte qui a le corps grilatre , le derrière bleu & 
verd, & qui jette une forte de lumière pendant la 
nuit. 

Vers a soie. Efpèce de chenille qui produit la 
foié. Un Ver à foie eft compofé de plufieurs an- 
neaux à reflort : il a des pieds & comme des crochets 
pour s’arrêter; deux rangs de dents qui lui fervent 
pour tailler la feuille de haut en bas : autour du ven- 
tre un petit fac fort long qui contient une efpèce de 
gomme de couleur de fouci , avec laquelle il forme 
fon fil d’une maniéré furprenante : fous la bouche, 
une forte de filiere de laquelle il fait fortir par 
deux ouvertures quelques gouttes de cette gomme 
qui eft la matière dont il fait fon fil. Cette gomme 
prend la forme des ouvertures , & s’allonge en un 
double fil , qui a aflez de confiftance pour envelopper 
le Ver. 

Pour élever des Vers à foie il faut , i ®. avoir de la 
bonne graine : la meilleur eft d’une couleur obfcure , 
mais vive ; elle doit être lourde & jetter un peu de 
liqueur quand elle fe cafte , & venir d’un Pays moins 
chaud que celui où on la veut faire multiplier. Celle 
qu’on a de fes propres races de Vers, vaut toujours 
mieux :1a bonne graine va au fond lorfqu’on la met 
tremper dans du vin , la mauvaife fumage , elle eft or- 
dinairement blanche & légère. 

2 °. On ne doit penfer à faire éclore la graine des 
Vers à foie, que lorfque les feuilles de mûrier com- 
mencent à paroître, ot on ne doit fe munir de graine 
pour faire éclorre qu’à proportion qu’on a de mûriers. 
Une once de bonne graine donne aftTez de Vers pour 
confommer les feuilles de quatre grands mûriers blancs. 
Les mûriers blancs font ceux qui produifent les mûres 
blanches; ils font les meilleurs pour les Versa foie: fi 
on étoit obligé de fe fervir de feuilles de mûriers noirs , 
il ne faudroit que celles d’un feul arbre , & environ 
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la moitié d'un autre , parce qu’ils ont les feuilles plus 
dures & plus fortes. Sur quoi il faut obferver , 1 °. que 
les Vers à foie nourris de feuilles de mûriers blancs 
qui viennent dans des terreins gras, dont les fucs font 
abondans, donnent une foie plus groflîere & moins 
forte : que ceux qui font nourris de jeunes aibres de 
dix à douze ans, donnent une quantité de foie moins 
fine & moins bonne que ceux nourris d’arbres de dix- 
huit & de ving -quatre ans; ainfi les arbres les plus 
vieux doivent toujours être préférés aux autres; a®, 
que la nourriture variée prife dans différens terreins 
& à différens arbres , contribue à rendre la foie iné- 


gale; que les feuilles mouillées, celles qu’on leur don- 
ne après avoir été fannées, les tendres & les dures 
mêlées enfemble ; qu’en un mot tous ces défauts d’at- 
tention font caufe du peu de fuccès qu’ont les Vers 
à foie , & du peu de revenu que 1 ’on en tire ; 4 V . qu’un 
air pur & temperé, une expofition au Midi , convient 
à ces infeéles qui font extrêmement délicats, qu’ils 
exigent beaucoup de propreté : la moindre odeur im- 
pure ou trop forte eft une perte pour eux. 

3 q . On doit être pourvu de mûriers un peu plus 
qu’il n’en faut précifément pour la quantité de Vers 
à foie qu’on veut avoir. Ils doivent être plantés éloi- 
gnés chacun de quatre toifes pour qu’ils ne fe nuifent 
pas. On doit greffer de l’efpèce qui a la feuille la plus 
large & la plus liffe: on n’en doit cueillir les feuilles 
que quand le foleil a bien féché la rofée & la pluie : 
il faut les cueillir avec les mains bien nettes , & feuille 


à feuille, & non en coulant la main le long d’une 
branche pour prendre toutes les feuilles ; ou bien on 
peut les couper par les queues avec de grands cifeaux, 
& les laiffer tomber fur das draps étendus au-deffous, 
puis on les met dans des facs ou de grandes corbeil- 
les. La feuille des mûriers qui font dans des lieux aqua- 
tiques ne vaut rien. 

Manière de faire éclorre Us Vers à foie. C’eft au Prin- 
temps qu’on doit faire cette opération, & on y em- 
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ploie la chaleur artificielle. D'abord on doit faire trentf* 
per la graine un quart-d’heure dans de bon vin : on 
ne fe fert que de celle qui coule à fond, puis on la 
fiait fécher au foleil ; enfuite on met cette graine dans 
un boëte neuve de bois léger , fans odeur , gart.ie en 
dedans de coton ou de filaffebien lèche; la répandre 
deffus, mais non à tas : mettre un lit de coton fur 
cette graine éparffe, & fur le tout un papier blanc 
criblé de petits trous; fermer la boëte, la mettre en- 
tre deux oreillers de 'plume échauffés au foleil; les 
envelopper d’une couverture, & entretenir autant 
qu’on peut le même dégré de chaleur : ti ois ou quatre 
jours après, la graine noircit , & le Ver eft prêt à 
fortir du coton ; alors on met fur le papier percé des 
feuilles de mûriers fraîches, & furtout bien féches ; 
celles des vieux mûriers font plus faines que celles des 
jeunes. 

Au bout de quelque temps on voit que les Vers 
ont été chercher leur nourriture aux feuilles qu’ils ont 
piquetés. Le Ver à foie en cet état eft d’abord d’un 
gris obfcur, il a la tête très -noire, & long comme 
une chenille : on doit alors ôter les feuilles avec les 
Vers qui y font attachés; fe fervir pour cela d’une ai- 
guille fans pointe , les ranger par petits tas dans d’au- 
tres boëtes, & mettre des feuilles de mûrier entre ces 
divers tas. Il ne faut mettre dans une même boëte 
que les Vers qui font nés le même jour, & on ne doit 

E oint les mêler avec d’autres : ainfi on multiplie les 
octes à proportion de ce qu’on a de Vers; ceux qui 
ti’en ont pas affez, doivent les mettre ou dans des 
cribles, ou fur de petites planches à rebord & les cou- 
vrir d’un linge , de même que les boëtes : il faut les 
laiffer quatre ou cinq jours dans ces fécondés boëtes 
ou cribles, & leur donner abondamment des feuilles 
de mûrier ; mais il faut obferver que dans le premier 
âge jufqu’à la première mue , il faut leur donner des 
bourgeons; enfuite & pendant les quatre mues, de la 
plus tendre feuille ; & après les mues jufqu’à la foie * 
des feuilles fortes & bien nourries, 
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A l’égard de la quantité , on doit leur donner le 
tnatin &. le foir , depuis leur naiiTance jufqu’à leur fe- 
conde mue; trois fois le jour depuis leur trotliéme 
mue jufqu’à la derniere , & cinq ou fu fois depuis la 
derniere jufqu’à la fin de leur vie, qui n’eft guère* 
plus que de fut femaines : c’efl le moyen qu’ils faflent 
rondement toutes leurs métamorphofes. 

Il faut avoir attention de ne leur point donner des 
feuilles mouillées , ni gâtées, ni de qualiiés:difierentes, 
comme de leur en donner de nouvelles après de vieil- 
les, ou de celles de mûrier blanc & de mûrier noir. 

Au refie, lorfqu’ils font dans les fécondés boëtes, 
on doit diminuer de jour en jour la chaleur dans la- 
quelle on les a entretenus. 

Au bout de ce terme de quatre ou cinq jours, otl 
doit les mettre dans le lieu qu’on leur a defliné pour 
faire leurs productions. Ce doit être une chambre ex» 
pofée en bon air , & garantie des vents par des challis 
bien clos, éloignée de toute mauvaife odeur, comme 
d’ail , d’oignon , de fumée de tabac & des grands 
bruits, comme de celui des cloches, des Chaudron- 
niers , des tambours , &c. On a foin de bien fermer 
tous les trous par où quelque rat ou infeéte pourroifc 
fe glifler au milieu de la chambre : on forme un quar* 
ré avec quatre pièces de bois en forme de colomne : 
on y étend» cinq ou fix rangs de tablettes, foit do 
planches ou de claies , efpacécs d’un pied & demi avec 
un rebord à chacune. 

Les perfonnes qui fe piquent d’une plu* grande re- 
cherche , veulent que la chambre ou cabinet foit éga- 
lement bien percée, éclairée, vitrée: que les voiét$ 
ou contrevents clofent aflez pour que les éclairs n’y 
pénétrent pas , à quoi Us pourvoient avec du papier 
collé aux jointures : ils veulent encore que les plan- 
ches dont on fait les étages entières qui rognent en 
travers des poteaux , lefquels forment comme les co- 
lonnes de ce petit édifice, foient attachées aux liteaux 
avec des morceaux, de cuir en façon de çharniec-as , 
l’une d’un coté & l'autre de l’autre., afin qu’on puiSat 
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les lever & les bailler comme un couvercle de coffreü 
Selon ces mêmes connoiiTeurs , une planche de quatre 
pieds de longueur fur une de largeur peut contenir en- 
viron trois cens Vers à foie: un cabinet, par exemple 
de douze pieds de long fur autant de large & dix de 
haut, en peut contenir dix-huit mille, fi on y peut 
faire dix étages & trois rangées de tablettes. Mille 
huit cens Vers peuvent donner autant de cocons; 
mais comme il en périt toujours, à leseftimerà mil- 
le cinq cens qui viennent à bien ; cent cinquante co- 
cons doivent produire une once de foie crue quand 
ils font bons; ainfi les mille cinq cens donneront en- 
viron (ix livres de foie trait. 

Après une telle épreuve , on peut travailler en grand 
proportionnellement aux mûriers qu'on a, & faire 
conftruire un bâtiment tout exprès , bien expofé fur 
un coteau à l’abri des mauvais vents, & non dans les 
vallons. 

Les Payfans du Languedoc, dans l’impoflibilité où 
ils font de mieux loger les Vers à foie, les placent 
au milieu de leur chambre fur des tréteaux , on entre 
quatre perches plantées en terre & attachées aux fo- 
lives, le long defquelles ils les difpofent par étages, 
& ils en tirent le meilleur parti qu’ils peuvent. 

Le logement des Vers à foie étant tout difpofé, on 
doit mettre fur toutes ces tablettes les Vers avec les 
feuilles auxquelles ils font attachés; les y ranger un 
peu au large, & petit à petit, ouvrir un peu les fenê- 
tres lorfqu’il fait foleil pour les accoutumer à l’air: 
on met enfemble ceux qui font nés le même jour, & 
les autres fur d’autres tablettes. 

Plus ils groflilTent, plus on doit étendre l’efpace où 
on les a mis; tenir nette leur chambre, y répandre 
du vinaigre & quelques herbes aromatiques, comme 
thym, ferpolet, lavande, romarin. 

Pendant tout le temps qu’ils gardent la forme de 
Vers, ils changent quatre fois de peau de huit en huit 
jours, & ils mettent trois ou quatre jours à chaque 
mue, pendant laquelle ils dorment; ainfi ils mangent 
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& dorment alternativement , & à chaque réveil ils 
changent de peau , qui de grilàtre qu’elle étoit , de- 
vient de plus en pius blanchâtre. 

Dès qu’ils font éclos , ils mangent pendant huit 
jours, puis dorment pendant trois ou quatre. 

Lorfqu’ils font dans cet é f at on ne doit point les 
toucher , & comme ils ne mangent point pendant ces 
trois ou quatre jours, il faut leur donner abondam- 
ment des feuilles de mûrier dès qu’ils fortent de mue. 
Après la fécondé mue il faut nettoyer leurs tablettes 
au moins de quatre en quatre jours & les changer 
de litière ; ainfi on doit laifler à chaque tablette des 
places vuides pour les y tranlporter. 

C eft une marque qu’ils déclinent lorfqu’ils ne grofi* 
fiffent pas ; on d<»it alors frotter leurs planches d’her- 
bes fortes: on connoît qu’ils font malades lorfqu’on 
les voit jaunes, enflés, lui ans: à l’égard de ceux qui 
font luifans & verdâtres, comme ils n’en peuvent ré- 
chapper . on doit les jetter aux poules. En général, 
quand ils font malades , il ne faut pas nettoyer leurs 
ordures , parce qu’elles leur donne de la chaleur ; mais 
les féparer des autres, & jetter du vinaigre fur une 
pelle rougie au feu cinq ou fix fois en vingt -quatre 
heures: le grand chaud & l’air étouffé leur eft plus 
contraire que le froid. 

Sept ou huit jours après les quatre mues, les Vers 
font près de monter & de filer pour donner la foie. 
On les appelle en cet état Vers en fraife : on les con- 
noît , parce qu’alors leur tête devient flétrie , la queue 
épatée , le corps s’enfle autour de la gorge . & eft 
d’une confiftance fort molle, leur mufeau eft plus 
pointu , leurs cercles de verdâ'res qu’ils étoient de- 
viennent jaunes doré* , marque de la foie qu’ils veu- 
lent jetter : on les voit courir parmi eux , ils ne fe fou- 
cient plus de manger, ces marques font connoître 
qu’ils veulent monter & filer la foie. Dans ce nouvel 
état , qui dure quatre à cinq jours, il faut les tenir au 
large & proprement , leur faire bonne litiere , leur 
donner des feuilles fortes en abondance, & cinq ou 
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fix fois le jour , mais alors ils convertiflent toute lene 
nourriture en foie : fi quelqu’un de ces foins a manqué 
au Vers à foie, on le verra deicendre de la bruyère 
fur laquelle il étoit monté, non pour manger, puif- 
qu’alors il ne mange plus, mais pour languir & traî- 
ner jufqu’à ce qu’il meurt ; la lubftance deftinée" à 
faire de la foie fe tourne en eau, & on doit le jetter 
aux poules. 

En même-temps on doit pratiquer dans l’entre-deux 
de chaque tablette, des cabanes en forme d’allées 
couvertes, faite» de petits rameaux ou petites verges 
de bouleau ou de bruyere, bien fecs, fans odeur, lans 
aucun piquant, afin que les Vers puiffe monter juf- 
qu’au haut & fe loger dans les petites voûtes qu’ils 
trouvent, & qui doivent être faites avec des pelures 
d’ofier : chaque cabane doit être large d’un pied & 
demi & longue de trois pieds, qui eff la profondeur 
ordinaire des tablettes. 

Ces cabanes étant préparées on doit étendre les Vers 
à foie fur des feuilles de papier bien nettes que l’on a 
couchées fur le plancher de ces cabanes; ne leur don- 
ner à manger que peu, c’eft-à-dire, de deux en deux 
heures, des feuilles fortes & vertes, & né plus les 
nettoyer. A l’égard des Vers qui ont le corps ramaffé 
& les pieds racourcis, & qui fe lailTent tomber en 
• montant, ils faut les mettre dans des cornets de pa- 
pier, ou fur quelques planches avec quelques touffes 
de chiendent, 

Lorfque les Vers cherchent les pieds des rameaux 
& que leur corps eft tranfparent, c’eft une marque 

3 u’ils s’enrameront bientôt : on ceffe de leur donner 
e la nourriture dès qu’ils montent aux rameaux ; d’a- 
bord ils fe promènent de côté & d’autre , puis ils fe 
fixent dans un lieu un peu fpacieux pour s’y pouvoir 
tourner dans leur coque. Le premier jour le Ver pofe 
la baie de fon cocon : pour ce travail admirable, il 
fe fert de les pattes de devant pour tordre &. coller 
deux fils : ces fils font la matière d’une gomme qu’il 
a autour du ventre , & qui fortant par deux ouvertures 
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qu’il a fous la bouche s’allonge en un double fil, 
comme on l’a dit ci-deiTm. 

D abord il ne l'erre point fes fils l’un fur l’autre; il 
répand feulement au loin une efpèce de coton ou foie 
grofliere dont on fait le fleuret qu’on file, St il atta- 
che les bouts de cette foie fur tous les rameaux ça 
& là. 

Le fécond jour il forme fon cocon fur cette bafe, 
& pour cet effet il file régulièrement : ce qu’il fait en 
tirant la tête en bas, puis la portant en haut, puis 
croifant vers les côtés & en tout fens: enfin peu à peu 
il le trouve environné de foie. 

Le troifiéme jour il épailïit toujours fa coque par 
un feul bout ; il pôle ce bout avec beaucoup de vi- 
teife, il le fait extrêmement fin St long; il eft envi- 
ron huit jours à bâtir fon cocon , lequel étant fini, 
forme un ovale de la groffeur d’un petit œuf de pou- 
le , moulTu d’un côté St de diverles couleurs, 

Laiffons pour un moment le Ver à foie enfermé 
dans fon cocon , & avant qu’il éprouve une autre 
métamorphofe, difons ce que doivent faire les per- 
fonnes qui préfident à leurs travaux. 

Au bout de trois ou quatre tours que le Ver à foie 
a commencé fon cocon , on doit mettre dans une 
autre cabane ceux qui n’ont point monté dans les ra- 
meaux enfemble avec leurs feuilles & le papier ; faire 
la même chofe quatre ou cinq jours après, à l’égard 
de ceux qui n’auront point monté fur cette derniere 
cabane, y joindre en meme-temps tous tes autres 
Vers tardifs , & ceux auffi qui feront tombés des ra- 
meaux St n’auront pu y remonter ; car ils feroient 
des cocons doubles , ( ce font ceux qui font faits par 
deux ou trois Vers) qui ne vaudroient rien, St d’ail- 
leurs par leur retardement à monter , ils empéche- 
roient qu'on ne pût lever les cocons des püusdiligens : 
c’eft un foin qu’on doit prendre en vifitant les caba- 
nes, comme aulTi de jetter les malades. 

korfque ces Vers qu’on a ainfi changés de lieu, 
çomnKïicent à fe raccourcir &. à rougir, on ne leur 
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donne plus à manger , & on les met fur un petit tas 
de petites verges du même bois que les cabanes : la 
foie qu’ils font n’eft pas fi fine que celle de ceux qui 
font montés. 

Huit ou dix jours après que les Vers à foie auront 
bien formé leurs cocons & non plutôt , de peur 
d’interrompre ceux qui auroient encore à filer, on 
doit les détacher doucement des cabanes , & mettre 
tous ces cocons dans des corbeilles pour en tirer la 
foie. 

Or, il faut la tirer quatre ou cinq jours après qu’ils 
©nt été cueillis & non plus tard, afin de prévenir la 
foitie des papillons, parce qu’ils corromproient la foie 
de leurs cocons ; & fi on avoit lieu de craindre cet 
inconvénient, on doit les faire étouffer en expofant 
les cocons fur un drap à la plus grande ardeur du 
foleil pendant quatre ou cinq jours. 

On en doit réferver quelques-uns des meilleurs pour 
en avoir de la graine : ce font ceux qui font les pre- 
miers faits , qui lont les plus durs , & qui ont les cou- 
leurs les plus vives; il faut prendre autant de mâles 
que de femelles. Les cocons mâles font grêles, lon- 
guets & pointus par les deux bouts; ceux des femel- 
les font unis & mouffeux : on doit s’affurer que le 
Ver eft vivant , & il l’eft lorfqu’on l'entend rouler en 
fecouant le cocon. Pour faire une once de graine il 
faut cent paires de cocons , moitié mâles moitié fe- 
melles : on les enfile par la fuperficie avec du gros fil, 
& on les attache par trois ou quatre paquets contre 
une tapifferie. 

Revenons à l’état du Ver à foie dans fon cocon. 
Il y éprouve deux métatnorphofes. i ® Six ou fept 
jours après qu’il a formé fon cocon , il quitte fa peau 
& fe change en fève alliez femblable à un noyau de pru- 
neau , en cet état on l’appelle nymphe : quatre jours 
après , c’eft-à-dire environ dix jours après qu’il eft mon- 
te au haut de la cabane , il fe tranforme en papillon , 
il avance fa tête & fes pattes vers la pointe du co- 
con, il le perce & il en fort tout blanc, ne laiffant 
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dans fa coque que les deux peaux de ver & de fève. 
On ne doit biffer venir à cet état qu’un petit nombre 
qu’on a choifi pour avoir de la* graine, car on perd 
la foie de ceux-ci. 

Ce papillon a quatre ailes, fix jambes, deux cor* 
nés, une tête informe, deux yeux noir», mais ternes,’ 
fort près l’un de l’autre, le ventre fort gros, la peau 
velue. Les femelles font plus blanches que les mâles, 
elles ont le ventre deux fois plus gros & jettent une 
eau rouffâtre en paffant par le trou de la coque. Les 
mâles paroiflent plus vifs & battent des ailes dès qu'ils 
font éclos. Ces infe&es dans cette nouvelle forme ne 
mangent point. 

On doit, aufii-tq£ qu’ils font fortis de la coque les 
prendre doucement par les ailes, & mettre chaque 
mâle auprès d’une femelle fur quelque étoffe rafe & 
noire, comme ferge, camelot, drap; la plupart ref- 
tent appariés l’efpace de dix heures avant de dépofer 
la graine ou œufs. Si au bout de ce temps ils ne fe 
féparent pas d’eux mêmes, il faut les déparier avec 
adreffe & jetter aufft-tôt le mâle : alors la femelle rend 
d’abord une eau blanche , & puis jette fes œufs. 

Chaque femelle donne environ trois cens œufs : ces 
ceufs font couverts d’une humeur vifqueufe qui les fait 
tenir fortement fur le lieu où ils font dépofés , ainft 
on ne doit les en détacher que quand ils font bien 
fecs. Cette graine eft d’abord blanche ou jaune , puis 
rouge, enfin grife. Lorfqu’elle a acquis cette derniere 
couleur, on la jette dans du vin qu’on a fait tiédir; 
on la remue : tout ce qu’il y a de bon va au fond ; on 
doit enfuite la retirer , la faire fécher à l’ombre entre 
deux linges, & la mettre dans des boëtes garnies de 
coton bien fermées, que l’on ferre dans- quelque ar- 
moire parmi des hardes, en un lieu ni trop froid, ni 
trop chaud. 

Maniéré de tirer la foie des cocons, i® à l’égard de 
la foie qu’on appelle cuite, on doit la tirer aufli-tôt 
que les cocons font déramés des cabanes : car à l’é- 
gard de ceux qu’on a étouffés, on pfeut différer tant 
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qu’on veut. On fe fert pour cela d’un dévidoir à tiré# 
les foies, bx d’un chaudron pofé fur un fourneau. On 
doit d’abord ôter le* duvet qui eft deflus les coques, 
& jetter les cocons avec leur foie dans l’eau chaud». 
L’eau de rivière eft meilleure que celle des puits : 
plus les cocons font forts, plus l’eau doit être chau- 
de ; on doit charger l’eau du chaudron deux ou trois 
fois le jour, la foie en eft plus belle. Ce décreufe- 
ment emporte le» couleurs des cocons, 6c fait que 
toutes les loies font blanches. 

On agite les cocons avec quelques brins de balai 
pour en tirer les têtes, ou les commencemens des fils: 
on fait palier ces fils par de petits anneaux ; afin que 
le cccon ne monte point plus haut quand on a atta- 
ché le fii au dévidoir & qu’on le met en jeu* On af- 
fembie ainfi le< fils par paquets julqu’à un certain nom- 
bre, comine de fix ou de huit, lelon qu’on veut ren- 
dre la foie plus ou moins forte. Il faut laiïïer les co- 
cons dans l’eau jufqu’à ce qu’ils ne rendent plus de 
fils : on peut dévider à part le dernier fil , parce que 
fa couleur change liir la fin. On laiffe les coques dans 
l’eau jufqu’à ce que la g’-u en loit enlevée: on les car- 
de comme la bourre, 6c on en fait une filafte de foie 
que l’on file au rouet pour des étoffes de moindre 
prix. 

On ne doit dévider que les cocons les plus par- 
faits. A l’égard de ceux qui font doubles & groffiers, 
on les tire en flottes & en échevaux ; à l’égard des 
cocons doubles ou percés par les papillons , on re 
les dévidé pas à cette maihine : on en fait ce qu’on 
appelle le fleuret. Les fleurets fins fe font de toutes 
les bourres des cocons qui n’ont pas été misa l’eau; 
on carde cette bourre telle qu’elle fort de deflus les 
cocons, & on la file comme on l’a du ci-deffus ; on 
en fait des fils de foie pour coudre. Les fleurets plus 
greffiers 6c qui n’ont point de luftre, fe font de tou- 
tes les coques qu’on ouvre & dont on ôte les fèves: 
on les fait tremper plufieurs jours dans l’eau que l’on 
a foin de changer: lorlqu’ils font amortis, on les fait 
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bouillir une demi-heure dans une leflive de cendrés 
bien coulée, puis on les lave, on les fait fécher, 6c 
on les carde pour les filer. 

Ce qu'on appelle la foie crue eft celle qu’on tire 
fans feu, c’eft-à-dire , qu’on dévidé fans faire bouillir 
les cocons : il faut en féparer la première envelop- 
pe extérieure & la pellicule qui eft près de lafféve: 
on ne doit jamais la mêler avec la foie cuite. Cette 
• foie crue eft fort pure : on en fait des gazes & autres- 
étoffes. 

Régies pour déterminer la quantité de graine qu'on 
doit faire éclorre relativement au nombre des mûriers 
qu'on a. Une once de graine produit au moins qua- 
rante mille Vers à foie. Pour nourrir ces quarante 
mille Vers, il faut neuf cens livres pefant de feuilles, 
ou un millier tout au plus. Cela pofé, choififfez dans 
votre plantation l’arbre le plus gros & le plus garni ; 
faites-en pefer la feuille : faites aufti pefer le plus pe- 
tit St le moins vigoureux de vos mûriers; mettez- les 
deux poids de feuilles enfemble : la moitié de la tota- 
lité du poids fera le produit de chacun de vos arbres 
du fort au foible ; ainfi, fi le plus fort mûrier a vingt- 
cinq livres de feuilles, & le plus petit quinze, ce qui 
fait quarante livres , la moitié qui eft vingt, fera le 
produit de chacun de vos arbres. Donc fi vous avez 
cent arbres, vous pouvez compter fur deux mille livres 
pefant de feuilles , avec lefquelles vous ferez éclorre 
deux onces de graine. 

Régie pour déterminer la grandeur du lieu qu'il faut 
pour loger les Vers provenus de deux onces' de graine. 
n. Une furface d’un pied quarré peut contenir à l’aife 
cent dix Vers dans leur maturité , par conféquent une 
tablette de vingt pieds de long fur trois de large con- 
tiendra fit mdle fix cens Vers, puifqu’elle forme une 
furface de foixante pieds , & un attelier compofé de 
fix pareilles tablettes, les unes au-deffus des autres, 
pourra loger les quarante mille Vers qu’une once de 
graine aura produits. 11 faudra donc autant d’atteliers 
ièmblables qu’on fera éclorre d’onces de graine , ôa 
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obfervant de laifler entre deux atteliers un efpace ât 
trois pieds pour pafler autour: outre les atteliers, il 
faut en avoir d’autres tout prêts pour faire les caba- 
nes où l’on met les Vers quand ils veulent faire leuf 
foie. 

A l’égard du produit des Vers , deux mille cinq cens 
Vers produifent une livre de foie : ainli une once de 
graine produira environ dôme livres de (oie, en fup- 
pofant même qu’il y ait un quart de déchet fur une • 
once de graine, &. réduifant par -là le nombre -des 
Vers à trente mille. 

D’autres en calculant d une autre maniéré, préten- 
dent que dix livres de cocons peuvent rendre une 
livre de foie, mais de quelque maniéré qu’on fafle 
l’eftimation du produit, qui eft toujours tort incer- 
tain , on ne peut fe flatter de recueillir cette quantité 
de foie, que lorfqu’on n’a oublié aucune des atten- 
tions que ces infeéfes demandent, & que la faifon a 
été favorable dans le temps que le Ver monte fur la 
bruyere. 

Vers de Palmier. Infe&ede l’Iflede Nevis, qui 
a un nombre infini de pieds, de la grofleur des foies 
de porc, avec lefquels il court d’une viteffe incroya- 
ble, quoiqu’il rampe en apparence. Sa longueur eft 
de dix ou douze pouces. 11 eft couvert d’écailles, du- 
res & noirâtres, jointes comme les tuiles d’un toit. 
Sa tête & fa queue font armées d’une pointe. Les 
plaies qu’il fait, font fort douloureufes pendant l’efpa- 
ce de vingt-quatre heures. 

VERVEINE. Plante qui croît contre les haies & 
les murailles : fes tiges font hautes d’un pied; fes feuil- 
les découpées, fes fleurs bleues & croiftant en épis: 
elles eft chaude, céphalique & vulnéraire. On s’en 
fert dans les afte&ions de la tête de caufes froides, les 
maladies de la poitrine, les obftruéfions de la rate, 
la jaunifle : la décoétion de toute la plante poufTe le 
calcul, guérit les plaies : fes fleurs mêlées avec la fari- 
ne de feigle & de blancs d'œufs appliquées en cata- 
plafme , guériffent les pleut cfies. 

■ VESQE, 
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VE5CE. Plante rampante dont les tiges font grof- 
ïes & s’entrelaffent : fes goufies femblent à des pois ; 
mais elle* font plus petites & renferment un grain qui 
eft rond : il y en a de blanches & d’autres rouffes. Le 
fourrage de la V efce , foit en herbe , foit fané , eft ex- 
cellent pour les beftiaux; il les engraiffe & procure 
du lait aux vaches : on donne le grain aux pigeons. 
Les terres graffes font les meilleures pour avoir de la 
Vefce en abondance. On doit la femer plus tard que 
les autres mars , par un beau temps , & après un 
léger labour; on doit palier la herle le même jour 
qu’on l’a feméé. Cette plante a grand befoin d’eau ; 
la fécherefle l’empêche de pouffer : elle n’a pas befoin 
d’être fardée. Pour femer un arpent U en faut envi- 
ron fix boiffeaux. On fait par an deux récoltes de Vef- 
ce dans les Pays chauds : la première fêmaille fe fait 
à la mi-Septembre pour avoir du fourrage; & la fé- 
condé en Février pour avoir de la graine. 

C’eft l’ufage de la plûpart des Fermiers, qu’après 
avoir femé leur Vefce à la fin de l’Hiver, ils la font 
labourer lorfqu’elle eft venue en fleurs ; & ce fourra- 
ge fe trouvant parce labour incorporé avec la terre, 
forme une forte d’engrais : on pourroit cependant pro- 
fiter d’un fourrage aufli utile que celui de la Vefce, & 
fe procurer en même-temps l’engrais que l’on defire. 
Pour cet effet on doit choifir un champ qu’on deftine 
à enfemencer en bled , & y femer de la Vefce au mois 
de Février, quelque temps avant le- fécond labour: 
deux mines, ou,un peu plus d’un feptier fuffifent pour 
enfemencer un arpent : on n'attend pas qu’elle foit en 
parfaite maturité & que le grajp foit formé : & on la 
fait faucher un mois ou fix femaines plutôt : c’eft-à-di- 
re, à la.mi-Juillet : aufli-tôt qu’elle eft fauchée on doit 
donner un labour à la terre : il en réfûlte deux avan- 
tages , l’un que par ce labour le* racines qui font refiées 
fe mêlent avec la terre & contribuent à la fertilifer ; 
l’autre qu’en fe réfervant ce fourrage , au lieu de le 
1 aider confommer en terre, on fe procure un moye» 
II. Partie . - 6 c 


I 


Digitized by Google 


ÿ 5 s v E S f VET 

de conferver les pailles qu’on convertit en fumier Si 
on augmente les amandemem. 

Qr, on fçait que les meilleures font ceux qui pro- 
viennent de la terre des excremens des beftiaux. 
3°. On peut nourrir une plus giande quantité debef- 
fiaux ou du moins on les nourrit* mieux , & il eft conf- 
iant que les befhaux font la feule voie de fe procurer 
des amandemens ; car c’eft de ces derniers que dépend 
la fertilité des terres. 3 En pratiquant cette métho- 
de on rend les terres fortes & grades, plus faciles à 
cultiver; on détruit lesmauvaifes herbes; on brife & 
on applanit les mottes qui nuifent à la multiplication 
du grain. Bien plus, ce fourrage eft une excellente 
nourriture pour les befliaux, & les chevaux en font 
1 fort friands; mais on doit le mêler avec delà paille 
fraîche, de peur qu’il ne les échauffe trop : cette nour- 
riture les rend ardens & vigoureux au travail. Enfin, 
cette méthode n’interrompt en aucune maniéré le 
cours ordinaire des femences & des récoltes de bled, 
& elle n’exige aucun fonds de terre particulier. 

VESICA1RE. Plante dont les feuilles reffiemblent 
à la morelle, mais font plus larges, un peu âpres & 
moins noires. De les fleurs, qui font blanches, il ref- 
te une forte de vejjie s , de la groffeur des noix , d’où 
elle tire fon nom, & dans lesquelles il y a des per- 
les roufles & liflees , dont on vante la vertu pour la 
pierre & la difficulté d’uriner. 

VESSE DE LOUP. Efpèce de champignon rond 
qui croît dans les lieux humides après la pluie , & de 
diverfes grofleurs: d’abord il efi blanchâtre, & jaune 
quand il eft fec. La poudre qu’il renferme eft aflrin- 
gente, & arrête toute forte d’hémorragies. . 

VETHCUNQUO. Efpèce de chat fauvage de la 
Virginie, dont les Anglois efpérent tirer du mufe. 

VETTADAGOU. ArbrifTeau Indien , dont la fleur 
eft blanchâtre & pentapétale , c’eft-à-dire , à cinq feuil- 
les, & qui étant toujours d’une belle verdure, porte 
deux fois l’an fes fruits, qui font une fort belle efpè; 
ce de baies. 

' ' j 
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VEZ-CAB 0 UL 1 . Racine médecinale des Indes, 
qui nous vient par Surate , & qui eft employée auifi 
pour la teinture. 

VHEBEASON. Arbre de l’Amérique d’une pro- 
digieufe groffeur, dont on tire une gomme rouge. 

VIF-ARGENT. Nom qu’on donne à un minéral, 
ordinairement liquide , que quelques-uns comptent 
entre les métaux , parce qu’on peut lui ôter fa liqui- 
dité. Voye[ Mercure. 

VIGEON. Sorte de canards qui font fort communs 
dans les Ifles de l’Amérique, & qui viennent pendant 
la nuit déraciner les patates des jardins. 

VIGNE. Arbriffeau qui produit le raifin ; & ce rai- 
fin étant exprimé produit le vin. La tige de la Vigne 
eft tortue ; fon écorce eft rougeâtre : elle pouffe de 
longs farmens garnis comme de 'petites mains qu’on 
appelle pampres, avec lefquelles ces farmens fe pren- 
nent aux échalats & aux arbres. Ses. feuilles font 
grandes , larges & découpées : fes fleurs font petites 
& jaunâtres; & fes fruits font des baies ramaflees en 
grappes auxquelles on donne le nom de Raifin : il y 
en a du blanc, du rouge & du noir. Voyc{ Raisin. 

Lorfqu’on fait quelque féjour à la campagne , il eft 
naturel defouhaiter d’y avoir des Vignes , fi le terrein 
le permet ; parce qu’il eft toujours gênant d’acheter 
du vin pour fes domeftiques : à mais lorfqu’on eft pro- 

E riétaire d’une terre où l’on ne fait aucun féjour ha- 
iiuel, & où l’on a point de Vignes, il faut bien pe- 
fer l’avantage & le défavantage qu’il y auroit d’y en 
planter & de les faire valoir. 

Avant toutes chofes, il eft bon de fçavoir qu’un ar- 
pent de Vignes coûte environ cinq à fix cens livres 
a planter & à façonner pendant les quatre premières 
années. On compte dans cette dépenfe les fumiers 8c 
les échalats que l’on prend fur foi ; de forte que la dé- 
penfe en argent peut aller à trois cens ou trois cens 
cinquante livres, non compris la valeur du fonds: 
dans les Pays où l’on ne met point d’échalats , cela 
coûte moins. £n général , à quelque dépenfe que re- 

G c i; 
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Viennent les Vignes , elles produifent environ quinz* 
pour cent dan* tou» les vignobles, lorfqu’elles font 
bien adminiflrées ; mais il faut des foins , des cuves 
& du logement. 

Lorfqu’on recueille dans fa terre des vins de prix , 
ïl faut faire cultiver foi-même fes Vignes, & ne pas 
les faire valoir à moitié , comme c’eft l’ufage ordinaire 
de bien des Pays ; & encore moins les affermer , 
de quelque nature quelles foient ; car le Fermier les 
• néglige toujours lorsqu’il efl à la fin de fon bail, & 
les fait périr. 

De quelque maniéré que ce foit , il faut un hom- 
me intelligent pour l’adminiftration des Vignes : il eft 
néceflaire qu’il foit au fait de la culture du Pays, & 
qu’il connoifle les friponneries des Ouvriers. 

Inflruélions fur la culture de la Vigne, S après les 
'meilleures obfcrvations qui ont été faites jufju’ici fur 
<ette matière. La Vigne eft entre les plantes celle de 
la plus longue durée , & la plus fertile dans la vieil— 
ïeile. 

Qualité -de la terre de la Vigne. i«. La meilleure eft 
celle qui eft douce, légère, plus féche qu’humide, 
mélangée de petits cailloux & même de pierres à fu- 
fi\ ; celle qui eft mêlée de petites pierres blanches dont 
3 e fond eft jaunâtre, fait du vin fort délicat. 2*. Un 
terrein mêlé de fable & de terre eft encore bon, ou 
une terre pierreufe dont fe caillou eft terreux fans être 
fec. 3°. Une terre trop forte, comme font lesterreins 
plats & bas, ne convient point à la Vigne; car ils ne 
produifent pas le tiers de fruit que produifant les au- 
tres. Si on a une Vigne dans un terroir de cette na- 
ture, ou bien humide & qui s’affaiffe à la moindre 
pluie , on doit labourer la terre à un demi-pied de pro- 
fondeur, & répandre defTus un demi-pied de terre lé- 
gère ou du fable : on peut encore y femer du grain 
pour le dégraiffer. 4 0 . Les terres argilleufes jufqu’à la 
iurface ou bien près, ne valent rien pour la Vigne, 
for tout quand l’argile eft tenace ; ni les terres fortes , 
parce qu’elles tiennent de la nature des argilleufes» 
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rü les terres marneufes , à moins qae la marne ne l'oie 
à trois ou quatre pieds au-deffous. 

Expojition de la Vigne. L’expofition au Midi eft en 
général la plus avantageuse , quoique l’expérience ait 
appris qu’en certains cantons , comme le long de la 
montagne de Reims, les terroirs expofés au Nord 
& au Levant, produisent des yins plus parfaits que 
ceux qui font expofés au Midi ; d’où l’on peut inférer 
que l’expofition au Midi n’eft pas la feule caufe qui 
donne au vin fon excellente qualité , mais plutôt le 
grain de terre ; car chaque vignoble a un grain de terre 
qui lui eft propre. L’afliette la plus heureufe pour la 
Vigne eft celle des côteaux ou d’une colline un peu 
élevée , applatie & un peu arrondie deflùs, parce que 
le foleil la voit de tous côtés , & que l’eau en defeend 
facilement ; car l’eau abondante eft toujours favorable 
à la Vigne: voilà pourquoi les années pluvieufes ne 
donnent jamais de bon vin. Les côteaux moyennement 
élevés Ôt expofés à des vents doux , 8c qui reçoivent 
obliquement & non perpendiculairement les rayons 
du foleil, produifent un vin ferme, chaud & durable. 

Il réfulte de ces principes que les caufes Spécifiques 
de la bonté du vin , c’eft la qualité du terrein & la bon- 
ne expofition. On doit y en ajoûter un autre ; fçavoir , 
l’air bien difpofé, c’eft-à-dire, chargé de fels végéta- 
tifs qui , échauffés par les rayons du foleil , font fer- 
menter la Vigne; mais comme c’eft le vent qui eft le 
mobile de l’air, on doit obferver que lèvent le plus 
pernicieux à la Vigne, c’eft le nord-oueft, ou le de- 
mi-vent de l’oueft vers le nord ; parce qu’il eft chargé 
d’humidité, & qu’il amene la gelée, les pluies froides 
& les giboulées; & qu’au contraite, le vent qui lui 
eft le plus favorable , félon l’Auteur du nouveau trai- 
té de la Vigne, eft te vent du nord; parce qu’il éloi- 
gne de la Vigne tout ce qui peut lui être nuifible , 
comme les nuages, les pluies, les frimats, les grêles, 
les brouillards qui font mortels à la Vigne. On doit 
remarquer à cette occafion que dans les années abon- 
dantes en fruit , le vin eft de moindre qualité que dans 
les années ûérilçs. G c iij 
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Plant de la l'igné. On doit choiftr le plant qui aura 
crû dans un terrein de pareille nature; c’eft-à-dire, de 
même climat & de même expofition que celui dans 
lequel on veut planter. z°. 11 faut que le plant foit 
pris d’une Vigne qui n’ait que fept à huit ans au plus,'; 
car fi elle eft vieille., elle ne pouffera que des jets 
foibles & languiffans. 3 °. Ce plant doit être levé d’u- 
ne terre moins fubftantielle que celle où on le met. 
Pour connoitre le plant de la Vigne, quant au bois, 
le plant enraciné doit avoir le chevelu bien nourri &C 
frais , l’écorce unie : fi ce font des croffettes ou mar- 
cottes, on n’en doit jamais prendre fur la fouche de 
la Vigne ; il eft mieux que le plan foit coupé fur le 
jet de l’année précédente, & qu’il ait à l’extrémité 
d’en bas du bois de deux 'ans. En général, le plant 
de raifin noir & vigoureux, eft celui qui réuflit le 
mieux. 

L’efpèce de raifin propre au -vignoble, eft i°. Le 
Morillon noir appellé en Bourgogne Pineau , 6c à Or- 
léans, Auvemas : le meilleur eft celui qui eft court & 
dont les nœuds ne font pas beaucoup eipacés. 2 0 . Le 
Morillon ou Meunier , le Sanmoireau , le Treffeau ou 
Bourguignon , 1 e Bourguignon blanc , le Pinquant paul , 
le Beaumier , le Froment au qui’ eft excellent & fort 
connu en Champagne; mais on n’en doit mettre qu’a- * 
vec diferétion ; car en général , les raifins blancs ne font 
point propres à faire le vin rouge , parce qu’ils don- 
nent une couleur jaune au vin. • 

Les raifins propres à l’efpâlier ; font : le Chaffelas 
blanc & noir, le Mufcat blanc, rouge, noir & vio- 
ler, le Corinthe , le Mufcat B Alexandrie , le Raifin pré- 
coce de la Magdeleine , le doutât , &c. 

Dans les terres fortes on ne doit planter que des mo» 
rilîons ou pineaux noirs, & y mêler des treffeaux ou 
bourguignons. Dans les terres légères, des treffeaux, 
des morillons ou meuniers. Dans de gros fables , le 
mellier. Dans les pierreufes dont le fond eft jaunâtre, 
le pineau & le treffeau : ils font un vin plus délicat. 

Il vaudroit mieux, félon l’obfervaiion d’habiles Cul* 
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tivateurs, féparer en différentes portions les cépages 
dont la nature eft de mûrir plutôt, d’avec ceux qui 
mûriffent plus tard; c’eft-à-dire, de mettre ceux qui 
inûriffent naturellement tard dans un terrein élevé, 
chaud , fec & léger ; & ceux qui mûriffent naturelle- 
ment tôt, dans .un terrein bas, gras & froid. 

En général , les railins noirs produifent un vin puiG 
fant , vigoureux , chaud & durable : les blancs ne pro-, 
duifenc qu’un vin foible , d’une couleur jaune & ter- 
ne : on doit encore obferver qu’une Vigne qui porte 
peu de fruit le produit meilleur, & qu’une Vigne vieille 
produit des vins fupérieurs aux autres. 

Plantation de la Figne. Il y a quatre maniérés de 
multiplier la Vigne. 1 °. De Boutures. La bouture ap- 
pellée Croffètte aux environs de Paris, & Chapon dans 
l’Auxerrois, eft un jet fans racine, ou qui en a peu, 

& que le Vigneron coupe pendant l’Hiver au collet 
d’un lép de bonne nature, &. qu’il conferve chez lui 
en botte &à couvert. Vers le mois de Mars, on fait 
tremper ces boutures pendant huit jours dans une 
mare ou foffe bourbeufe; enfuite-on les plante, non 
debout, mais en les couchant un peu de côté. On les 
met trois à trois ou quatre à quatre dans un même 
trou. Ces trou9 doivent être à un pied de diftance 
l’un de l’autre : on doit enterrer un peu les boutures 
& toujours par le plus gros bout , & y laitier un ou 
deux pouces de vieux bois. 

i°. De Plants enracinés. Ce font de jeunes feps 
élevés pendant deux ou trois ans dans une pépinière 
dont la terre doit être un peu plus maigre que celle 
où ils doivent être replantés: on les leve en Novem- 
bre, & on les tranfplante auflr-tôt fur une terre qui 
doit avoir été labourée de quatre pouces : on én met 
deux enfemble , & à deux pieds & demi de diftance 
d’un trou à l’autre , & on les courre de ferre neuve. 

Ces fortes de pépinières font très-utiles; car dès latroi- 
fiéme ou quatrième année les plants enracinés com- 
mencent à donner du fruit. 

3 °. De Marcottes, Elles fe font des meilleurs brins 

C c iv , 
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de la Vigne : on paffe un de ces brins au travers d’ufl 
petit panier qu'on met en terre; on y abbaiffe la 
branche deiTus , & on y fait entrer quatre ou cinq 
pouces du bois de l’année précédente, & la branche 
prend racine dans le panier: au mois de Novembre 
on coupe la marcotte , & on la plante avec le panier 
où il en eft befoin : on peut fe lervir d’une motte de 
gazon au défaut de panier ; on fait un trou à travers 
la motte avee une petite cheville pour palier le brin s 
on met le gazon en terre , & lorfque la marcotte a 
pris racine on la tranfplante avec le gazon. On plante 
chaque marcotte à trois ou quatre pieds de diftance 
l’un de l’autre. Ce plant porte fon fruit au bout de 
deux ans, & en cela il eft préférable aux autres: on 
s’en fert aufli pour regarnir les Vignes. L’ufage des 
Vignobles des environs de Paris , ed de planter la 
Vigne en marcottes & en croüettes ou boutures : on 
y obferve de tirer le fep dont on veut avoir le plant 
avec un petit brin d’ofier , & l’on marque d’une au- 
tre maniéré celui qu’on veut arracher. Pour avoir une 
pépinière de marcottes , on doit labourer un elpace 
de terre , y creufer des rigoles à deux pieds l’une de 
l’autre: coucher les marcottes ou croffettes dans la 
rigole , les couvrir de terre , les fouler un peu : puis 
on rogne les marcottes à deux bourgeons au-dedùs de 
la terre : on donne pendant l’année quelques labours 
à ces jeunes plants , & au bout de deux ans on les 
tranfplante où l’on veut. 

De Provins. Ce font des branches ou brins des plus 
forts & vigoureux de la Vigne, que l’on .couche en 
terre à droite & à gauche , & dont on enterre un ou 
deux yeux pour y relier & fans rien couper jufqu’au 
temps de la taille. Avant de provigner on doit bien 
éplucher le fep de toutes les branches chifonnes & vril- 
les; creufer une folle d’un pied & demi en cpiarré 
tout près du fep ; y coucher le vieux bois peu a peu 
fans ébranler les racines, & ne lailler fortir de terre 
que le jeune bois ; enfuite on remplit le trou de la fu- 
perheie de la terre. Lorfque la partie couchée a prfc 
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Jfecîne on en coupe trois ou quatre boutons au temps 
de la taille ; on la coupe fous les racines & on tran£< 
plante les nouveaux feps où l’on veut. On doit aman- 
der les jeunes plants l’année d’après qu’ils font provi* 
gnés avec du fumier de vache bien confommé : au 
temps de la vendange on les marque , afin de connoî- 
tre qu’on les a deftinés pour le provin. Le provin eft 
2a voie la plus courte pour renouveller toute une Vir 
gne , ou une partie qui eft vieille. 

Culture de la feigne félon la méthode de la ChampaA 
gne. On ne doit jamais planter une jeune Vigne la 
même année dans une terre d’où l’on en a arraché une 
vieille: on doit auparavant mettre cette terre en bled 
ou en fain-foin deux ou trois ans. Si on plante une 
Vigne dans une terre où il n’y en a pas eu, il faut 
lailTer repofer cette terre quatre ou cinq ans; y femer 
enfuite de la luzerne,. & la lailTer en prés pareil es- 
pace de temps ; après cjuoi on fait des fofles profonds 
d’un pied & demi , & a la diftance de trois pieds l’un 
de l’autre : on jette la terre qu’on tire de ce foffé à 
droite & à gauche, puis on 'plante à un pied & demi 
de diftance foit marcottes, foit croffettes, & on ne 
met que deux brins enfemble. 

La. Vigne veut être plantée en talus pour faciliter 
le rabailTement en terre du brin qu’on veut provigner 
ou ravaler; on doit fouvent en rajeunir la fouchepar 
le moyen du ravalement ou du provin. Le farment 
de l’année n’eft pas propre tout feul à faire du plant; 
il y faut joindre du bois de l’année précédente, & 
même autant qu’il eft poftible de trois ans, parce que 
le plant portera plutôt fon fruit. 

Le temps de planter la Vigne eft en Automne fur 
tout dans les terres féches & légères. C’eft le fentiment 
de l’Auteur du nouveau Traité de la Culture de la Vi- 
gne, qui prétend qu’il y a plus de fix dixiémes de plant 
à gagner , & plus des deux tiers de temps pour la ré* 
coite : d’autres font d’avis qu’on la plante au commen- 
cement du Printemps; d’autres enfin, après les ven- 
danges. 
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Travaux annuels qu'on fait à la Vigne. Ils confiftetfl 
dans la taille & dans les labours. 1 °. A l’égard de la 
Vigne nouvellement plantée , comme elle n’a fon âge 
de perfection qu’à cinq ans, elle demande outre les 
quatre labours , des foins particuliers pendant ces 
cinq années. 

La première année on doit la tailler prefque aufli- 
tôt qu’elle eft enterrée, c’eft- à-dire , la rogner par le 
haut, & ne lui laifferque deux ou trois yeux ou bour- 
geons au plus, pour qu’elle jette fon premier bois; 
au mois de Mai on lui donne le premier labour qu’on 
appelle Ilouerie. 

La fécondé année, ravaler les feps vigoureux qu’- 
elle a poulies plaider trois bourgeons aux plus forts 
farmens , deux aux plus foibles : il faut que la taille dit 
bois que l’on fait en biais, foit de l’autre côté du 
bourgeon, afin que la Vigne •'venant à pleurer ne le 
noie pas Au mois de Mai & Juin , on ébourgeonne 
la Vigne, c’eft-à-dire , qu’on coupe toutes les bran- 
ches qui viennent au-deltous de la tête du fep & qui 
pouffent en contufion. 

La troifiéme année, la tailler dès le mois de Mars.' 

La quatrième année, la tailler dès qu’ÿl fait beau, 
avant même le mois de Mars : mettre un échalas à 
chaque fep : au mois de Mars donner le premier la- 
bour, enfuite attacher les jeunes feps aux échalas & 
donner le deuxième labour, peu après le troifiéme; 
enfin , on rogne fes branches par le bout. 

La cinquième année, la provigner en cas de be- 
foin; la tailler depuis Novembre jufqu’en Mars, c’eft 
alors qu’on régie les labours plus ou moins fréquens 
qu’on doit lui donner, félon la nature des terres. 

Quand la Vigne fait trop de farmens, on doit la 
tailler courte, & fi cela ne fuffitpas, on la déchauf- 
fe & on en rafraîchit le pied avec un peu de cen- 
dres ru de pierrail'es. 

Taille de la Vigne. On taille la Vigne, i °, afin 
qu’elle pouffe un plus gros bois; 2°. pour empocher 
qu’elle ne porte trop de fruit, & qu’ainfi elle ne sér 
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puife en peu d’années; 3® pour faire mûrir le raiiin; 
4°. pour lui faire produire de nouveaux rejetions au- 
deffus de la tête 

Avant de tailler la Vigne, il faut au commencement 
de Novembre échauffer le fep , c’ell-à-dire , y faire 
autour avec la houe une petite fofle & couper tout le 
chevelu qui croit autour de la Touche; mais on ne 
doit le couper qu’à un travers de doigt près du tronc, 
& lui laiffer un pouce de bois au-deiîus du dernier 
bouton à l’extrémité du brin , en levant la ferpette de 
bas en haut; z®. couper avec la ferpette toutes les 
longues branches, & laiffer fu ou fept boutons fuivant 
la force , afin que trois boutons au moins tournent à 
fruit; 3° ébourgecnner la Vigne, c’eft-à-dire, lever 
avec l’ongle les petits yeux ou bourgeons lorsqu'ils 
fortent de la Touche, & ceux qu’on juge inutiles qui 
font fur le bois de l’année derniere; la rechauffer au 
commencefient de Décembre en remettant la terre fur 
ces petites foffes qu’on a faites; 5° laiffer deux dra- 
geons ou courions atix Teps qui ont beaucoup de gros 
bois, & rien qu’un à ceux qui ont peu pouffé; 6°. 
tailler l’extrémité de chaque brin du fep en pied de 
biche. Si laiffer près d’un pouce de bois entre l’œil 
& la taille. En général, le mieux eft de tenir toujours 
la Vigne la plus baffe que l’on peut: plus les raifins 
font placés bas, plus le vin eft bon ; ainfi on doit 
ménager avec foin les jets les plus bas; plus on taille 
la Vigne biffe, plus le vin a de déhcateffe. 

Quant aux Vignes hautes, lorfque le fep eft bien 
vigoureux, on doit tailler un peu plus longues les 
branches les mieux placées, dont on a befoin pour 
faire un berceau ou efpalier. Si leur laiffer trois ou 
quatre yeux de plus & même deux Vïettes ( branches 
de la longueur d’un pied & demi ) & deux ou trois 
Courfons ; ( branches racourcies à quatre ou cinq yeux 
qu’on laiffe au bois du lep) s’il ,y en a de petites, 
on les coupe en moignon; u le fep eft un peu foible, 
on ne laiffe qu’une branche ou un courlon fur la 
branche qü’on veut tailler, Si on ôte tout le xefte. 
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A l'égard du temps que l’on doit tailler la Vigne ^ 
quoique l’ufage foit de la tailler au Printemps , U eft 
plus avantageux de la tailler en Automne, parce qu’- 
on a le temps de la labourer à l’aife & à propos au 
Tetour du Printemps. Cependant on peut excepter le 
jeune plant à caufe de la délicateffe , & les Vignes li- 
mées dans les Pays où elle . mûrit fort tard. 11 vaut 
mieux tailler la Vigne après que le foleil a entière-, 
ment diÆpé la rofée du matin ou la gelée blanche, 
& ne pas la tailler ni en temps de verglas , ni en temps 
de pluie. 

Labourt de la Vigne. On doit donner trois labours 
à la Vigne chaque année : le premier s’appelle labou- 
rer , & fe fait après la taille vers le mois de Mars : 
en ce labour on doitbien remuer la terre & ju (qu'aux 
racines que l’on recouvre enfaite, & fe fervir de la 
houe plutôt que de la bêche ; il n’y a que ce premier 
labour qui mérite ce nom , car dans les autres on far- 
cie plutôt qu’on ne laboure ; c’eft après ce premier 
labour qu’on plante les échalas.* 

Le fécond labour s’appelle biner ; on le fait quinze 
jours avant la fleur de la vigne , & jamais dans ce 
temps. 

Le troifléme fe dit tiercer , & fe fait quand le fruit 
eft formé & qu’il eft en verjus, c’eft- à- dire, dans le 
mois de Juin & par un temps couvert. Dans les vi- 
gnobles autour de Paris & dans l’Orléanois, il y en 
a un quatrième qu’on appelle quartagtr : on le fait au 
mois a’ Août, c’eft pour tenir la Vigne nette de toute 
herbe. 

Si par hazard une Vigne fe trouvoit dans une terre 
forte, humide, qui s’aitaife à la moindre pluie, on 
doit labourer la terre à un demi-pied de profondeur , 
& répandre deffiis - un demi-pied de terre légère ou 
du fable : on peut encore femer du grain dans ce ter-, 
rein pour le dégraifier. 

Lier la Vigne à l’ échalas. On la lie quand la fleur 
eft tombée; l’échalas ne fort pas feulement à foutenir 
le fep , il le garantit encore en partie de la gelée, 
des vents & de la grêle. 
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Rogner la Vigne. On rogne la Vigne tu même temps 
tqu’on la lie , ôc après que fon fruit eft noué ; c’eû-a- 
dire, qu’on coupe le bois fuperflu qui eft à l'extrémi- 
té des branches, ôc on retranche les petits rejettons 
qui (ortent du bois 5c des côtés de la Touche. Lors- 
qu’on rogne la Vigne pour la première fois, on doit 
la rogner avant que le bouton à fruit fe forme pour 
l’année fuivante, c’eft-à-dire, en Juin ou Juillet, afin 
d’arrêter la fève, Ôc que le bouton croifle mieux. 
Dans les vignobles de Paris, on rogne la Vigne 
après le fécond labour lorfque les bourgeons font un 
peu hauts; on ne laiffe même fur chaque fep, que 
trois ou quatre bourgeons , ôc ceux où £e trouvent les 
plus belles grappes. 

Fumage de la Vigne. On doit amander les Vignes 
tous les fept ans 5c au mois de Novembre, pourvu 
que l’Automne ne foitjpas pluvieux, car alors on doit 
différer au mois de Février. Pour un amandement 
complet il faut mille hottées de fumier par arpent ; le 
fumier de vache 6 c de bœuf eft le meilleur pour les 
terres maigres 5c légères : ceux de cheval , de mouton , 
de pigeon 5c de poule , font bons pour les terres for- 
tes, humides 5c péfantes. Pour bien fumer, on doit 
déchaufler le pied des feps , y faire une petite fofle 
profonde d’un pied, dans laquelle on met le fumier, 
mais il ne faut pas que le fumier touche aux racines , 
de peur qu’il n’altère la qualité du vin. 

Ravalement des Vignes. On ravale les Vignes hau- 
tes tous les quinze ans, 5c au mois de Novembre, 
c’eft-à-dire, qu’on les abbaifle 5c qu’on couche dans 
un folle de deux pieds de largeur, 5c prcfque aufti 
profond que celui du fep , tout le vieux bois jufqu’à . 
celui de la demiere année, auquel on laiffe cinq ou 
fix boutons , lors de la taille ; ce qui fait autant de 
provins, êc le vieux bois reprend une nouvelle vi- 
gueur. On doit ravaler les Vignes baffes tous les ans, 
ou du moins abbaifter quelque peu les ceps en les la- 
bourant ; c’eft dans les baffes Vignes qu’on recueille 
le meilleur vin* 
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Terrage de la Vigne. On terre les Vignes tous les 
dix ou douze ans , üu moins celles dont la terre eft 
légère , c’efl-à-diie . qu’on y apporte de nouvelle terre 
pour répaier l'épuisement des el« , & lui donner une 
nouvelle nourriture. La terre féche & légère eft la 
meilleure; celle qui elt levée <ur les chemins eft en- 
core un bon amendement, mais on ne doit pas em- 
ployer une terre humide. L’Auteur du nouveau Traité 
delà Vigne, eft d'avis qu’il faut cinq mille bottées 
de terre par arpent ; d’autres croient qu’il fiffit de mil- 
le, qu’il faut auparavant donner à la Vigne un labour 
profond, & l’amender l’année fuivame: on met un 
pied de diftance entre chaque hotiée ; à l’égard des 
terroirs forts & nouniflans, on les tene tous les qua- 
torze ans; d’autres fe contentent de porter des hot- 
tées de terre à l’endroit le plus élevé de la Vigne. , 

Greffer la Vigne . On greffe une Vigne lorfqu’elle 
a celle de porter du fruit , & que néanmoins elle jette 
encore un fort bois: ce travail demande de l’intelli- 
gence , du foin & les yeux du Maître. Cette greffe 
fe fait en fente : on choifit pour cela un drageon fer- 
tile, rond & bien nourri, qui ait plufieurs nœuds & 
fort près les uns des autres : il faut observer de ne pas 
prendre plus de deux greffes fur un même brin de (ar- 
ment. Les greffes étant choifies , on doit les mettre 
en botte & en lieu frais, & avant que de s’en fervir 
les faire tremper deux jours ; enfuite on les taille des 
deux côtés jufqu’à la moelle: la taille doit être fort 
mince & longue de douze ligne, avoir un côté un 
peu plus épais que l’autre; enforte que le côté qui doit 
joindre le bord de l’étot foit tant (oit peu plus gros 
& plus long que celui qui doit entrer en dedans. A 
mefure qu’elles font taillées on les met tremper dans 
un vaiffeau : on n’en taille que pour une demi-jour- 
née; plus elles font fraîches taillées mieux elles va-, 
lent. 

Pour ereffer , on doit tirer un peu le fep hors de 
terre , cjboiftr l’endroit le plus uni de la racine qui 
eft à fept ou huit pouces de profondeur; la couper 
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entre deux nœuds & horifontalement : on fend le fep 
avec un couteau à la hauteur de l’entaille de la gref- 
fe, c’eft-à-dire de deux travers de doigt, & on infer- 
re aufli-tôt la greffe par le côté le plus mince ; puis * 
on la lie fortement avec de l’écorce de bois blanc ou 
de la fécondé écorce de tilleul. On enfonce le fujet 
greffé après avoir fait une petite foffe autour du fep : 
on recouvre de terre meuble la racine & une partie 
de la greffe, & on ne laiffe fortir de terre que deux 
boutons. 

Après que la Vigne eft greffée on doit la farder,' 

& lorfque les greffes ont pouffé, couper les jets bâ- 
tards que les vieilles racines ont pouffés, & donner 
aux greffes un léger labour à la fin de Juillet, ayant 
attention de ne pas les endommager. On doit greffer 
la Vigne au Printemps , Ô£*dix ou douze jours avant 
que la Vigne foit en fève: on ne doit*faire aucune 
forte de travail dans la Vigne lorfqu’elle eft en fleur. 

Au refte , quelque travail qu’on ait à faire , à la Vi* 
gne , on n’y doit point entrer après la pluie ni après 
les gelées; rien ne fait plus jaunir la Vigne. 

Maladies & accidens auxquels les Vignes font fujettes . 
l®. La Vermiculation , ce font de petits vermiffeaux 
qui naiffent fur les feuilles de la Vigne & qui détrui- 
lent les raifins; le feul remède eft de les écrafer le 
plus qu’il eft poflible. »•. La trop grande effufion de 
la matière qui vient d’une exceflïve nourriture, enforte 
que la Vigne ne pouffe que du bois : le remède eft de 
couper très-court cette Vigne , c’eft-à-dire , à un pouce 
près de la fouche , découvrir la fouche & y répandre 
du fable de riviere. 3*. La .trop grande effufion de la 
fève hors du bois vers le Printemps ; ce qu’on connoît 
quand on voit que les feuilles fe fanent: pour arrêter 
ce mal, on doit faire des entailles aux groffes racines 
& y mettre delà lie d’huile. 4*. La Phtife qui vient 
faute de fulfifante nourriture , & qui defféche la Vi- 
gne. On doit en ce cas racler la partie deflechée , & 
enduire la plaie de cendres de farment mêlées avec du 
yjnaigre. 5®. La Stérilité \ il faut greffer fin cette Vi- 
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gne un jeune plant de fix ans bien fertile. 6 *. La 
gomme qui vient d’un épuifement de la fève , laquelle 
s’eft extravafée n’ayant pas eu la force de monter : le 
remède eft de couper la branche attaquée jufqu’à fa 
fouche. 7 ° Les pluies abondantes dans le temps que 
le bois de la .Vigne n’eft pas encore mûr : le moyen 
d’en rendre les fuites moins fâcheufes , eft de ne pas 
épargner les foftés & les faignées dans les Vignobles, 
caria grande féchereflene nuit jamais à la Vigne. 8°. 
La gelée, furtout la blanche lorfquele bois eft mouil- 
lé, car alors, fi le foleil paroît, il fait fondre cette 
gelée & brûle le nouveaux farment qui a crû après 
la taille : la gelée au Printemps un peu forte fait périr 
beaucoup de ceps , fi la terre étoit mouillée avant. 9 
La grêle : le raifin qui en eft frappé fe defTéche & con- 
trarie de l’âcreté , mais fi 41 e eft groffe & qu’elle foit 
pouffée par un grand vent, elle prive la Vigne de 
len fruit ù. brife le bois. 10 °. Les mauvaifes herbes: 
on les détruit en fardant avec foin. u°. Les accidens 
de la part des grandes bêtes qui y entrent , comme 
renards, lièvres, fanglîers, & furtout le bouc fit la 
chèvre. 1 2 Ceux de la part des infeftes , comme les 
chenilles qui rongent les feuilles , & la fourmi rouge 
qui ronge la racine; en ce cas on doit chercher la 
fourmiiliere & y taire du feu deftus : le limaçon , la 
bêche , le gribouri ou fcarabée, qui eft une efpèce de 
petit hanneton de couleur de terre; à l’égard de ce 
dernier , on connoît qu’une Vigne en eft attaquée lorf> 
que fon bois eft menu, fes feuilles criblées . & qu’elle 
ne donne prelque point de raifin. Le remède eft de 
femer une certaine quantité de fèves en divers en- 
droits de la Vigne : ces animaux s’y raffemblent , & 
on les enleve avec le feuillage des fèves. Parmi tous 
ces accidens, on voit qu’il y en a auxquels on peut 
remédier , & d’autres oh on ne le peut pas. 

Durée des Vignes. Les Vignes durent plus long- 
temps, t°. félon leur efpèce; ainfi la Vigne blanche 
dure plus que j a noire; a°. félon la qualité de la ter- 
re ; elle dure plus dans les terres fortes que dans les 

féthes 
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féches & légères; 3® félon le climat: elle dure p;us 
dans les climats qui font près du Nord, que dans ceux 
qui font au Midi Les Vignes rabaiflées en terre cha- 
que année durent plus longtemps. Quand une Vigne 
a atteint l’àge de foixante ans, elle doit palier pour 
vieille 6c ul'ée ; en ce cas il faut l’arracher , labourer 
le terrein , 6c tailler palier un an avant d’y mettre du 
nouveau plant: c'eft une bonne pratique que d’y fe- 
tner du froment ou de petits grains de Mars, parce 
que cela fert à dégraiiler la terre & à la rendre plus 
légère. 

Autre méthode plus Jîmple de cultiver la Vigne , & 
en ufage particuliérement dans Us Pays ou l’on ne fe 
fert point <T échalas. 

Choix du plant. Dans le choix du raifin qu’on veut 
planter, on doit avoir égard à la qualité du terrein, 
à fon afpeét, 6t au climat du lieu; 2*. choifir les rai- 
lins les plus fucrés, les pius fpiritueux & qui mûrit- 
fent facilement, pour les terreins gras Si ceux qui 
mûriffent tard pour les maigres; 3*. choifir pour plant 
les farmens les plus gros 6c les mieux nourris, pré- 
férer ceux auxquels on peut laiflfer du vieux bois, c’eft 
le bout du lep qui a été taillé l’année p-écédente, 6c 
les couper au mais de Février de la longueur de deux 
pieds , les enterrer dès qu’on les a coupés dans une 
terre bien labourée , Si dans une folle large de deux 
pieds 6 i profonde de dix pouces; il faut les y coucher 
en travers dans toute leur longueur, de maniéré qu’ils 
ne fe touchent point, les recouvrir de te-re. Si es 
laifler ainfi jufqu’à la S Jean qu’on les plante. Ors 
doit fçavoir que le farment qui a des chevelus n’eft 
pas fi bon que les autres. 

Maniéré de la planter On doit planter la Vigne à 
la S. Jean, qui eft le temps où la féee a plus de for- 
ce. Il y a des Pays où l’on fe fert pour cette opéra- 
tion d’un cordeau parfemé de nœuds à la diitance de 
trois pieds au moins les uns des autres, 6c on y difi- 
pofe les rangs des fens . de façon que le foleil étant 
dans fon midi puifle facilement le» échnu^er, le tout 
/ 1 , Partit, D d 
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pourvu que la pente du terrein & celle de l'écoutes 
ment des eaux ne foit pas contraire , car alors on di- 
rige les rangs d’une maniéré plus ou moins oblique à 
la pente: on fe lert pour ce travail des tarières de fer 
«le trois pouces de diamètre , dont l’une eft faite en 
villebrequin ; le bout eft tërminé en cuillère, Si la fé- 
condé rellemble à celle des Charpentiers : on fe fert 
de la première pour les jointures des grofles pierres 
& pour y faire des trous; & de la fécondé qui fait 
un trou plus grand, pour planter du farmentqui a de 
vieux bois , lequel eft préférable à tout autre , parce 
qu’il ne manque jamais & que la Vigne produit du 
iruit deux ans plutôt. 

Quand on eft prêta mettre le plant dans les trous j 
on ne doit le tirer de terre qu’à mefure, de peur qu’il 
ne s’évente, & pour cela on le tient dans un baquet 
dans l’eau , afin de le planter tout humide ; puis en 
menant le farment , ne laiffer que deux yeux ou nœuds 
hors de terie Si couvrir le trou à mefure. Au refte, il 
faut choifir un temps humide pour planter la Vigne. 
Lorfqu’on plante une Vigne nouvelle , on doit lailTer 
trois pieds de diftance en tout fens entre chaque fep , 
mais il faut avoir égard là-deflus au plus ou moins de 
bonté du terroir. En général, une Vigne dont les 
feps font trop éloignés , donne un vin qui a peu de 
corps, & celle qui les a trop proches produit un vin 
âcre Si mal digéré ; ainfi , li le fond étoit fort médio- 
cre, on pourroit mettre les feps à fix pieds les uns 
des autres. 

Lorfque la Vigne eft plantée , on doit faire couper 
les herbes & racler le terrein à la profondeur de trois 
©u quatre pouces, & on recommence lorfque les her- 
bes reparoiflent. La fécondé année on ne doit point 
tailler le jeune plant, mais bêcher feulement avec la 
houe, & non pas trop avant auprès des jeunes pieds, 
à l’égard des autres efpaces vuides. ils doivent être 
labourés à neuf ou dix pouces de profondeur au moins. 
De cette maniéré on amoncelle la terre entre deux 
rangs , Si on décharge le plant -, ce qui donne entrée 
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& Ta chaleur qui doit animer les fucs de Ta terre; au 
refte, plus la Vigne pouffe bas, plus elle devient for- 
te. Un bon (Econome doit donner trois labours à là 
Vigne depuis le mois de Mars jufqu’au mois de Sep- 
tembre , funout lorfque les herbes oni pouflé , ou lor£ 
que les pluies ont formé une crolne féthe iur la furfa* 
ce de la terre. 

Taille de la Vigne. On donne la première taille ) 
la Vigne au bout de deux ans feulement , & lorfqu’ell* 
a acquis allez de force. i*. On doit déchauffer la Vi- 
gne avec la houe, & couper tous les rameaux que lé 
jeune plant a pouffes à fltur de terre, à l’exception du 
plus bas, fur lequel on laiffe un ou deux yeux les 
plus bas, mais on lui laiffe fept à huit pouces de 1er g, 
car ce farment indique le pied de la Vigne. Que fi 
les branches du |eune fep font trop élevées pour les 
tailler ainft, on doit enlever toutes les jeunes bran- 
ches, Si ne laiffer aucun bouton, afin de forcer la 
fève à pouffer aux nœuds plus bas ; car fi on laiffoit 
monter la Vigne, fon pied fer oit toujours foible & dif- 
ficile à cultive; or, les raifins qui viennent fur un bon 
fep Si peu élevé de terre , mais fans la toucher , font 
les meilleurs : d’ailleursé la Vigne s'élève toujours affea 
par la fuite. Selon cette méthode les pieds de la Vign^ 
étant forts & vigoureux , n’ont pas befoin d’être re- 
nouvelas par les provins, qui font des opérationi 
couteufes. 

a°. On fait la fécondé taille lorfque les farmens 
font déjà un peu gros Si affez longs Si à deux pouces 
de terre : on a foin d’entretenir une égalité de vigueur 
entre les pieds de Vigne. L’objet de la taille eff d’en- 
tretenir à propos le (uperflu des branches qui ne don- 
neroient que de mauvais raifins, Si de ménager le 
bois pour fournir des branches à fruit : les années fui- 
vantes on doit auffî retrancher les bourgeons inutiles 
par où la fève s’échapperoir & épuiferoit lé pied, Sc 
couper les branches très-près du pied fans y laiffer au- 
cuns boutons ni chicots : on doit auffî observer les 
pieds qui ont fourni plus de raifins, y laiffer un oa 
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«ieux boutons de plus, afin qu’ils donnent plus de rai* 
fins que naturellement ils n en devroiem donner l'an- 
née (lavante. De metne fi le pied de V igné n a e.é 
chargé l’année precedente que pour produire plus de 
fruit, on doit lui lailler peu de boutons pour foula- 
ge le pied votfin qui le trouve dans une année fa-, 

vorable. , 

Provignement de la ligne. Le provignement na 
pour objet que de remplacer les pieds de Vigne qui 
ent manqué , ou qui font d’une mauvaife efpèce: mais 
ce remplacement eft inutile , lorfque les pieds man- 
quent , à caut'e de la ftérilité du terrein. En général 
les p’eds de Vigne qui viennent de provins ne durent 
pas beaucoup: il y a des Vignerons qui préfèrent de 
g-effer les pieds de Vigne quand il s’en rencontre de 
mauvaife efpèce plutôt que de les arracher ; car le pro- 
-vin affoiblit le pied d’où il fort, au lieu qu’un pied 
qui a déjà acquis de la force , conlerve fa vigueur après 
avoir été greffé. Or , pour greffer on déchauffe tant 
foit peu le pied de la Vigne ; on le fcie comme un 
autre arbre, on le greffe en fente, mais on le recou- 
vre de terre un peu fortement; & on taiffe fortir la 
greffe de la longueur d’un demi-pied avec trois ou 
quatre yeux feulement : cette opération doit fe faire 
immédiatement avant que la V igné pleure. 

Obfervations fur le labour de la Vigne. Le labour elt 
efientiel à la Vigne, mais il doit erre à la profondeur 
d’un bon demi-pied par-tout, car fi on le donne trop 
profond, le» racines de la Vigne poufferont en bas, 
& ne pourront pa» recevoir les influences de l’air, & 
le vin en aura moins de qualité ; fi au contraire on 
•ne laboure que (uperficiellement , la Vigne ne donnera 
que peu de raifins, pouffera fes racines trop à la fur- 
face , &. fera plus expofée à la gelée. î°. 11 faut amon- 
celer la terre en un fillon entre deux rangs de Vigne, 
de maniéré que les pieds des feps fe trouvent dans le 
fond du fillon, afin que le foleil puiffe les échauffer: 
cette opération fe fait a la fin de Mars. } On donne 
à la Vigne un fécond labour avant qu’elle ûeurilïe* 
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pir-là on retourne la terre & on en fait gllfler un peu 
au pied de la Vigne, ce qui difpofe la fève à s’y por- 
ter plus abondamment. On donne letroiliéme lorlqu* 
les raifms commencent à changer de couleur : ce la- 
bour les fait grollïr 6t mûrir promptement : on doit 
butter ce dernier labour contre le** pied» de Vigne, 
pour les garantir des fortes gelées pendant l’Hiver, 
& le donner en fillon fi la terre eft forte: il eft conf- 
tant que la quantité du vin dépend des labours, mais 
on ne doit labourer la Vigne ni dans le» gelées , 
ni dans un temps humide, ni même par un temps trop 
chaud. 

Obfervations fur l’ufage de lier la Vigne Dans les 
Provinces Méridionales delà France on ne lie point la 
Vigne; car les feps étant éloignés de trois pieds, les 
rameaux ne vont guères les uns fur les autres; chaque 
farment fe tient libre & élevé : l’air & la chaleur agif- 
fent librement fur le raifin ; & le Vigneron peut paf- 
fer aifément pour faire lès travaux néceflaires. Dans 
les Pays où les feps font beaucoup plus proches, on 
lie la Vigne pour pouvoir y palTer, d’où l’on a droit 
de conclure qu’on peut fe difpenfer de lier la Vigne, 
dans les cas où l’on peut la labourer, quoiqu’elle ne 
fût pas liée : d’ailleurs, les raifins en mûriflent bien 
mieux , car lorfque les rameaux font liés étant ferrés 
les uns contre les autres, ils reçoivent moins les in- 
fluences de l’air que quand ils font libres & ils mû- 
rirent moins bien. 2 ° Si on eft obligé de la lier, ce 
qui arrive lorfque les feps font trop proches, on doit 
du moin^ fe fervir pour cela d’ofter franc , & ne faire 
qu’un cercle autour des rameaux pour ne pas les gê- 
ner, comme font la plûpart des Vignerons , en fe lèr- 
vant de la paille de feigte, & réunilTant tous les ra-, 
meaux d’un même lep. 

Le fumier de pigeon eft excellent pour les Vignes,' 
c’eft fans doute parce qu’il eft plus rare que celui des 
étables qu’on n’en parle point dans les Livres d’Agri- 
culture, particuliérement à l’égard des Vignes; il n’eft 
pas moins confiant que cette «fpèce de fumier leuc 
s . D diiî 
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*ft infiniment mile. En effet , le Vigne ne demaO* 
dam que de ta chaleur , il s’enfuit que le fumier le 
plus chaud lui eft très-propre, fuitout aux Vignes baf- 
fes & dans les terreins où elle ne produit que des vins 
foibles: on en a fait l’expérience en Siléfie ; on pour» 
roit faire de femblables elfais fur les Vignes plantées 
contre des murs, ou qui forment des berceaux. 

Bien des gens croient remédier à la ftérilité du ter- 
rein à l’égard des Vignes , & augmenter la quantité du 
vin , en y faifant porter du fumier ordinaire : mais il e(t 
Confiant que la qualité du vin en eft affaiblie, en ce 
que le fumier fait graifTer le vin blanc, & donne uji 
mauvais goût au vin rouge. Le meilleur engrais qu’on 
pourroit employer en ce cas, eit celui que les Habi- 
tans du Pays Meflïn ont trouvé & dont ils font ufage. 
Cet engrais n’etf autre chofe que les ong'es des pieds 
des moutons qu’ils nomment lngliottes , ce font les 
ergots du derrière du pieds de mouton, que les Tri- 
piers ont foin d’ôter, & qu’ils vendent à bon marché. 
Ainfi, lorfqu’ils provignenr, ils mettent une bonne 
poignée de ces ongles fur chaque provin. Cet engrais 
ne communique au raifin aucun goût ni aucune mau> 
vaife qualité : il produit fon effet dès la première an- 
isée, & procure pendant fix ou lept ans une honnête 
abondance. 

Nouvelles obfervations fur la culture de la Vigne. On 
• découvert dans les Principes de la nouvelles Culture, 
des moyens propres à perfectionner celle de la Vigne, 
& d’après plufieurs expériences. Selon M. du Hamel, 
il doit réfulter de grands défauts de la maniéré dont 
on cul'ive les Vignes, fans parler des travaux de cul- 
ture qui Lnt trè-difpendieux. 

Cet habile Agriculteur s’eft donc propofé de faire 
fur la Vigne, l’elfai de fa méthode de cultiver les ter- 
mes; & cela l°. par une difpofition différente des 
feps. Pour cet effet , il a établi la Vigne en planches 
Comme il le fait pour les bleds, en obfervant de laifTçr 
Vne plate-bande entre deux planches, & les propof- 
ti*n* de ces planches à cinq pieds de largeur pour f 
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pouvoir planter trois rangées dè feps , qui par ce 
moyen doivent être à la diftance de trente pouces 
l’une de l’autre , & les feps à pareille diftance les uns » 
des autres. Il a donné aux plate-bandes cinq pieds de 
largeur: il convient qu’on peut planter les (eps à d’au- 
tres diftances, comme à une feule ligne, chaque ligne 
éloignée l’une de l’autre de trois pieds & demi ; mais 

Î »our abréger une expérience qui feroit d’une trop 
ongue durée , il a étaith une planche de feps dans 
une Vigne plantée il y avoit vingt-quatre ans , & 
qui étoit d’un bon rapport. Il y a fait faire une plan- 
che de cinq pieds de largeur : il l’a formée en provi» 
gnant les vieux feps pour établir les deux lignes ex- 
térieures, en obfervant de laitier deux pieds & demi 
de diftance d’un provin à l’autre ; il a confervé les 
vieux feps qui fe trou voient bien placés, le furplys 
fut garni de provins. Cette planche avoit quarante 
toifes ; on forma à côté une plate-bande de cinq pieds 
de largeur, en arrachant tous les vieux feps qui (e 
trouvèrent dans cette efpace : on voit que cette planche 
devoit avoir dix pieds de largeur, cinq occupés par 
les feps , & cinq par la plate-bande. 

En conféquence de U récolte que cette planche 
établie en i752,donnaen 1754, il tit faire trois pa- 
reilles planches proche la première, 

2°. Par cette difpofition des feps , on a d’abord la 
facilité de. faire toutes les cultures des plate-bandes 
avec les mêmes charrues & les mêmes cultivateurs, 
dont on fe fert pour faire celles des plate-bandes , fe. 
lèlon la Méthode de la nouvelle culture. 

Le terrein ainfi cultivé dans les plate-bandes fait 
environ le tiers du total : les deux'tiers reftans fe font 
à bras d’homme comme à l’ordinaire. Il s’enfuir de- 
là que les frais doivent être conftdérablemen: dimi- 
nués par la diligence avec laquelle ces labours s’exé- 
cutent, puifque c’eft avec des charrues ou des culti- 
vateurs ; mais il faut éviter d’endommager les feçs 
en approchant de trop près la charrue. Il y a encore 
une autre diminution de travail dans cette maniéré. 
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de cultiver la Vigne, puifqu en diminuant le nombre 
de* (eps on épargne proportionne! entent le travail des 
Ouvriers : 1 a diminution des échalas, des liens, du fu- 
mier, procure encore une épargne confidérable. En- 
fin, le fi lon qu’on tait faire avec la charrue dans le 
milieu des platr-bandes & auprès des teps, fert à faire 
écouler les eaux, qui par leur fraîcheur nuii'ent à la 
Vigne. 

A l’égard du temps de la taille de la Vigne qui fe 
fait félon la méihode ordinaire pendant après l’Hi- 
ver; M. du Hamel a éprouvé qu’il vaut mieux la tail- 
ler avant l’Hiver . immédiatement après les vendanges, 
& il a trouvé que les feps n’avoient point fouffert des 
gelées , & que les boutons avoient pouffé des farmens 
fort vigoureux 6 t produit des raiftns en plus grande 
quantité. 

A l’égard des labours que l’on commence, félon la 
méthode ordinaire, après que les Vignes ont été tail- 
lées, & dont le dernier des trois eft à la S. Jean, le 
même Auteur obferve que le premier de ces labours 
fe fait dans un temps critique, c’eft-à-dire, lorfque la 
Vigne eft prête à pouffer, & que 'es bou geons for- 
tent. i°. Que depuis la S. Jean jufqu’aux vendan- 
ges, il croît quantité de mauvaiiès herbes qui offuf- 
quent les (êps, & nuisent à la maturité des raifins: il 
veut qu’après que la Vigne a été taillée avant l’Hiver 
on lui donne un premier labour dans cette même fai- 
fon. que l’on d ffîie le fécond jufqu’à vers la fin du 
mois de Mai, ftt le troifiéme au commencement du 
moi» d Août; que c’efl-!à la vraie méthode de culti- 
ver les Vignes lorlqu’elles lont établie» en planches; 
que les planches font labourées à bras d’hommes, 6 c 
les plante-bandes par la charme ou le cultivateur. En- 
fin , il a éprouvé qu’une pièce de Vigne ainfi cultivée 
a donné en 1755 , une des meilleures récoltes devin 
qu’on ait faites depuis long-temps, & le vin eftimé 
de très-bonne qualité : qu’elle a été très-abondante, 
puifqu’elle a é r é de trois cens trente-fu pintes mefu- 
re de Puis, & quelle a rapporté deux cinquièmes de 
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plus, à proportion de la récol:e qui avoit été faite 
dans la vieille Vigne , c’elt-c-dire, que.fi elle avoit 
été toute mile en planches , elle aurott produit à rai-, 
fon de cinq au lieu de trois qu’on en retira. 

Il a remarqué que les plus jeunes feps de cette 
planche qui étoient à leur iroifiéme année, pouvoient 
entrer en comparailon avec les vieux feps. Notez que 
cette planche etoit de quarante toiles de longueur fur 
dix pieds de largeur, qu'ainfi elle contenoit louante-; 

(ix toiles quarrees, & quatre pieds quartés. 

Les feuilles de la Vigne font aftringentes : on s’en 
fert en décoftion contre le cours de ventre, la dyffen- • 
terie & les hémorragies. Appliquées à la tête ou aux 
pieds, e'ies modèrent la douleur de la tête. Ses lar- 
mes, quand on la faille au Printemps, font bonnes 
pour la pierre & la g'-avelletSt diftilées dans les yeux, 
elles guériflent la rougeur de ces parties, & éclaircif- 
fem la yne. 

V IGNOT. Sor»e de coquilles qu’on emploie dans 
les ouvrages de rocaille, &. qui ont l'éclat de la na- 
cre. 

' VIGOGNE. Espèce de moutons du Pérou, fort 
fauvages. qt.e les F.fpagnols nomment Vicunas , & 
dont la laine efl très-fine. Ils font plus hauts que la 
chèvre, de couleur fauve, très-'égers à la courfe, & 
fe prennent , ou font tués à la chaffe , fur le fommet 
des montagnes où ils paiff=nt en troupes, & près des 
neiges. 

VILAINE DE LA RÉ ALE. Poire, qu’on appelle 
vulgairement poire de Jafmin , & qui fe mange au 
commencement d’Août. 

VIN. Le Vin efi le jus qu’on a exprimé du railla,' 

& qu’on laifTe fermenter que'que temps pour «pi’il 
foitbon à boire. Avant que ce ius ait fermenté, .on 
l’appelle moût. Le* qualités d’un bon Vin font d’être 
clair, fin, fec , fans goût de terroir, & qu’il ait de la 
force : il y a différentes for.es de Vins, le rouge, lç 
blanc, le gris de Champagre, le Vin mufeat. 

Vin rouge. Manière de faire le Vin rouge ordinaire^ 
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Après que le raîfin a été foulé dans la cuve, on doit 
en laifler cuver le jus plus ou moins longtemps félon 
les circonftances. S’il eft fin , & par conféquent rem- 
pli d’efprits , il fuffit de le laifier cuver quatre ou cinq 
heures. Si cependant l’année avoit été pluvieufe, on 
peut le laifler cuver une nuit: fi le Vin eft groflïer, 
on le laifle un jour entier, avant de porter le marc 
fur le preftoir. A mefure que le Vin fort par la ca- 
aielle qui eft au bas de la cuve & tombe dans un ton- 
neau ou grand baquet enfoncé en terre pour recevoir 
le Vin; on le puife avec des féaux ou autres vaifleaux, 
félon l’ufage du Pays, & on le porte par féaux dans 
des tonneaux difpofés pour cela. On doit obferver de 
ne point percer les poinçons neufs deftinés pour le 
Vin de cuvée , que trois ou quatre jours avant le pret- 
furage. Ce temps fuffit pour faire exhaler le goût du 
bois, mais il faut les faire rincer à l’eau clair la veil- 
le du preflurage. Ce qu’on appelle Vin de mere-goutte f 
eft celui qui provient de raifins qui n’ont point été 
prefiurés ou du moins très-peu. 

Vin de Bourgogne. Pour faire de bon Vin de Bour- 
gogne, on fait trois cueillettes dans les mêmes vi- 
gnes. La première doit être des raifins les plus murs, 
les plus fins, les moins ferrés; on en ôte tous les grains 
pourris ou verds , & on coupe le raifin fort court à 
caufe de l’amertume de la queue. La fécondé doit être 
de raifins gros, ferrés & moins murs. La troifiéme, 
de raifins verds ou pourris. On mêle tout ce qu’il y 
a de meilleurs raifins dans chacune de ces vignes les 
uns avec les autres: on fépare les grains de la grap- 
pe, par le moyen d’une fourche de bois longue de 
.trois pieds, ayant à l'extrémité cinq ou fix fourchons 
long d’un pied ; ce qu’on fait en diverfes panerées 

Î [u’fcn met dans une petite cuve, & on en ôte à me- 
ure le jus qui en fort; on doit faire trois cuvées de 
ces trois cueillettes : de ce mélange il fe forme un 
Vin excellent qui perfévere plufieurs années dans fà 
bonté. » 

Fin gris. En Champagne on entend par Vin gris te 
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Vin «pie ceux qui ne font pas de ce Pa7*, appellent 

Vin bianc de Champagne. Ce Vin gris fe fait avec 
du raifin noir: la belle couleur doit être celle de l’eau 
de roche la plus épurée : à l’égard du Vin qu’on ap- 
pelle Vin b'anc en Champagne, il ne fe fait que de 
raiiin blanc, omis on ne fait pas grand cas de ce raifin. 
O.i n’emploie pour le célébré Vin gris de Champa- 
gne que des radius noirs : les meilleurs font ceux 
qu’on nomme en Champagne Mjrilhn ; en B sur go- 
g ne Piieau y & à O ieans A:ivern.is : on y mêle ce- 
pendant un peu de fro.nenteau , dont la couleur efl 
d’un gûs rougeâtre tirant fur le blanc. Oi cueille 
d’abord ceux qui ont les grains les plus murs Ô£ les 
moins ferrés, enfuite les plus grbs pour le Vin de 
boiifon , 8t enfin les verds & pourris pour les Do- 
mefiiques. Cette cueillette doit être faite, autant qu’il 
fe peut , pendant la roiée 6c en des jours de brouil- 
lard. 

2 “ On doit faire le tranfport du raifin de la vigne 
au prefToii fans grande lècoulTe : le meilleur eft d’ar» 
ranger le raifin dans des tonneaux, & de le tranlpor- 
ter (ur une voiture roulante, & non fur le dos des 
chevaux. 

Aulîi-tôt que les raifins font arrivés de la vigne, 
on les arrange fur le preiloir de quelque forme qu’il 
fqit, & On donne bien vire la première ferre. Levin 
qui en fort s’appelle fin de gjutte ; c’eft ce qu’il y a 
de plus fin. 

5 °. On releve les raifins écartés de la malle , & 
on donne la fécondé ferre qu’on appelle la ReirouJJe ; 
ordinairement le Vin de la première Si fécondé ferre 
çompofe la cuvés de Vin fin On arrange les extré- 
mités de la malle, & on les taille quarrément avec 
une bêche tranchantes, en rejettant deflus ffes raifins 
écartés , & on donne la troifié.ne ferre ; c’eft ce qu’on 
appelle première trille : on met le Vin qui en fort à 
part; il efl la plupart du temps fort fumeux, parce 
qu’il renferme tout l’efpiit de la mafTe, & n’eftpotsft 
qu 4U bout de quelques anqéés* 
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4°. On donne la quatrième ferre, puis la cînqtùé* 
me , & les autres qui s’appellent fécondé , troifiéme 
éc quatrième taule , le tout juiqu’à ce que la maffe 
ne produife plus de jus: on met aufii à part les Vins 
de ces autres tailles, ou on les mêle fuiyant qu’ils ont 
la qualité qu’on fouhaite. Le Vin des dernieres tailles 
eft celui qu’on appelle le Vin de preffoir , deftiné ordi- 
nairement pour laboiffon des üomeftiques. Ceux qui 
ont beaucoup de vignes font deux, trois & jufqu’à 

Î tuatre cuvées de Vin en choififfant toujours les rai- 
tns les plus délicat pour les premières, dont le 
Vin vaut toujours un tiers de plus que celui des fé- 
condés, & celui des fécondés un tiers plus que les 
fuivantes, ainfi à proportion. Dans chaque cuvée il 
y a ordinairement les deux tiers de Vin fin, un demi 
tiers de Vin de trille, & moins d’un tiers de celui de 
preffoir. 

Vin blanc ordinaire. Il fe fait avec les raifins qu’on 
appelle le Métier, le Beaune & le Fromenteau : on les 
foule dans une cuve à part ; on ne les fait point cu- 
ver, de peur que le vin ne devienne jaune, & on 
les porte fur le preffoir au fortir de la cuve. 

Vin mufcat. Pour qu’il foit bon , on doit laiffer ex- 
trêmement mûrir les raifins mufcats, enfuite on les 
cueille & on laiffe bien fermenter le moût. Le bon 
Vin mufcat doit être clair, blanc, d’un goût doux, 
agréable, mais un peu fort. 

Vin gris- de perle. Pour le faire, on met des raifins 
noirs de la meilleure efpèce fur le preffoir, aufîi-tôt 
qu’ils font coupés & on les y preffure. Quand le Vin 
eft dans les tonneaux, on doit y mettre de deux en 
deux jours deux pintes & demi de Vin , afin qu’il jet- 
te promptement fon écume. 

Vin à repaffir fur le marc Si on a du Vin chez foi, 
foit rouge ou blanc, vieux ou nouveau qui pêche ou 
en couleur ou en force, on peut le repaffer fur le 
marc, en le furvuidant dans la cuve : on doit le bien 
mêler avec le marc & le laiffer cuver environ douze 
heures, 6 c’efl du vieuxVin ; & vingt-quatre û c’eft du 
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Nouveau , après quoi on le tire & on l’entonne dans 
des tonneaux , auxquels on met une marque pour 
les recunnoitre, enluiie on poite le marc au prêt 
foir. 

Entonnage. La première fois qu’on remplit les ton» 
neaux, on doit les remplir prefque entièrement, c’eftw 
à-dire , qu'on puilTe du doigt toucher aifément au Vin,' 
mais quand le Vin a jette fa première fougue, on 
achevé de le» remplir : on les couvre de feuilles de 
vigne, avec un peu de fable deiîus jufqu’à ce qu’on 
les bondonne. 

On ne doit pas fe contenter de bien boucher tout 
les poinçons pour garantir le Vin de la corruption de 
l’air; on doit encore les remplir aulîi fouvent qu’ils 
en ont befoin , c’eft-à-dire, tous les huit jours depuis 
que le Vin ell entonné jufqu’à la S. Martin, & de- 
puis la S. Martin jufqu’en Janvier tous les quinze jours^ 
& le relie de l’année tous les mois environ. 

a". Les remplir d’un Vin pareil à la cuvée, ou dis 
moins qui ne lui foit pas inférieur, afin de lui confer- 
ver fa qualité: au relie, tant que dure la fermenta- 
tion, on ne court point de rifque de remplir les poin- 
çons d’un Vin d’une qualité différente , & de coupes 
& mélanger les différentes cuvées. 

Tirage au clair. Le premier doit fe faire, fuftouï 
pour les Vins de Champagne, depuis la fin de Novem- 
bre jufques vers le milieu de Décembre; le fécond, 
dans le courant de Février, & le troihéme vers le 
mois d’ Avril. Pour tirer le Vin au clair, on fe fert 
d’un boyau de cuir long de quatre à cinq pieds, 6c 
d’un foufflet de trois pieds de long. A ch ;que bout 
du boyau ell un tuyau de bois, dont l’un tient à la 
canelle attachée au bas du vailTeau qu’on veut vuider,' 
& 1' autre au bas du vailfeau qu’on veut remplir: lors- 
que le Vin ell à niveau dans tous les deux, on intro-« 
duit dans l’ouverture fupérieure du tonneau un lar- 
ge foufflet, qui, à force de fouffler, contraint le Vin 
de monter dans le boyau, & de reg gner ainli le 
Jiaut de l’autre tonneau. Quand on a vuidé une pi*- 
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ce, on en &te la lie qu’on met clans de vieux 
Beaux; on lave bien la pièce, & elle feit pour tran£ 
vafer une autre, & on é vire ainfi la néccuité où l’on 
feroit d’avcir un ncn bre prodigieux de tonneaux ; ca i 
pour confeiver le Vin bien b'anc, on doit le tranfva- 
fer fouver.t fi on ne le met pas en bouteille, parcé 
que le Vin foi me toujours tire lie fine qui lui donne 
de la couleur. Apiès le troifitme tirage au clair, on 
inet le Vin en cave après avoir fait telier avec foin 
les poinçons, & y avoir fait mettre deux ce’rceaux 
neufs à chaque extrémité. Au rcfle, les caves né 
{çauroient avoir trop d’airtles meilleures font celles 
dont les voûtes font les plus élevées. 

Collage des Vins. On les colle pour les éclaircir : 
le premier collage fe fait à la mi-Mars avant le tirage 
au clair, & le fécond avant le tirage en bouteille. 

Pour les Vins de Champagne, on fe Tert pour cela de 
la colle de poifion qui fe vend chez lès Marchands 
Droguiftes : ii en faut un gros moins douze grains pour 
on poinçon contenant deux cens pintes meiùre de Pa- 
ris: on la fait dilloud e dans un poêlon fur le feu dans 
une quantité d’eau proportionnée à celle de la colle: 

On la réduit en bi.u’es comme un morceau de pâte & 
on le jette dans le V in , & avec un baion divifé par le 
bout en divetfe» parties . on agite le Vin avant & après 
y avoir verfé la colle : lorfqu’elle s’eft abbaiffée, ce 
qui arrive après cinq ou fix jours, on doit la retirer du 
poinçon dans le temps froid , elle fe clarifie plus prompt ^ 
tentent. 

On ne doit pas coller ni mettre en bouteilles les 
Vins rouges de la première année: tant que le Vin ert 
dans le tonneau, on doit le remplir tous les mois du 
meilleur Vin que l’on ait, & s’il fe peut du Vin de 1« 
même cuvée. 

Pour dégraifler le Vin, on doit mêler dans fix pin- 
tes de Vin rouge ou bltnc, fix onces détartré rouge 
«Je M ontpellier, & on jette ce mélange dans le ton» 
neau qu’m rerhue bien, & on le iaifle repofer douzf 
ou quinze jours. 
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^our adoucir un Vin rude & verd, on met dans le 
tonneau une pinte d’eau-de-vie , & deux livres de miel 
que l’on a détrempé dans l’eau-de-vie, après l’avoir 
fait bien bouillr pour en tirer la cire. 

Pour l’éclaircir , on met dans le tonneau une corn» 
pofition faite avec fix onces de fucre réduit en pou- 
dre, neuf jaunes d’œuf, & les coquilles bien broyées * 
& deux pintes du même Vin le tout mêlé : on remue? 
le tonneau quelques momens, & on laiffe repofer 1© 
Vin cinq à fix jours. 

Pour donner de la force à un Vin foible , on peut* 
après avoir bien agité le Vin par le bondon avec un 
baron fendu, y verfer une pinte d’eau-de-vie, & le 
laiffer repofer dix jours avant de le boire. 

Pour bien mettre- les Vins en bouteille, on doit 
laifTer un demi- pouce de vuide entre le Vin & le bou- 
chon, & ne pas fermer la canelle toutes les fois qu’on 
a rempli une bouteille. Celles en forme de poire te- 
nant pinte de Paris font les meilleures : le verre doit 
être bien cuit, également diftribué, l’embouchure ou- 
verte à l’extrémité de dpux lignes plus qu’à un pouce 
plus bas où le bouchon doit pénétrer, & l’ouvertur© 
ronde, point tranchante. 

Les bouchons doivent avoir un pouce & demi de 
longueur, ils ne doivent point être ni trop moûs ni 
trop fermes, & taillés bien ronds. On ne doit em- 
ployer que des bouchons neufs, furtout pour les Vins 
blancs de Champagne. 

La ficelle doit être de trois fils bien torfe, bien fé- 
che ; fe goudron pour goudronner l’embouchure de la 
bouteille, doit être conpofé de deux livres de cire 
jaune, une livre de poix réfine, une livre de poix 
blanche, & une once de térébenthine : on mêle le 
tout, & on le fait bouillir dans un chaudron. Les bou- 
teilles étant remplies & bouchées, doivent être cou- 
chées de côté fur terre , de façon que le vuide qu’on 
laiffe, fe trouve dans le corps de la bouteille, &non 
au bout du col. 

Pour faire mouffer du Vin de Champagne, il faut 
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le tirer en bouteille depuis le moment du prefluragej 
jufques vers la fin de Novembre, parce qu’on le tire 
alors dans le temps de la fermentation ôt qu’il eft dans 
toute fa force. Aurefte, les Vins ne moutlent pas éga- 
lement toutes les années » ce qu’il faut attiibuer à i’j- 
Xi égalité des laifons. 

Le< Vins extrêmement fumeux réuffiflent difficile- 
ment à mouflfer. Ce^x qui ne prennent pas aifément 
la moufle doivent être mis en bouteille , precifément 
dans le temps que la lève commence à monter au far- 
inent : à l’égard des Vins qu’on ne deftine point à 
fnoufier ils ne doivent point être mis en bouteilles que 
lorfqu’ils ont près d’un an. 

Pour le mettre en bouteilles & le foutirer, il faut 
qu’il fuit clair & repofé : on perce le tonneau dans le 
bas à quatre doigts au-Jeffiis du jable, on y met une 
cannelle ; & on le tire en bouteilles qu’on bouche bien 
ferme avec un bouchon de liège. 

Nouvelle méthode pour parvenir à faire de bon Vin , 
11*. On doit être inftruit de toutes les qualités de cha- 
que efpèce de raifin. 

On ne doit point attendre que les raifins foient 
trop mûrs pour vendanger, ni donner dans l’excès 
contraire en les coupant trop verds. 

3 q . Lorfqu’on veut faire des Vins rouges dans lef- 
quels on mêle des raifins blancs; on doit d’abord faire 
vendanger les raifins noirs qu’on jette dans des ton- 
neaux, & que l’on foule avec les pieds: cela fait, on 
met le moût ou jus & le marc tout enfemble dans la 
cuve. 

4°. Vendanger en même temps les raifins blancs, 
les fouler & les faire palier fous le prefloir pour en 
exprimer tout le jus, mais cependant ne le pas trop 
preflër:en jetter le moût feul dans la cuve par-defliis- 
celui du raifin noir, afin que les deux liqueurs fe mê- 
lant fermentent enfemble. Lorlque la faifon n’eft pas 
froide, la liqueur ne tarde pa* à fermenter, les pelli- 
cules du raifin s’élèvent à la lurface & en peu de temps 
fput le marc eft au-deflus du Vin qui fermente. On 
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Soîî remarquer que les deux tiers de ce marc trempent 
dans le Vin, mais il eft confiant que l’autre tietsrefte 
à fec, au’ainfi faute de tremper dans le Vin , il s’aigrit : 
or, cette aigreur faifant exhaler les efprits vineux, l*e 
mêle dans une partie de ces efprits; la liqueur com- 
me un levain, lui donne un mauvais goût : l’autre par- 
tie fe répand dans l’air & y exhale une odeur vineufe 
d’une force qu’on ne peut fupporter long-temps fans 
danger. Pour remédier à cet inconvénient, l’Auteur 
de cette Méthode a imaginé une cuve dont il a donne 
la defeription dans le Journal (Economique (Novem- 
bre 1757) par le moyen de laquelle les efprits vola- 
tils retombent dans la maffe de la liqueur par le fe-* 
cours d’une efpèce de cafque & de tuyau recourbé; 
de forte que le Vin fait toutes fes fon&ions dans cette 
nouvelle cuve auiTi librement que dans les cuves ordi- 
naires, fans perdre fes efprits, & toutes les parties de 
la vendange y font mifes à profit, parce que l’air a 
la liberté de fortir parle goulot du tuyau qui am*ne les 
efprits : le Vin fe façonne ainfi parfaitement en ména- 
geant à l’air cette liberté. Cette invention conferve au 
Vin toute fa force, & lui en donne même dans le 
cas où il n’en auroit pas aflez : on peut de cette ma- 
niéré biffer travailler le. Vin avec les pellicules de rai- 
fin , jufqu’à ce qu’il en ait détaché aflez pour lui don- 
ner une couleur foncée. Lorfqu’on voit que le Vin 
eft bien coloré, & que fa grande fermentation a 
ceffé, on doit le tirer de la cuve, & on le tranfvafe 
dans un autre vaifleau bien net & rince avec du Vin ; 
s’il a déjà contenu du Vin auparavant, il en fera meil- 
leur. Plus le vaifleau où on met le Vin en pourra 
contenir, mieux le Vin fe confervera. 

Comme le Vin y fermentera quelque temps, on 
doit lui laifler la liberté de fortir par le bondon, fan* 
quoi le tonneau pourroit crever, mais de peur qu’il 
ne s’échappe trop d’efprits volatils , on éleve fur le ton- 
neau un cafque ou chapiteau,' dont le collet doit être 
proportionné au bondon; on peut enfuite laifler le Vin 
I /. Partit t E e 
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palier l’Hiver dan* cet état, après quoi on le bouchf 

entièrement. 

Un moyen d’avoir du Vin excellent, feroit de le 
mettre dans de grands vaifieaux appeliés foudres, St 
capables, s’il étoit poffible, de contenir tout le Vin 
d’une récolte. Les douves d’un tel vaiffeau ou tonneau 
doivent avoir bouilli dans le goudron , & être d’une 
épaifleur proportionnée à leur g'ofleur, c’eft-à-dire, 
depuis un pouce jufqu’à deux. Le* cerceaux doivent 
être de longues planches de chêne pliées en rond par 
le moyen du feu : il faut qu’elles foient de longueur 
fuffilante, comme le bois qui fait le tour d’un crible, 
qu’elle» entourent le vaitTeau & croifent par-deffus 
l’autre bout : les cerceaux doivent être larges d’un 

{ >ied , & épais d’un pouce ou deux ; on choifit pour ce- 
a des arbres un peu ceintrés & difpolés à la courbu- 
re, afin qu’ils ferrent les douves à mefure qu’on les 
fait avancer. On doit les feier fur le champ de la cour* 
bure, pour que toutes les planches fe trouvent cein- 
trées:on pourroit au lieu de ces cerceaux fe fervir de 
cerceaux de fer, comme on fait en Allemagne, a®. 
Ces fortes de foudres doivent avoir au- dedans une 
pièce de bois, qui au moyen de deux boulons, re- 
tiendra les fonds direâement au centre du tonneau 
pour qu’ils ne puiiïent jamais s’écarter; fi avec cela 
on bouche tous les pores avec du goudron , le Vin fe 
con<erveroit des fiédes. Si on n'a pas des Vins aulfi 
parfaits que le cru du terroir le comporte , c’eft faute 
d’avoir examiné ce qui peut contribuer à lui donner 
ce dégré de perfeéfion fuivant fa nature. Or, les dé- 
fauts de la plupart de nos Vins viennent, comme on 
l’a dit ci- deflus ; i g . de ce que la liqueur en fermen- 
tant n’agit pas fur toute la vendange; i°. de ce qu*- 
îlhe partie du marc s’aigriflfant alors, attendu qu’il ref- 
te à fec, communique au Vin une partie de cette ai- 
greur, laquelle aigrit comme un levain toute la maffe; 
30. de ce cpie la plupart des parties volatiles les plus fpi- 
rittieufes seiha'.ent, & caufent un affoibliffetnent dans 
la liqueur; 4 0 . de ce que l’on met le Vin dans de p« 
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r ifs vaiffeatix d'un bois minet qui ne peuvent pav le 
conleiver dan» tou'e fa qualité, parce qu'une bonne 
partie de» elprit» s’évapore; 5® de ce que n’y ayant 
pas une allez grande quantité de Vin raflembié, les 
molécule» vineufe» ne peuvent pas travailler avec allez 
de force pour s’épurer & le dégager de» partie» ter- 
reftres & groflieres , qui avec le temps forment un 
dépôt qu’on appelle la lie. C’eft pour remédier à ces 
défauts, qu’on a propofé le» moyen» ci-dellus. 

Mai» auÆ dès que tous le» mélanges & l’arrange- 
ment des parties font parvenu» à cet état de perfec- 
tion, on ne doit pa» tarder à faire ulage de ce Vin. 

Le Vin rouge eft le plu» Itomachal, le plu» nourrit» 
fant, & celui qui »’accorde le mieux à tous le* tem- 
péramens : il fortifie , charte le» vents & la mélan- 
colie, eft bon pour les contufions & les diflocations; 
bû le matin, il eft un bon préfervaiit* contre la perte. 
L'excès du Vin peut produire de giandes maladies, 
telles que l’apoplexie, la paralyfie, la goutte. L’ef- 
prit de Vin c’eft l’eau-de vie bien diftnlée plufieurs 
fois. 

Vin brûle. Prenez une pinte du meilleur Vin de 
Bourgogne : mettez le dans une chocolatière avec de- 
mi-livre de fucre, une feuille de macis, deux clous de 
girofle, un petit bâton de canel e, deux douzaines de 
grains de coriandre, deux ou trois zeftes de citron, 
deux feuilles de laurier : mettez la chocolatière devant 
un bon feu, & du charbon allumé tou: autour. Quand 
la vapeur ou fumée vous fera connoitre que le Vin 
eft bien chaud, mettez y le feu avec du papier allu- 
mé : laiffez-le bru’er jufqu’à ce qu’il s’éteigne tout leul : 
mouillez une ferviette blanche & partez le Vin au tra- 
vers dans un vaifleau ou bouteille, dont l’ouverture 
foit large , & fervez-le tout chaud. 

L’eau-de-vie brûlée fe fait de la même maniéré. 

Vin de liqueur. On aüpelle ainfi le» Vins d’fcfpa- 
gne, le Vin mufeat, ia Malvoifte , le Vin de Cana- 
ne , le Vin de S. Laurent. , 

Vin imitant la liqueur , délicieux à boire & facile c 
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faire. Coupez deux citron» par tranches : pelez & cot£ 
pez de même deux pommes de reinette: mettez le tout 
dans un plat avec demi livre de fucre en poudre, uns 
pinte de bon Vin de Bourgogne, fix clous de giro- 
fle, un peu de canrlle concaflee , de l’eau de fleur 
d’orange: couvrez bien le tout; laiflez-le infufer trois 
ou quatre heures; puis pallez-le à la chauffe : on 
peut, fi on veut ambrer ce Vin, ou le mufquer en 
y mettant un grain pilé avec du fucre, enveloppé 
de coton , & attaché à la pointe de la chauffe où on 
le paffe. 

Vins médicaux. Ce font des Vins empreints de fubf- 
îances d’une ou de plufieurs drogues médicinales : on 
en fait de plufieurs fortes. 

Vin à' abfmthe. Maniéré de le faire. Mettez au temps 
de la vendange dans un petit tonneau d’environ cin- 
quante pintes, un fafcicule ou groffe botte de fom- 
ïnités d’«bfinthe cueillie dans fa vigueur & fechée , & 
trois onces de canelle concaflee. Remphffez le ton- 
aieau du moût ou fuc de raifins blancs nouvellement 
exprimé ; mettez-le à la cave , fans le boucher de fa 
bonde : laiflez fermenter la liqueur, puis achevez de 
remplir le tonneau avec du «Vin blanc : bouchez-le 
bien & gardez- le pour le befoin , en le tirant par la 
Voie ordinaire. Ce Vin fortifie l’eftomac , excite l’ap- 
pétit, tue les vers, abbat les vapeurs : la dofe ordi- 
naire eft d’un demi verre feulement pendant quel- 
ques jours; car un ufage fréquent affoibliroit la vue. 

Vin de buglofe. Mettez tremper des racines de bu- 
glofe bien nettoyées dans du Vin jufqu’à ce qu’il en 
ait attiré la faveur & la vertu,’ &. on en fait boire 
pour boiffon ordinaire. 

Il purifie le fang, fortifie les efprits, chaffe par las 
urines les humeurs mélancoliques : délivre le cerveau 
des vapeurs épaiffes qui le troublent & . caufent la 
Irifteffe : il eft bon aufli contre là palpitation de cœur. 

VINCETOXIQUE. Plante des montagnes arides 
& pierreufas , dont les feuilles reffemblent beaucoup 
à celles du laurier, 6c dont les racines font fort van^ 
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tëôs pour la morfure des chiens enragés, pour la 
& toutes fortes de venins. 

V INTAN G. Arbre de Madagafcar qui produit une 
gomme célébré pour la guériion des plaies. Son bois 
eft à l’épreuve des vers. 

VIOLETTES. La Violette eft d'une couleur pur- 
purine ou bleue : elle eft compofée de cinq feuilles * 
fon odeur eft douce St fort agréable. La Violette croît 
par touffes: elle fe multiplie par le moyen de fes ra- 
cines qu’on éclate : celle qu’on cultive dans les jardins 
eft la Violette double. On doit la replanter tous les 
trois ans : elle fe plaît dans les lieux ombrageux. Il 
lui faut une terre bonne & forte , & du foleil médio- 
crement: on l’arrofe de temps en temps , ôt on doit 
la tenir nette de toutes les méchantes herbes. 

On fe fert en Médecine des fleurs de Violettes, 3c 
on en fait un fyrop propre pour tempérer la bile, 
fur tout la noire: il modère la chaleur des fièvres, 
remédie à la toux , ôt purge doucement. On doit choi- 
£ir pour ce fyrop les fleurs de Violettes fimples, hu- 
tneéfées de larofée, de belle couleur & odorantes. La 
femence de Violette eft purgative, fur tout à l’égàrd 
des reins & du calcul. La dol’e eft depuis une dragme 
jufqu’à trois. 

Violette aquatique. Fleur en forme de rofe,' 
quoiqu’elle ne foit compofée que d’une feule feuille 
divifée en cinq fegmens qui pénétrent jufqu’au fond. 
Quelques-uns nomment Violles , les petites fleuis de 
trois couleurs qu’on appelle autrement Penfces. 

VIOLIER. Plante très commune fur tout en Ita- 
lie, dont on (Jiftingue plufieurs fortes par la différence 
de leurs feuilles, dont les unes font rouges, d’autres 
blanches, jaunes, rayées, &c. Tous les Violiers ont 
les feuilles allongées. 

VIORNE. ArbrifTeau dont les feuilles reflembîent 
à celles de l’orme , mais font plus velues & dentelées 
à l’entour , & qui porte une fleur blanche en forme 
de bouquet , dont pendent certains grains femblables 
à des lentilles. Les feuilles de la Viorne font bonnes 
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pour fortifier les «lent». Se» racines qui viennent prêt* 
qu’à fleur de terre, font fi flexible», qu’on peut s'ea 
ietvir pour lier de» fagot»; 6t de leur écorce cuite Si 
broyée , on fait de la glu pour prendre le» oifeaux. 

ViiÈ'lE Efpèce de ferpent allez femblabie à l’an* 
guille, long comme le bras & gro» de deux pouces, 
elle rampe lentement 6l ne bondit point comme les 
autre» (erpens. Elle pullule beaucoup, habite les lieux 
lude» & pierreux. 

Elle n’eft venimeufe que par fa morfure : elle darde 
fon venin par fa langue. 

Le? remède» extérieur* contre la morfure de la Vi- 
père , font de lier promptement la partie au* defîus 
de la morfure en ierrant bien la ligature , afin d’em- 
pè«.her le venin de pénétrer, ou appliquer dellus la 
té e de la Vipère qui a mordu, & ii la choie ne fe 
peut, on fera rougir un morceau de fer plat, ôt on 
l’approchera de la plaie le plu» près qu’il fera pofii* 
b ! e , on en fcaiifieca la plaie, & on y applique! a de 
la ihériaque, ou un crapaud vif en forme de cataplafi-- 
me, mais ces remède» doivent être appliqué» promp- 
tement. Le» vertu» des Vipère» conviennent en géné- 
ral aux maladies où il y a quelque» venins, comme 
les fievre» maligne» & peftiientiehe»: on s’en fert in- . 
térieurement dan* la gale -maligne ; elles renouvellent 
la maiïe du fang: leur graille ou huile eft bonne à 
teux qui ont le» écrouelles: on prend les Vipères en 
boiflllon ou en poudre Cette poudre fe fait ainfi:on 
évenrre St on écorche le» Vipères; on les fait fécher 
à la fumée debaie» de genièvre, puis on les pulvérife: 

& on y met pour quatre parties de fleurs de foufre 
& de mirrhe , de chacune demi-partie , & on arrofe 
le tout de quelque» gouttes d’hui e de canelle. 

La poudre de Vipère eft fort eftiméc par la guéri- . 
qu’elle procure de certaines maladies, comine la 
petite vérole . le» fièvres malignes , & toutes les ma- 
ladies où il faut «-éfifter au venin &. purifier les hu- 
meurs; la dofe eft depuis huit grains jufqu’à trer e 
«Uns du bouillon. Cette poudre le fait avec la ch -41 
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le la Vipère, après qu’on lui a ôté la iête, la pea* 
& les entrailles; on pile les tronçons de l'on corps; 
on les fait lécher & on les pâlie au tamis. Le fiel tic 
la graide de la Vipère, font encore des remèdes fort 
utiles pour les maladies dont on vient de parler. 

VIPÉRINE. Plante apportée de la Virginie, qui 
tire l'on nom de fa vertu contre la murlure des vi- 
pères. On prétend que fa feule odeur fait tuir les fer- 
pens à fonnettes. Elle fe nomme audi P oultot j'auvage 
&. Diflame de Virginie. C’eft une efpèce de pente 
ariftoloche , dont les feuilles reflemblent à celles du 
lierre. Ses fleurs font d’un verd noirâtre, qui tourne 
à la fin fur le jaune ; & fon fruit a la figure d’une pa- 
tire poire. Voye{ CONTRATS R VE. 

VlRGOULLUSE. Excellente poire qui n’eft bon- 
ne à manger qu’au commencement de l’Hiver. Quel- 
ques-uns l’appelle aulli Virgoulce , entr’autres le fa- 
meux la Quintmie , qui préféré même ce nom. 

V1SCACHA. Efpèce de lapin du Pérou, qui a la 
queue aulR longue que celle dun chat, & le poil û 
beau, que les anciens (ncas en faifoient de riches 
étoffes. Sa couleur eil gris - blanc ou cendré. 

VITRIOL. Sel minéral qu’on tire comme le fal- 
pêtre par Aération ou ééaporation des mines de cui- 
vre. Il yen a de quatre fortes ; t °. le blanc: on le tir* 
par évaporation des fontaines vurioliques ; c’eft une 
pierre rougeâtre qui doit être en gros morceaux blancs, 

£ urj & nets , d’un goût aftringent &. un peu âcre. 1 °. 

e verd qui eft de trois fortes: celui d’Allemagne, il 
eft en cryftaux verds & bleuâtres, dlun goût âcre; 
•n s’en fert pour faire de l’eau-forte: celui d’Angle- 
terre , dont les cryftaux font de couleur verte & bru- 
ne, d’un goût doux, aftringent * celui d’Italie, appelle 
Vitriol Romain t il eft de couleur verte, d’un goût un 
peu âcre: on fe fert de ces fortes de. Vitriols, pour 
arrêter iefang extérieurement : onen fait auffi de l’eau 
minérale artificielle, & de la poudee de fvtnpathie» 
3°. Le bleu: on Rapporte de Chypre: il eft sn cpyf« 
taiu bleus ; il eft. âcre & cauftique : on s’en fert £to<& 
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urner les chairs des ulcères. 4° Le rouge appelé 
autrement Colcothar\ c’eft une pierre rougeâtre qui 
vient de Suède & d’Allemagne: on le trouve calciné 
dans la mine par des feux fouterrains : il eft plus rare 
que les autres ; il fe diiïout aifément dans l’eaû. Il en- 
tre dans la thériaque: on en fait d’artificiel en calci- 
nant le Vitriol verd une fécondé fois à un feu vio- 
lent : il arrête le fang très-promptement. L’efprit de 
Vitriol eft une liqueur très-corrofive qui fe fait par la 
d ftülation avec du Vitriol ordinaire qu’on a fait cal- 
ciner fur des charbons ardens & qu’on a réduit en 
poudre. On met cette poudre dans un vaiffeau lutré, 

6c on fait la diftillation d’abord à petit feu , & enfuite 
par un feu violent & continuel pendant quatre jours: . 
enfuite ce qu’on trouve dans le récipient , eft appellé 
Efprit ou Huile de Vitriol. 11 ouvre les obftruéiions, 
tjmpere les ardeurs de la fièvre en le mêlant dans 
li boiflon depuis quatre gouttes jufqu’à douze. Tous 
les efprits du Vitriol font propres contre les vers & 

& pour fortifier l’eftomac & les inteftins. 

VIVE. Poifion de mer de la forme d’un maque- 
reau , mais qui a le dos brun & le ventre blanc. C’eft: 
une des meilleures efpèces de poiftons; mais fes ai- 
guillons font venimeux, & les Marchands font obli- 
gés de les couper. 

VOADOUROU. Fruit célébré d’une plante de 
Madagafcar, qui tient lieu aux Habitans de la noix 
d’Areca, pour le mêler avec la feuille de bétel qu’ils 
• mâchent continuellement, comme aux grandes Indes. 

La plante qui fe nomme Dourou , produit des feuilles 
«l’une toife de longueur fur deux de large. Elles fer- . 
vent à couvrir les maifons, & les tiges à bâtir des 
murailles. Voa fignifie fruit dans la langue de cette 
Ifle , & les noms de la plûpart de fes fruits commen- 
cent par Voa. Les citrons fé nomment Voafaras. 

VOAME. Poix rouge d’Afrique, dont la poudre 
mêlée avec du fuc de limon , fert de borax pour fou- 
der l’or. 

\0LUBIL1S. Herbe dont la tige s’allonge beau^ 
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coup en s’entortillant autour des arbres & des plan-; 
tes. On en diftingue plufieurs fortes. 

VOLUTE ou Cornet. Coquillage univalve fait 
en cône , dont une des extrémités eft de forme pyra- 
midale, l’autre coupée à vives- arrêtes, pour former 
une clavicule applatie ou une couronne dentelée. 

VOMBARE. Admirable papillon de Madagafcar 
dont les couleurs font un mélange d’or, d’argent, 
d’azur , de rouge , &c. 

VONTACA. Fruit de l’Ifle de Madagafcar qui fe 
mange confit au fucre, ou au vinaigre, & dont on 
vante la vertu contre la dyffenterie. 

VOSSE. Animal de l'Hlé de Madagafcar , fembla- 
ble au blaireau , & qui donne la chaife aux poulets. 

VOUÉDE. Plante commune en Normandie , qui 
fert à la teinture. 

VOULOU. Sorte de canne d’Inde de l’efpèce de 
celle que les Indiens appellent Bambou & Sacar- 
Mambou. . 

VULNÉRAIRES. Herbes. Les meilleures font la 
pyrole , le pied de lion , l’angélique fauvage , la verge 
d’or, la fanicle, la petite pervenche, la bugle, la vé- 
ronique mâle rampante , l’agrimoine, le fcordium, la 
geimandrée, le lierre de terre: il les faut cueillir dans 
. leur force , les féchcr à l’ombre entre deux linges , 
les mêler en parties égales , & les conferver en lieu 
fec dans un fac de papier. Ces herbes font d’une gran- 
de utilité contre toutes les maladies caufées par la 
corruption du fang : telles- que les hémorrhoïdes , les 
dyffenteries, les hydropifies, les opilations de foie: 
elles fe donnent avec fureté dans toutes les hémorra- 
gies. Ce remède diflbut le fang extravafé & coagulé 
dans le corps par des chûtes , des meurtriflures & des 
efforts violens. En voici l’ufage. Prenez le poids de 
demi-gros de Vulnéraires afforties: mettez -les dans 
un pot de terre verniffé: mettez -y par-deffus un de- 
mi-feptier de bon vin , ou de bouillon fait avec le 
veau : couvrez le pot exaélement , & .le laiffez infu- 
fer jufqu’à ce que ces feuilles foient tombées au fond: 
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verfez enfuite la iiqueur par inclination dans nae tatj 
fe : ajoutez- y un peu de fucte: prenez le matin à jeun 
la premier* prile chaude, & deux ou trois prifes dans 
la journée : on en continuera l’ufage plus ou moins 
long-temps félon la maladie ; on augmente les dofes 
des herbe* félon le beloin. 

VULVAIRE. Petite plante qui tire fon nom des 
▼ertus qu’on lui attribue pour les maux de i’urerus, 
& pour les vapeurs hyftériques. Elle eft fort puante. 
C'eft une efp èce de chenopodium , dont les tiges font 
d’environ un pied , rameufes , & couchées à terre. Ses 
feuilles reflemblent à celles de l’artiplex , mais font 
plus petites. Ses fleuts font blanchâtres. Elle croit dans 
tes lieux incultes, tels que les cimetières & le pied 
des murailles. 
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CAUNE. Ffpèce d’écreviffe de Iagrofc 
leur d'un œuf , U. de couleur jaunâtre. 

jULMAKlA ou Ulmaire. Plant» 
qui reiîVnbie beaucoup à l’orme , fit 
qui paroi» ainfi nommée du nom lama 
de cet arbre. Sa tige «fl: haute d’en»i» 
ron trois pieds ; fts feuilles font dentelée*, & fes fleur* 
ramafTées tn grappe. Elle eft fudorifique , cordiale 5c 
vulnéraire, Sc l’on vante fes propriétés pour le flux 
de fang. Son excellente U fait nommer autrement 
Reine des Prés. Elle croit fur le bord de* eaux. 

UMdtLlCUS V ENER1S ou Nombril de Venus. 


Plante dont on diliingue deux forte» ; l une qui a fes 
feuiijes tournée* en coupe, l’autre qui les a large* ea 
manière de cuilhere. 

U^IBU. A briffeau du Brefil, qui reflemble beau» 
coup au citromer. Son fruit eft d’une fraîcheur ft fai» 
ne . qu’on le fait prendre dans le» fièvres ardentes. 

UNGUiS ODORAfUS ou Ongle odorant. 
Coquillage qui 1er t aux ufages de la Médecine , 5c 
qu’on appelle aufii Bit U Bï[anna. 

UNICORNE-M'NERAL. Pierre médecina’e qui 
a la couleur & le poli d’une corne , Ôi quelquefois 
même la figure ; ce qui feroit juger que c’eft une cor- 
ne péfifiée , fi elie n’étoit trop grande & trop ftrofTe 
pour avoir appartenue a quelque animal. Elle elt dur» 
à l’extérieure , jaunâtre ou cendrée ou brune; mais 
tendre , inoelieufc , douce & blanchâtre en dedans. 

• On croit qu’elle vient du Murga , ou moelle de ro- 
cher , difiome & amol ie par les eaux. Ses qualirés 
afiringentes & alkalines la font employer pour le 
cours de ventre 6l les hémorragies. Il s’en trouve en 
Italie & dans plufieurs endroits d'Allemagne. 

UiNlfEuILLE, Plante des bois , vulnaairc « 4k ' 
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vantée pour les bubons peftilentiels. Sa tige n’eft que 
de la longueur du doigt. Elle ne porte d’abord qu’u- 
ne feule feuille , d’où elle tire fon nom î mais il en 
naît enfuite deux autres plus petites. La grande eft aufü 
large que celle du lierre, pointue & nerveufe. Les 
fleurs lonc blanches, petites &. d’une odeur foibltf. 
Elle fleurit en Mai ou en Juin. 

UNNL Arbre des Indes Orientales, dont le fruit 
qui eft une forte de pois en grappes , donne une li- 
queur aflez femblable au vin, mais d’un goût fort 
aigre. 

URANOSCOPE. Poiffon de mer dont le fiel eft 
propre à nettoyer la vue, & s’emploie même pour 
les cataraôes des yeux. Quelques-uns le prennent 
pour le poiffon de Tobie. Son nom lui vient de ce qu’il 
a les yeux naturellement tournés vers le Ciel. Il eft 
d’un goût & d’une odeur défagréable ; ce qui vient 
de la bourbe où on le trouve toujours. Sa longueur 
eft de douze ou quinze pouces , & fa couleur > gris- 
blanchâtre. Sa tête eft groffe armée de deux aiguil- 
lon» , dont les pointes font tournées vers la queue , & 
fans mufeau, de fcrte que fa bouche eft placée fur 
fon front entre les deux yeux. Sa queue eft large: 
fes dents font petites , & fa langue fort courte. 

URE. Efpèce de taureau fauvage, qui eft com- 
mun dans la Pruffe, St qui ne différé des autres, que 
parce qu’il eft plus gros, & qu’il ale poil plus héiiffé. 

UREBEC. Petit animal qui ronge les bourgeons 
des arbres. 

USNÉE. Petite plante ftyptique qui croît fur le 
chêne. En Pharmacie, Ufnée fe dit d’une forte de 
moufle qui croît fur le crâne d’un homme mort. On 
lui attribue des vertus pour arrêter le fang , & contre 
Fépilepfie. 

USSUN. Efpèce de Cerife du Pérou, douce & 
agréable, mais qui a la propriété finguliere de tein- 
dre l’urine de couleur de fang. 

ÜVACAVE , UVANEMBEC ; UVAOUVAS- 

5QRA, UVAPLRAP* Noms de différens arbres des 
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Indes Occidentales, fur tout de l’Iile de Marignan, 
dont les Voyageurs vantent les différens fruits. Ce 
font des efpèces de poiriers & de pommiers. 

UVAEN. Sorte de melon d’eau de l’Ifle de Mari- 
gnan. 

UZAS Sorte de coquillage qui fe trouve en grand 
nombre fur les Côtes de l’Amérique , fur tout du Bre* 
£1 , & qui eft la nourriture commune des Habitant 
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ALRC eu UvauRE- Arimaî amphibie 
que quelque«-uns nomment Fâche Ma- 
rire , parce qu’il a la gueule &. la grof» 
leur d’une sache. li lui lort deux grof- 
<e» dents recouibéis, dont on fcit les 
n êtres ufages que l'ivoire. Sa peaure£ 
femb;e à t e e du chien de nier. On le prend en terre 
dans les Rég'ons g ! acia!es, pa’ce qu’il marche lente- 
menr de la partie de derrière, & jamais en mer. On 
a vû en H oilande un Walrc , qui fut apporté de la 
Not velle-Z-'mble'par des Matelots. 

MrlNT HÈRE. Écorce odoriférante, qui eft une 
fyue de candie blanche. 
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AGUE. Arbre de la Nouvelle -Efpa»; 
gne, de la grandeur du frêne, & d’un 
bois fort pelant , qui porte un fruit de 
la forme d’un rognon de veau , & d’un 
goût très-agréable. 

XALANE. Petite racine des Indes 
Occidentales , dont on fait un fyrop purgatif qui eft 
bon pour quantité de maladies , fur tout pour évacuer 
les humeurs. 

XALXOCOTL. Nom que les Indiens de l’Amé- 
rique donnent au Goyavier. 

XANTOLINE. Petite graine appellée autrement 
• Santoline ou Semencine. Voyc{ ce dernier mot. e 

XANXUS. Gros coquillage femblable à ceux avec 
lefquels on peint les Tritons. Il fe pêche vers l’ifle 
de Ceylan , ou à la Côte de la Pêcherie. Ceux de 
cette Côte ont tous leurs volutes de droite à gau- 
che ; & les Indiens en cherchent un qui les ait de gau- 
che à droite , parce qu’ils croient qu’un de leurs 
Dieux a choift un Xanxui de cette forme pour s’y 
cacher. Les Hollandois vendent ces coquillages fort 
cher au Bengale. On les fcie fuivant leur largeur, 
pour en faire des bracelets , qui ont un fort grand 
luftre. * 

XÉ. Animal de la Chine qui produit comme la ci- 
vette, dans une efpèce de fac qui lui vient fous le 
•ventre, & qui fe remplit au temps de la pleine lune, 
un mufc fort eftimé des Levantins. Le Xé eft de la 
grandeur d’un chevreuil. Entre fes dents, il en a qua- 
tre fort longues. 

XILON. Arbriffeau de la Haute -Égypte & des 
Pays voifitis, qui produit du coton, & dont la fe- 
tnence eft eftimée pour les. maladies de la poitrine 
& des reim. On en tire upe huile vantée aulîi pour 
le teint des femmes. 
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XIPHTON. Plante dont les feuilles ont à pen près 
la forme d’un glaive. Ses fleurs font odorantes, pur- 
purine , & quelquefois blanches. Elle croît dans les 
Pays chauds , fur tout en Efpagne. Sa racine eft émol- 
liente & réfolutive. 

X1R15. Plante commune en Italie fous le nom de 
Spatula fetlda t qu’elle tire de la forme de fes feuilles 
& de leur puanteur , lorfqu’elles font prefiées entre 
les doigts. On vante beaucoup la qualité attraélive 
& réfolutive de fa racine. 

XOCHICAPAL. Arbre d’Amérique dans la Pro- 
vince de Méchoacan, dont le tronc & l’écorce font 
d’une odeur fort agréable , & rendent une liqueur 
qui a les propriétés du copalt Aulïi en pafle-t-elle 
pour une efcèce. 

XOCOCHITL. Arbre qui produit ce que les Es- 
pagnols appellent le Poivre de Tabafco. C’eft un fruit 
qui pend en forme de grappes , dont les grains de- 
viennent noirs, & tiennent lieu de poivre aux Ha- 
bitans. On l’emploie aufti dans la Médecine. 

XUTAS. Oifeau des Indes Occidentales qui ref- 
femble allez à une oie , & qui s’apprivoife de même, 

XYLOBALSAMUM. Arbriiïeau dont on apporte 
le bois du Caire à Marfeilie. Ce bois a une odeur de 
baume ;• il eft blanchâtre & moelleux , & fert princi- 
palement aux Trochifques d'Hcdycroum. 

XYLOSTEON. Arbriffeau dont le bois eft blanc 
& comme offeux, d’où il tire fon nom. Il croît dans 
les bois montagneux , fur tout en Suifle & en Alle- 
magne. Son écorce qui eft d’abord rouge , devient 
enfuite blanchâtre. Ses feuilles font oblongues & un 
peu velues; fes fleurs qui font blanches, en forme 
de tuyaux évafés , croiflent deux à deux fur une mê-; 
me pédicule. 

Î>:jî 
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ACARANDE. Efpèce de prunier del'Ifle 
de Madagafcar , dont le fruit fe mange 
cuit , & n’eft pas moins gros que les deux 
poings. Les Habitans en font une efpèce 
de marmelade fort faine, qu’ils appellent 
Manipoi. 

YACHIQUE. Efpèce de prunier de l’Ifle de Ma- 
dagascar, dont le fruit reilemble entièrement à nos 
prunes. 

YACONDE. PoifTon de mer du genre teftacée, 
long d’environ trois pieds, & rayé de lignes rouges, 
jaunes &. blanches. 11 fe trouve dans les mers des 
Ifles Occidentales. * 

YAPOU. Bel oifeau du-Brefil qui a le çorpsnoir, 
la queue jaune , les yeux bleus , & trois crêtes fur la 
tête en forme de petites cornes. 11 jette une fortmau- 
vaif'e odeur lorsqu’on l’irrite. 

YAVION. Efpèce d’autruche de Madagafcar, 
dont la tète s’élève au- deffus de la grandeur humaine,’ 
Si qui font d’une légèreté furprenante à la courfe. , 

YCHITSEE. Drogue médecinalede la Chine, qui 
n'eft pas moins eftimée au Japon, & dont il fe fait 
un grand commerce entre ces deux Contrées. 

YCOLT. Efpèce de palmier de la Nouvelle- Es- 
pagne , que les Efpagnols nomment Palmier de Mon - 
taçne , ôtdont le fruit relTemble à la pomme de pin. 
On fait un fort bon fil de fes feuilles, qui fert à faire 
de la toile. 

YEBLE. Plante de la nature du fureau, plus baffe 
que le fureau ordinaire : elle croit dans les lieux in- 
cultes. Son écorce purge par bas les férofités du 
corps : elle eft bonne aux inflammations & aux éré- 
fipèles . la dofe efl depuis trois dragmes jufqu’à demi- 1 
II» Partit « £ è 
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once. Ses fleurs ramolliflent & poullent par lesftieatiA 
Ses feuilles appliquées calment les douleurs de la goufcf 
te. & dillipent les tumeurs aqueules 

YETIN. Sorte de mofquiie ou de moucheron dü 
Btefii, dont l’aiguillon pénétre au travers des habits, 

& pique vivement. 

1EUSE. Efpèce de chêne dont les feuilles fon» 
blanchâtres par - deflus , vertes par-deflous, & fort 
dentelées à l’entour; fon gland eft plus petit que celui 
du chêne ordinaire, fon bois eft dur & mallif. On 
l’appelle autrement Chine-vert , parce qde fes feuilles 
ne ceflent pas d’être vertes pendant l’Hiver. On di£ 
tingue une efpèce d ’Yeufe, qui a des épines. 

YEUX DE CHAT. Petite herbe fauvage qui eft 
de couleur violette. 

Yeux d’Écrevisse. Pierres qui naiflent dans la 
tête des greffes écreviffes de rivière, aux Indes Oc- 
cidentales, & qu’on emploie pour put ifier le fang , fiq 
pour arrêter le cours de ventre & le vomiffement» 

YNAYAi Elpèce de Palmier de l’Ifle de Maragnan, 
qui produit des fruits en grappe de la groüeur des 
olives. 

YNCHIC. Célébré fruit du Pérou qui vient fous 
terre, & qui a le goût de l’amande. On en tire une 
huile qui s’emploie dans la Médecine. 

YPÉCACUANA. Racine duBrefil, apéritive, adou- 
cillante , ufttée dans tous les cas où il faut donner du 
teffort aux partie* , dont l’effet eft de produire le vo- 
sniffement, & qu’on emploie dans les dyffenteries & 
les indifpofitions d’eftomac. On en diftingue trois 
fortes ; le gri* , le blanc & le noir. Le gris eft le 
plus en ufage. Cette racine eft venue de Portugal en 
France , vers le milieu du dix-feptiéme fiécle. 

YPREAU. Efpèce d’orme à larges feuilles , qui tire 
fon nom d’Ypres en Flandres, parce qu’il eft com- 
mun & d’une beauté extraordinaire aux environs de 
cette Ville. Louis XIV en lit planter a Marli, où ils * 
fe voient encore 

ÿSQUIEPAJLI. Animal des Indes Occidentales,; 
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ÜJtii reffembte au renard par la fineiïe , 8c qui a com- 
me lui la queue fort longue. Mais il n’eft long que 
de dix-huit ou vingt pouces; il a la gueule & les oreil- 
les petites» les ongles courbés & la peau noire 8 C 
velue. La couleur de fon poil eft mêlée de noir 8fi 
de blanc. 

YUTOU. Nom que les Voyageurs donnent au* 
perdrix du Pérou. Ils en diftinguent deux fortes , les 
unes plus grofles que les nôtres & fort fauvages ; d’au*; 
très plus petites dont k chair eft très-délicate» 
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ACCON. Efpèce de prunier qui croît 
dans la plaine de Jéricho , ÔC qui tire 
fon nom des Eglifes de Zacchtzus , aux 
environs defquelles il croît. Sa grandeur 
eft celle d’un oranger. Ses feuilles ref- 
femblent à celles de l’olivier , mais font 
plus petites, plus vertes & plus pointues. De fes fruits 
qui font une forte de prunes rondes , d’abord vertes, 
8t jaunes en mûriflant, on the une huile qui fert à 
téfoudre les humeurs froides & vifqueufes. 

ZACINTHE. Efpèce de chicorée à laquelle on 
donne la vertu de guérir les verrues 8c les poreaux, 
lorfqu’eile eft mangée en falade; d’oh lui vient aufli 
le nom de Chicorée verrucaire. Ses tiges font plus hau- 
tes que celles de la chicorée communes , 6c fa graine 
eft noire. 

ZAFRE ou Sàfre. Minéral qui nous vient des 
grandes Indes , 6c qui fert à donner une couleur bleue 
au verre 8c à la fayance. Il eft bleuâtre ; 6c le meil- 
leur eft celui qui vient en pierre , parce qu’il n’eft 
pas altéré par des mélanges. 

ZAGU ou Sagu. Efpèce de palmier qui croît aux 
Ifles Moluques, 6c dont non-feulement le fruit , mais 
l’écorce même donne qpe efpèce de farine , qui tient 
iieu de ris 6c de bled aux Habitans pour en faire du 
pain. 

ZAIN. D’autres écrivent Zim. Sorte de minéral 
dont on fe fert comme de la calamine , pour teindre 
en jaune le cuivre rouge. Il vient du Zain d’Alle- 
magne, mais le plus beau eft celui qu’on apporte 
d’Egypte. 

ZAPOTE. Fruit de la Nouvelle-Efpagne qui ref* 
femble à la pomme de coing, 8c qui eft de fort bon 
goût , mais dont le noyau paffe pour un poifon m ortel 
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ZARZAPARILLA. Racine que les Espagnols ap- 
portent des Indes , St que nous nommons Salfepa- 
reille. Voye{ ce dernier mot. 

ZÉDÜAIRE. Racine Ir/dienne de nature chaude 
& fée ne , à laquelle on attribue des vertus conue les 
ventofités , & pour arrêter les vomiflemens St les 
flux de ventre. C’eft une partie de la racine du Zé- 
rumbeth 

ZÉRUMBETH. Efpèce de gingembre qu*on fait 
fécher & qui fe confit de même. La partie ronde de 
fa racine qui nous vient par rouelles, comme celle du 
falape , porte auili le nom de Zérumbeth , St la partie 
longue celui de' Zodoaire. 

ZEYBA. Arbre des Indes Occidentales, dont le 
tronc eft quelquefois fi gros, qu'à peine quinze hom-, 
mes peuvent l’embrafTer. 

ZÊYBO. Arbre de la Nouvelle - Galice, qui porte 
pour fruit des codes pleines d’une laine déliée. 

ZIBELINE. Sorte de marne que les Septentrio-' 
naux nomment Zabelles ou Subie, dont la peau eft 
extrêmement eftimée pour les fourrures. Les plus noi- 
res font les plus précieufes. Il vient de belles Zibelines 
de la Sibérie. 

Z IM. Voye[ Zàin. 

ZIN CK. Matière métallique dont la nature eft peu 
connue jufqu’à préfent , mais que les Potiers d’étaink 
ne laiflent pas d’employer dans leur foudure. A 

ZINGI. Efpèce de femence dont on fe fert 
Orient pour préparer le thé & le forbet. Elle reC- 
fembleroit à celle de la coloquinte , fi elle n’étoit bru- 
ne & luifante. On la nomme autrement Semence de 
Badian ou Anis des Indes. L’ufage en eft aflez com- 
mun en Hollande. On mêle deux dragmes de racine 
de NiG , demi - once de thé , & une dragme de Zingji 
dans quatre onces d’eau bouillante. 

ZIZIPHE. Arbre qui porte le jujube. Il reffemble 
beaucoup au prunier , par la grandeur St la forme. 
Voye^ Jujubier. , 

ZOOPHYTE. Mot grec compofé , quiftgnifie Ani* 
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• 'mal-plante. C’eft le nom qu’on donne aux corps ua* 
tureU qui tiennent tout à la fois de )a plante & de 
ranimai, tels que les éporges & quelques autres. 

ZOROCHE. Minéral c’argent du Potofi , très- 
brillant, mais le moins riche de toutes les pierres 
métalliques qui fe tirent des mines de cette monia- 
gne. Il reflemble au gypfe , qu’on nomme autrement 
talc. 

ZOUGET. Oifeau aquatique qui eft une efpècq 
de plongeon. 

FIN. 
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